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PRÉFACE 


En publiant une nouvelle édition de cette grammaire, il me 
paraît juste et naturel de la commencer en donnant au lecteur 
quelques brefs renseignements sur son auteur, mon père, qui 
n’est plus de ce monde. 

SAMUEL PreiswErk, de Bâle, naquit le 19 septembre 1799. 
Après avoir fait ses études en théologie il se voua au saint mi- 
nistère dans sa patrie, comme pasteur de la Maison des orphe- 
lins à Bâle, en 1824; de 1828 à 1830 il enseigna l’hébreu et 
l’exégèse de l’Ancien Testament à la Maison des Missions, 
comme successeur de R. Srier ; il quitta cette charge en suite 
de son élection comme pasteur de Muttenz (près Bâle), pastorat 
qui fut brusquement interrompu par la révolution (1833); en 
1834 il fut appelé à Genève comme professeur d’hébreu et 
d’exégèse à l’École de théologie fondée par la Société évangé- 
lique. C’est là qu’il composa sa Grammaire hébraïque, qui parut 
en 1838 (2° éd. 1864, 3€ 1871). De retour à Bâle il rédigea une 
revue mensuelle, Das Morgenland, Altes und Neues für Freunde 
der heiligen Schrift (1838-43, 6 volumes), dont plusieurs parties 
furent traduites en français (L’ Orient ancien et moderne, pour 
servir à l'explication des Saintes Écritures, Paris, 1841-42, 2 vol.; 
Explication des douze derniers livres prophétiques, Neuchâtel, 
1841), et il rentra dans la carrière pastorale, d’abord à l’église 
de St-Léonard, puis à la cathédrale (1859) comme Antistès ou 
_ premier pasteur de l’église bâloise. En même temps il donnait 
des cours d’hébreu et d’exégèse à l’université, qui l’honora du 
titre de Docteur en théologie. Il mourut le 13 janvier 1871. 

L'auteur de cette grammaire touchait au terme de sa car- 
rière lorsque, dans l’été de 1870, la seconde édition se trouva 
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être épuisée. C’eût bien été le moment de remanier les diverses 
parties de l’ouvrage, en tenant compte des progrès que la scierice 
grammaticale avait faits depuis une génération. Mais les forces 
de l’auteur ne correspondaient plus aux efforts que réclamait 
un tel travail; il fallut donc se borner à une révision restreinte 
à des corrections de détail, sans apporter de changement es- 
sentiel à l’ouvrage. La nécessité d’une refonte complète en était 
d'autant plus urgente quand, onze ans plus tard, je me vis ap- 
pelé à préparer une quatrième édition. 

Mais la tâche se compliquait encore d’un autre côté. Mon père, 
en rédigeant sa grammaire, s'était imposé pour règle de la main- 
tenir dans les bornes d’une grammaire scolaire, qui n’a d’autre 
but que de familiariser l’élève avec les lois principales de la 
langue, et il évitait à dessein toutes les explications et digres- 
sions qui auraient pu faire entrave à l’unité et à la simplicité de 
son ouvrage, explications qu'il réservait à l’enseignement du 
professeur. Il avait ses bonnes raisons pour en agir ainsi, raisons 
confirmées par le succès qu’a eu son livre pendant près d’un 
demi-siècle. Cependant ce même espace de temps a amené des 
progrès très sensibles dans l’état des études hébraïques en pays 
français, particulièrement dans la Suisse romande, contrée où 
cette grammaire a vu le jour et pour laquelle elle fut d’abord 
composée. En conséquence il est devenu nécessaire que ce ma- 
nuel réponde à des questions qu'il devait auparavant laisser à 
dessein de côté, qu’il initie l'étudiant plus avancé à l'organisme 
raisonné de la langue et qu’il lui fasse entrevoir, sommairement 
du moins, les principes de son développement. On sait combien 
il est difficile d'entrer dans des raisonnements sommaires sans 
porter plus de confusion que de clarté dans l'esprit de l'élève ; 
cependant j'ai cru devoir essayer de répondre à ce désir, for- 
mulé de plus d’un côté. Pour cela il a fallu me résoudre à 
abandonner le système de mon père quant à l’unité du texte et 
des caractères typographiques, et j'ai dû me décider à établir 
deux genres de texte, dont l’un, contenant la suite des règles 
principales, forme les paragraphes proprement dits et doit servir 
de base au premier cours élémentaire, tandis que l’autre, renvoyé 
dans les annotations imprimées en petits caractères, est destiné 
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à un second cours avec des élèves plus avancés et à l’étude 
privée. 

Un tel accroissement de matière amène forcément une aug- 
mentation sensible du volume, mais les répertoires alphabéti- 
ques qui le terminent (composés par mon fils, SAM. PREISWERK, 
pasteur à Frenkendorf, Bâle-Campagne), permettront de s’en 
servir avec beaucoup de facilité. 

Quant à la disposition des matières à traiter, il m’a paru 
préférable, toute réflexion faite, de m’en tenir au plan suivi dans 
les premières éditions, bien qu’il ne soit pas sans inconvénients, 
et de n’y apporter que les changements devenus inévitables par 
la révision du texte. Les personnes qui se sont servies jusqu'ici 
de cette grammaire pourront donc s'orienter sans trop de diffi- 
culté dans les cadres de la nouvelle édition. 

Le texte refondu diffère considérablement, il est vrai, du 
texte original, et cette divergence embrasse la grande majorité 
des paragraphes, sans cependant abandonner ni les principes ni 
la méthode de mon père en général. I1 me paraît inutile d’entrer 
ici dans une énumération détaillée de ces changements; le lec- 
teur les contrôlera et les jugera lui-même en se servant du livre. 
Tout ce que je voudrais dire sur ce point, c’est que j’ai eu sérieu- 
sement en vue de formuler les règles d’une manière pratique et 
facile à saisir, et que j'ai fait de mon mieux pour conserver à 
cette grammaire son cachet particulier, qui lui a gagné tant d’a- 
mis, le cachet d’un enseignement solide, clair et précis. Je ne 
saurais mieux exposer les vues et les motifs qui ont dirigé mon 
travail qu’en reproduisant un passage de la préface de la pre- 
mière édition, où mon père s'explique à ce sujet en ces termes: 
« Le but que je me suis proposé dans ce travail, j'ose le dire, 
n’a rien eu d’égoiste. Je n’ai pas voulu m’engager dans des détails 
qui n’eussent fait qu'éblouir inutilement les yeux du lecteur par 
un appareil d’érudition. Je me suis abstenu de nouvelles hypo- 
thèses plus ou moins ambitieuses qui n’eussent point avancé la 
connaissance de la langue chez ceux qui l’étudient. Je voulais 
être utile. » 

Je ne puis terminer sans dire un mot de sincère gratitude à 
l’égard de mon cher collègue de l’église française de Bâle, 
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M. Auc. Benus, dont le nom d’ailleurs n’est pas inconnu aux 
hébraïsants. [1 a bien voulu se charger du soin de revoir ce tra- 
vail au point de vue de la forme et du style dans tous les para- 
graphes qui ont été changés ou refondus, c’est à dire dans le 
livre entier à peu de chose près. C’est à lui aussi que l’Introduc- 
tion doit plusieurs renseignements instructifs, en particulier 
dans le chapitre des grammairiens juifs du moyen âge, ainsi que 
l'aperçu historique des travaux relatifs à la grammaire hébraï- 
que en France ; cette esquisse est plus développée que celle qui 
résume les travaux de ce genre en terre germanique, malgré la 
supériorité de ces derniers en nombre et en importance, mais je 
pense que les lecteurs en vue desquels cet ouvrage-ci est com- 
posé ne se plaindront pas de ce manque de proportion. 

Enfin je répète de tout mon cœur, en me les appropriant, les 
paroles par lesquelles mon père a terminé sa préface: « Veuille 
ce Dieu qui nous a transmis ses divins oracles dans la langue à 
la connaissance de laquelle ce livre est consacré, multiplier et 
bénir le zèle qui se manifeste aujourd’hui pour l’étude immé- 
diate de sa Parole. Et puisse ce livre, en servant à ce but sacré, 
contribuer à l'avancement du règne de notre Seigneur Jésus- 
Christ ! » J'ajoute le vœu que cette nouvelle édition, pour sa 
part aussi, puisse être un moyen efficace pour entretenir et aug- 
menter l’amour des études hébraïques dans les académies et 
les facultés de théologie de langue française, et pour répandre 
parmi les théologiens de cette langue une connaissance appro- 
fondie de l’idiome de l'Ancien Testament, base indispensable de 
toute exégèse consciencieuse et féconde. 


Bâle, én janvier 1884. 


SAM. PREISWERK, 
pasteur de l’église de St-Alban. 
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INTRODUCTION 


CHAPITRE PREMIER. 
DES LANGUES SÉMITIQUES EN GÉNÉRAL. 
(Voy. RENAN, Histoire générale des langues sémitiques; 4e éd., Paris, 1864.) 


1. La langue hébraïque est dans une étroite affinité avec 
plusieurs autres langues et dialectes qui forment avec elle un 
groupe commun ou une famille de langues. Le territoire où ces 
langues étaient ou sont encore parlées s'étend du Tigre à la Mer 
Méditerranée, et des montagnes de l'Arménie jusqu’au sud de 
l'Arabie, c'est à dire sur la Syrie, la Mésopotamie avec l’Assyrie 
et la Babylonie, l'Arabie, la Palestine avec la Phénicie, enfin 
l'Afrique septentrionale. On les désignait jadis sous le nom de 
langues orientales, dénomination qui, déjà en usage du temps 
des Pères de l’Eglise, et employée notamment par St-Jérôme, 
est trop élastique et trop vague de nos jours, où nous connaissons 
beaucoup de langues qui se parlent en Orient sans appartenir à 
cette famille. Aussi a-t-on pris l'habitude depuis environ un siè- 
cle de leur donner le nom de langues sémitiques, parce que la 
plupart des peuples qui les parlaient sont désignés dans la Genèse 
(10, 21 et suiv.) comme descendants de Sem. Toutefois il faut 
remarquer que les Cananéens et les Phéniciens ne sont pas de 
ce nombre, leur généalogie étant rattachée à Ham (Gen. 10, 6. 
15 etc.), tandis que leur langue était en intime affinité avec 
l’hébreu. 
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2. Voici les points essentiels par lesquels les langues sémi- 
tiques dans leur ensemble diffèrent de nos langues occidentales 
au point de vue grammatical: a) Ce sont les consonnes qui consti- 
tuent la partie essentielle des mots, tandis que les voyelles sont 
susceptibles de modifications très variées, tant pour la dérivation 
que pour la flexion. b) Les consonnes renferment une grande 
variété de sons gutturaux, difficiles à reproduire pour nos orga- 
nes. c) La racine est composée généralement de trois consonnes. 
d) Le verbe n’a que deux formes de temps, qui d’ailleurs ne cor- 
respondent pas exactement aux nôtres. e) Il n’y a, pour le verbe 
comme pour le nom, que les deux genres du masculin et du 
féminin. f) Ni le verbe ni le nom ne se prêtent à la composition 
avec d’autres mots. g) Le nom n’a pas en général ce qu’on ap- 
pelle les cas obliques. Le rapport du génitif s'exprime d’une ma- 
nière toute spéciale. h) Le pronom personnel, quand il exprime 
le régime direct et quand il sert de pronom possessif, s’abrége en 
un suffire, lequel s'attache au verbe et au nom. 4) La syntaxe 
est d’une grande simplicité et se contente ordinairement de coor- 
donner une phrase à l’autre. 

Pour ce qui regarde la signification des racines, au point 
de vue lexicographique, les langues sémitiques ne diffèrent pas 
moins essentiellement des langues dites indo-germaniques, quoi- 
qu'il y ait un certain nombre de mots, surtout des onomatopées, 
qui paraissent remonter à une source commune, sans compter 
les expressions empruntées directement d’un peuple par l’autre. 

L'écriture enfin de la plupart des langues sémitiques a de 
même des particularités caractéristiques. Elle n’exprime origi- 
nairement que les consonnes, tandis que les signes des voyelles 
n’y ont été ajoutés que plus tard, en forme de points et de petits 
traits. Les lettres s’écrivent, à l'exception de l’éthiopien (voy. 
n° 5), de droite à gauche. — L'alphabet des différents genres 
d'écritures sémitiques tire son origine d’un alphabet sémitique 
primitif, sur lequel voy. IL, 6. (Les anciens caractères phéniciens 
en ont conservé une image très exacte. C’est d'eux que dérive 
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l’ancien alphabet grec, et de là toutes nos écritures européen- 
nes. — Nous laissons entièrement de côté les caractères cunéi- 
formes employés pour l’assyrien, qui rentrent dans un tout autre 
système d'écriture.) 


3. Ces langues se divisent en trois groupes principaux: le 
groupe du nord, qui comprend les dialectes araméens; le groupe 
du sud, soit l’idiome arabe; et le groupe du milieu, formé par 
les dialectes de Canaan, l'hébreu, le phénicien ete. — De nos 
jours on a pu y ajouter un quatrième groupe, dont le territoire 
est à l’orient de la Palestine : le dialecte assyrien et babylonien, 
qui se rattache aux dialectes araméens. L'étude de cette langue 
n’a pu être entamée que depuis qu’on est parvenu à déchiffrer, 
en partie du moins, les inscriptions cunéiformes, déterrées dans 
les collines qui renferment les ruines de Ninive et de Babylone. 


4. L’araméen tire son nom de Aram (ON; Gen. 10, 22. 23), 
nom qui, en sens géographique, désigne ce que nous appelons la 
Syrie. C’est de toutes les langues sémitiques la plus rude et la 
plus pauvre. On en distingue deux-branches principales: 


a. L’araméen du nord-est, qu’on désigne ordinairement par 
le nom de syriaque, n’est connu de nous qu’à dater de l’ère chré- 
tienne, où une littérature ecclésiastique commença à se former 
par des versions du Nouveau Testament, dont la plus célèbre 
est connue sous le nom de Peshito!). Elle fut faite vers la fin du 
2e siècle, et fut bientôt suivie d’une version de l’Ancien Testa- 
ment. — Cette littérature prit un certain essor, principalement 
depuis Ephrem, célèbre Père de l’église syrienne et théologien 
du 4° siècle. Après l'invasion des Arabes mahométans, depuis le 
7e siècle , le syriaque commença à faire place à l'arabe, et déjà 


1) ND°2E, c’est à dire La simple, parce qu’elle rend le sens littéral, 
en opposition aux traductions paraphrastiques et aux commentaires 
allégoriques de cette époque. La racine D®E a le même sens dans 
le Talmud et chez les rabbins. 


Preinverk, Gram. h6b. B 
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au 13° siècle il avait presque entièrement cessé d’être une langue 
vivante ; quelques dialectes ont persisté cependant jusqu’à nos 
jours dans des régions isolées. Mais il s’est conservé comme lan- 
gue ecclésiastique presque dans toutes les sectes chrétiennes de 
l'Orient. C’est en particulier la langue des livres sacrés des Man- 
déens (ou Nazoréens), qui est un syriaque considérablement altéré. 
(Comparez les articles sur les Mandéens dans les Encyclopédies 
de Herzos et de LicxrenBEeRGEr.) De même, la Guemara de Ba- 
bylone présente un dialecte syriaque dégénéré. (Voy. plus bas, 
n° 6, b.) Les Maronites du Liban se servent encore du syria- 
que pour leur liturgie et s'occupent de son étude comme langue 
savante. 

b. L’araméen du sud-ouest est le dialecte des contrées au nord 
et au nord-est de la Palestine. C’est ce dialecte que parlait la 
famille parente d'Abraham en Mésopotamie (pays nommé en hé- 
breu DA ON; DIN 772). Il s’en trouve un spécimen déjà 
dans la Genèse (31, AT), savoir le nom que Laban donne au mo- 
nument érigé par Jacob: NOTE vd”, et que Jacob lui-même 
traduit par 793. En outre il se rencontre dans l'Ancien Testa- 
ment dans un verset de Jérémie (10, 11) et dans quelques parties 
de Daniel (2, 4 à 7, 28) et d’Esdras (4, 8 à 6, 18 et 7, 12-26). C'est 
dans cet idiome aussi que sont composées les traductions et pa- 
raphrases juives, dites Targums (Pan , traductions). (Comp. 
IL, 2.) — Un dialecte qui en descend est le Samaritain, dans 
lequel une traduction du Pentateuque nous a été conservée. — 
La Guemara de Jérusalem (qu’on devrait appeler de Tibériade) 
présente un dialecte araméen (chaldéen) dégénéré, image fidèle 
de la langue parlée alors en Galilée. (Comp. IT, 3). 

On a donné à cette branche de l’araméen le nom de chal- 
déen, parce que c’étaient les Chaldéens qui avaient le pouvoir à 
Babylone, la dynastie de Nébucadnétsar étant une dynastie chal- 
déenne, et que dans le livre de Daniel (2, 4) il est dit que les 
sages chaldéens parlaient au roi en NY2"N. Mais ce nom est 
inexact, car le chaldéen proprement dit, c’est à dire la langue 
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propre des Chaldéens, était tout à fait étrangère à la souche sé- 
mitique, Comme on peut aisément le voir par les noms propres 
chaldéo-babyloniens (NX31293, TYNDD?2 ete). Il est fait 
mention de l’araméen Dan. 1,4 sous le nom de spip nu 
(langue des Chaldéens; en araméen on dit aussi PNT0). Ailleurs 
les auteurs bibliques se servent du nomde PSN; comp. 2 Rois 
18, 26 (Es. 36, 11), où les officiers d’Ezéchias prétendent savoir 
l’araméen. 

Il est difficile de déterminer à quel point l’hébreu peut avoir 
influé sur le dialecte dit chaldéen, et jusqu’à quel point le dia- 
lecte de Babylone s’est conservé pur dans les passages dont nous 
venons de parler. C’est l’araméen de la Bible qui se rapproche 
le plus de l’hébreu’). Aussi s’écrit-il avec les caractères ordi- 
naires de l’hébreu, tandis que le syriaque a une écriture à lui 
propre. 


5. Au sud de la Palestine florissait et fleurit encore la lan- 
gue arabe. Elle forme le contrepied de l’araméen en ce qu'elle 
est douce, riche en voyelles et en formes. 


1) Pour l'étude des chapitres araméens de la Bible, nous nom- 
mons la grammaire de WINer, dont une traduction en français a paru 
sous le titre de Grammaire chaldaïque etc. par G. B. Wine, traduite 
par À. FALLET, Genève, 1836. En 1881 il a paru une Grammaire de la 
langue araméenne selon les deux dialectes, syriaque et chaldaïque, comparée 
avec l'arabe, l'hébreu, et le babylonien, par Mgnr. Davi, Paris (imprimée 
à Mosul). Hoover FLAVIE 1) , 

Ajoutons que le fascicule de l'édition de la Bible hébraïque pub- 
liée par Bzær et DeLrrzscx qui contient les livres de Daniel, d'Esdras 
et de Néhémie (1882) est précédé d’un petit manuel grammatical intitulé 
Chaldaismi biblici adumbratio, contenant des paradigmes avec des anno- 
tations. Pour ceux de nos lecteurs qui savent l’allemand nous mention- 
nons la grammaire de Luzzaro (trad. p. KRüGER 1873) ; mais tout parti- 
culièrement nous leur recommandons la grammaire de l’araméen biblique 
par E. KAUTzs0H qui est sur le point de paraitre et qui présentera 
certainement le travail le plus complet et le plus exact de ce genre. 


B* 
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Sa branche la plus antique, le dialecte nommé himyarite 
qui se parlait dans les contrées méridionales de l’Arabie, ne 
s’est conservée que dans des inscriptions. — C’est à elle que se 
rattache la langue éfhiopiemme ou ghez, dont il n’est parvenu jus- 
qu’à nous qu’une traduction dela Bible, qui date du 4° ou 5° siècle 
de notre ère, et un certain nombre d’écrits chrétiens. Depuis le 
149 siècle elle a été remplacée en Habesh (Abyssinie) par le dia- 
lecte amharique, qui se parle encore de nos jours, et qui, du 
reste, est aussi affilié aux dialectes sémitiques. 

La littérature de l'arabe classique, qui plus tard fut si fé- 
conde, prit naissance au commencement du 7° siècle, avec Maho- 
met et la composition du Coran (al-goran: la lecture). Elle se 
maintint dans son éclat, ainsi que les sciences des Arabes, en 
Espagne jusqu’au 14° siècle, tandis que, presque en même temps, 
l’ancien arabe écrit fut remplacé en Arabie, en Syrie et en Egypte 
par l'arabe moderne, nommé vulgaire, qui est encore langue 
vivante. Aujourd’hui encore l'arabe a un vaste territoire; non 
seulement il règne dans son pays natal, de même qu’en Syrie et 
dans le nord de l’Afrique, mais il est aussi répandu en Turquie, 
en Perse et en général partout où le mahométisme existe. 


6. Entre la branche sémitique du nord, l’araméen, et celle 
du sud, l’arabe, se trouve celle du milieu: l’idiome de Cansan. 
Nous en connaissons deux rameaux principaux qui sont d’une 
grande affinité entre eux: le phénicien et l’hébreu. Les autres 
dialectes cananéens nous sont à peu près inconnus; cependant 
on peut présumer qu’ils ne renfermaient pas non plus de diffé- 
rences essentielles; il ne se trouve au moins dans toute l’histoire 
des Israélites aucun indice faisant supposer que ceux-ci et les 
Cananéens aient eu quelque difficulté à se comprendre. Cette 
présomption est confirmée par les traces peu nombreuses qui 
nous restent dans les noms propres indigènes (comme PEN, 


PS SIN, DD" NP) et dans l'inscription moabite de la stèle 
du roi Mésha (voy. I], 2). 
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a. Le dialecte des Phéniciens, qui, sur leurs monnaies, se dé- 
signent eux-mêmes par le nom de 1922; s’est conservé dans un 
assez grand nombred'inscriptions, parmi lesquelles se distinguent 
par leur étendue l'inscription funéraire du sarcophage d’'Eshmou- 
nazar, roi de Sidon, trouvée en 1855 (maintenant au Louvre), et 
la grande inscription (tarif des sacrifices) déterrée à Marseille 
en 1845!), Ce dialecte régnait dans la Phénicie et ses colonies, 
par ex. à Carthage, où il se modifia en dialecte néo-punique ©). 


b. L’hébreu, la langue de l’Ancien Testament, est le plus im- 
portant des dialectes cananéens, et il différait si peu des dialectes 
voisins que, dans le passage Es. 19, 18, il est même appelé NED 
1229 (langue de Canaan). Nous traitons de cette langue en par- 
ticulier dans le chapitre suivant. | 


Un dialecte plus jeune, qui en est issu, est l’hébreu de la 
Mishna, la partie la plus ancienne du Talmud (voy. IX, 3), qui 
est de l’hébreu encore, mais fortement aramaïsé, tandis que la 
Guemara a pour fondement l’araméen même, mais tellement 
dégénéré que, principalement dans la Guemara de Babylone, il 
est devenu un dialecte à part, le talmudique (comp. I, 4). 


1) Voy. sur la langue phénicienne et ses inscriptions : BERGER, les 
articles Inscriptions et Phénicie dans l'Encyclopédie des sciences religieuses; 
et SCHRŒDER, die phôntizische Sprache (Halle, 1869), pag. 223 et suiv., où 
l’on trouve la littérature respective, comme DE Luynes, BAR&GËS etc. 


7) Des spécimens de ce dialecte sont conservés dans des ins- 
criptions et dans quelques scènes de la comédie de Plaute intitulée 
Pœnulus. (Comp. l’appendice de SCHRŒDER, die phônizische Sprache, et 
Movers, die punischen Texte im Pœnulus etc., 1845.) — L'ancien dia- 
lecte punique doit avoir eu encore beaucoup d'affinité avec l’hébreu. 
Le mot suffètes (premiers magistrats), par exemple, répond à l’hébreu 
DVDE (juges); le nom de Hannibal est égal à >Ya*0: grâce de Baal 
(comp. PN°30 Nomb. 34,23); Hasdrubal est VAT: secours de Baal 
(comp. PRTID 1 Chron. 5,24); Barcas est 23: éclair (Juges 4, 6). Le 
nom de Carthage lui-même est n91n np: nouvelle ville. 
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7. Quant à l’âge des langues sémitiques et à la priorité 
de l’une d’entre elles sur les autres, les données que peut four- 
nir la connaissance de leur littérature et de leur grammaire ne 
suffisent pas, à l'heure qu'il est, pour décider cette question 
d’une manière absolue. Il y a deux points de vue fort différents 
à distinguer à ce sujet. D’un côté il importe de savoir l’époque 
historique où une langue a commencé à être écrite et à produire 
une littérature; d'autre part il faut constater l’état de développe- 
ment grammatical où cette langue se trouve à ce moment. Car il 
faut bien remarquer que ces deux ordres de recherches n’aboutis- 
sent pas nécessairement à des résultats identiques. En effet, 
dans certaines circonstances favorables, un peuple ou une tribu, 
quise trouve par exemple dans une position isolée avec des mœurs 
très simples, a pu conserver pendant des siècles sa langue dans 
un état relativement intact et primitif, jusqu’au moment où elle 
devient langue littéraire; par contre, sous l'influence de rapports 
avec d’autres nations ou d’une manière de vivre plus compliquée, 
la langue d’un peuple peut avoir déjà subi un procès d’altéra- 
tion plus ou moins rapide et sensible avant qu’elle ait été fixée 
par l’écriture. | 

Sous le rapport de l’ancienneté littéraire c’est l'hébreu qui 
occupe la première place. Les livres les plus anciens de sa littéra- 
ture dépassent en âge de bien loin ceux de toute autre langue 
sémitique. On peut ajouter, comme un autre indice de sa haute 
antiquité, que les noms propres qui se rencontrent dans ses pre- 
miers produits littéraires, et qui remontent évidemment à un 
temps encore plus reculé, portent sans contredit le type hébreu". 
Les écrits araméens sont d’une date beaucoup plus récente ; 


T) I est vrai que cet argument, intimement lié à la question des 
archaïsmes (I, 4), est sujet à discussion. (Comp. au sujet de ces der- 
niers le 3me article de Mr. VUILLEUMIER sur la critique du Pentateuque 
dans sa phase actuelle, dans la Revue de théologie et de philosophie, juil- 
let 1882, pages 307 et suiv.) 
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leur idiome porte la date de l’exil de Babylone. La littérature 
arabe enfin est encore plus jeune, puisqu'elle ne date que de 
plusieurs siècles après J.-C. 

D'autre part, pour ce qui regarde l’état de développement 
de la langue dans la période de ses premiers produits littéraires, 
c'est l'arabe qui offre les formes les plus primitives. L'ancien 
arabe présente un Caractère antique et une fraîcheur originale, 
conservés plus ou moins intacts dans la vie solitaire des tribus 
du désert. Il a les formes non émoussées, les voyelles et les 
diphthongues encore pures et claires etc. L’hébreu au contraire, tel 
qu’il se présente dans les livres saints, est décidément à l’état 
d’une langue qui a déjà passé par plus d’une phase de dévelop- 
pement ou, si l’on veut, de décomposition, ce qui se montre par 
exemple dans la contraction des diphthongues, l’amollissement de 
certaines formes rudes, la diminution de certaines terminaisons 
etc. Les dialectes araméens enfin, dans leurs plus anciens monu- 
ments littéraires, se trouvent avoir déjà fait des progrès très 
considérables en fait de décomposition et d’appauvrissement 
grammatical. 

Toutefois ces données fournissent une base insuffisante pour 
préciser davantage; aussi un des plus profonds connaisseurs des 
langues sémitiques ne croit-il pouvoir affirmer sur cette question 
que les faits résumés dans les thèses suivantes : 

1) La langue de l’Ancien Testament a des formes déjà sensi- 
blement plus décomposées que l’arabe, dont cependant la litté- 
rature est beaucoup plus jeune. 

2) Néanmoins on ne peut pas constater d’une manière absolue 
la priorité de l'arabe à tous égards. 

8) La rudesse de l’araméen ne représente pas un état de sim- 
plicité originaire, mais bien plutôt la dureté d’un état de décré- 
pitude, de sorte qu’on aurait grand tort de le regarder comme 
le type primitif des langues sémitiques. (Kaurzscx, Grammaire 
de Gesenius, $ 1 fin.) 
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CHAPITRE SECOND. 


HISTOIRE DE LA LANGUE HÉBRAÏQUE. 


(Voy. GESENIUS, Geschichte d. hebr. Sprache u. Schrift Leipzig, 1815; 
et les articles: Hebr. Sprache de BERTHEAU dans le Realencyklopädie de 
HErzog et Sprache hebr. de NŒLDEKE dans le Bibellexikon de SCHENKEL.) 


1. Le nom de langue hébraïque ne se rencontre pas dans 
l'Ancien Testament. Il n’y a d’ailleurs que trois cas où il en soit 
question. Le premier passage est celui que nous avons déjà 
mentionné, Es. 19, 18, où elle est nommée 7923 MED (langue de 
Canaan); dans les deux autres cas, savoir 2 Rois 18, 26 (Es. 36, 
11.13) êt Néh. 13, 24, elle est nommée AT (judaïque). 

Les Juifs, dans leurs écrits (déjà dans les Targums), ont 
aimé à lui donner la désignation (chaldéenne) de ND 1? 
(langue sainte) ou bien aussi celle de m2? nus Range hé- 
braïque). Ce dernier nom se rencontre dans le Nouveau Testa- 
ment dans l’expression éBoaiorè ou 7 éBpoaïs Oelexros, tant par 
rapport à l’hébreu proprement dit (Apoc. 9,11), que pour dési- 
gner le dialecte araméen qui se parlait en Palestine au temps 
de Jésus et des apôtres (Jean 5,2; Actes 21,40 etc.). Comp. 
Lraarroor, horæ hebr. ad Jo. 5, 2. 

Elle fut appelée ainsi comme étant la langue parlée par les 
Hébreux (029), nom qui dans l’Ancien Testament est donné 


aux Israélites lorsque ceux qui s’en servent, dans la narration, 
sont des gens d’un autre peuple (par ex. Gen. 39,14; 1 Sam. 4,6), 
ou en parlant à des étrangers (par ex. Ex. 10,3 ; Jon. 1,9), ou 
bien lorsque l’auteur les envisage au point de vue civil par rap- 
port à d’autres nations (par ex. Gen. 43, 32; 1 Sam. 14, 21). Car 
C’étaient les autres peuples qui les appelaient Hébreux, tandis 
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qu’eux-mêmes, se regardant comme peuple de Dieu, rattachaient 
leur nom à celui que leur patriarche Jacob reçut de Dieu comme 
titre d'honneur et gage de bénédiction (Gen. 32, 29), et se nom- 
maient NC 722 (fils d'Israël). — Plus tard, principalement 
après la division du royaume de Salomon en royaumes d'Israël 
et de Juda, le nom d'Israël perdit sa signification théocratique et 
prit un sens politique. Après la destruction du royaume d'Israël 
le nom de Juda subsista seul CTP), et il est resté jusqu’à nos 
jours aux descendants de Jacob dans toutes nos langues, quoique 
parfois bien défiguré ‘). 

.: Quant à l’étymologie du mot 2), il est clair qu’il dérive 
de 7,3). Mais qu'est-ce que 2? Comme nom appellatif ce mot 
signifie: ce qui est au-delà, par rapport à un fleuve: Le rivage op- 
posé (@ l'endroit de celui qui parle); D2) peut donc signifier : 
les habitants du rivage au-delà (de l'Euphrate), et l'on peut sup- 
poser que ce nom fut donné ] par les peuplades cananéennes à la 
tribu mésopotamienne dont Abraham faisait partie, et que, une 
- fois fixé, il resta attaché à Abraham même après son immigration 
en Canaan et se transmit à ses descendants. “Cette étymologie 
se trouve déjà mentionnée dans la version des LXX, qui 
traduit ap DEN? par “ABoau TY TEPÜTY (Gen. 14,13); elle 
fut soutenue par plusieurs rabbins, plus tard entre autres par le 
célèbre WaLTon (dans ses prolégomènes de la Bible polyglotte de 
Londres), et elle est reçue par la plupart des savants de nos 
jours. Néanmoins il faut convenir qu’elle n’est pas exempte de 
difficultés assez sérieuses, dont le détail nous mènerait trop loin. 
— Le texte sacré de son côté nous engage à rattacher, du moins 
en première instance, le terme de D2) au nom propre y, 
par lequel la généalogie sacrée désigne l’arrière-petit-fils de Sem. 


1) Le mot J'uf, de même que l’anglais Jew, remonte à la pro- 
nonciation turque yefoud pour yehoud. 
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Car s’il est dit (Gen. 10, 21) de Sem qu'il est 29-52"% VIN 
(le père de tous les fils d'Héber), il faut en conclure que dans ces 
temps le terme de descendants d'Héber était une désigration 
connue et que Héber était regardé et nommé comme le patriar- 
che de plusieurs tribus. Une conclusion pareille découle du pas- 
sage Nomb. 24, 24, où 72} est employé dans le sens collectif de 


2) 22, de même qu’on disait PNYD pour PR V0” 732. On se 


demande sans doute pourquoi c’est précisément Héber cui est 
pris du milieu de la ligne généalogique. En effet, cela ne se 
comprend que lorsqu'on se rappelle que selon les dates de la 
Genèse Héber est le dernier représentant de la longévité pa- 
triarcale, de sorte que selon cette généalogie il survécut à cinq, 
presque à six générations qui le suivirent jusqu’à Abraham, de 
même que dans ce récit il se trouve placé au point précis de la 
grande époque de la dispersion des nations (Gen. 10, 25) comme 
dernier patriarche de la maison de Noé. Il faut supnoser alors 
que les descendants d'Abraham, dans la ligne de Jacob, ont 
maintenu leur descendance d’Héber, dernier des grands patriar- 
ches auxquels se rattachaient:leurs traditions sacrées, tandis que 
les autres tribus prirent plus tard d’autres noms, par ex. les Yok- 
tanides celui d’ Arabes, les descendants d'Edom celui d’Iduméens. 


2, La littérature de la langue hébraïque est contenue exclu- 
sivement dans les écrits de l'Ancien Testament ?). Il est évident 


1) On connaît en outre un petit nombre de pierres gravées (ca- 
chets), qui datent en partie du temps antérieur à l'exil, et de monnaies 
datant du 2e siècle avant l'ère chrétienne. (Voy. De Vocÿüé, Mélanges 
d'archéologie orientale, Paris, 1868, pag. 131 etsuiv.; DE SAULOY, Recher- 
ches sur la numismatique judaïque, Paris, 1854, et Numismatique de la terre 
sainte, Paris, 1874.) Et dans ces derniers temps on a fait la découverte 
de deux inscriptions très intéressantes. La première, trouvée en août 
1868 dans l’ancien territoire de la tribu de Ruben à Dhibän (712*3, 
Jos. 13,9 etc., à environ vingt kilomètres à l’est de la Mer Morte), est 
connue sous le nom de l'inscription de la séèle de Dhibän; elle était 
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que tout le trésor de la langue ne peut pas être renfermé dans 
ce petit nombre de livres, et qu’un assez grand nombre de mots 
doit être perdu pour nous, surtout des termes techniques et des 
mots servant à désigner des choses de la vie ordinaire. Cependant 
on a lieu de supposer que, quant aux racines verbales les plus 
significatives, il ne nous en manque que fort peu. D'ailleurs un 
assez grand nombre de mots perdus paraissent s’être conservés 
dans les noms propres (par ex. 71), en araméen le mot usité 
pour poisson), et plus tard dans le Talmud, surtout dans sa pre- 
mière partie, la Mishna (par ex. 5923, bouton de fleur [mot qui 
se trouve une seule fois dans le texte sacré, Ex. 9,31]; D'ON 
poires ; PTY; moutarde; np?7, citrouille). 

L'hébreu est une langue plutôt pauvre, quant au nombre 
des mots ". Mais il est vrai aussi qu’elle déploie une grande 
richesse d'expressions soit par le développement ingénieux de son 
organisme grammatical, par exemple dans ce qu’on appelle les 
conjugaisons, soit parce qu’elle possède un grand nombre de 


gravée sur une pierre monumentale (dont les fragments se trouvent 
maintenant au Louvre). Son texte, qui d’ailleurs n’est plus complet, 
contient un récit de Mésha, roi de Moab (2Roiïis3,4), sur ses exploits 
contre les Israélites etc., et date donc du commencement du 9e siècle 
(voy. CLERMONT-GANNEAU, La stèle de Dhibän, Paris, 1870). — La 
seconde fut découverte en juin 1880; elle est taillée dans le roc du 
petit tunnel qui conduit l'eau de la source de la Vierge au réservoir 
de Siloé (au sud-est de Jérusalem), et, quoiqu'’elle soit imcomplète 
aussi, on est parvenu à y déchiffrer un récit du percement du tunnel. 
(Voy. E. KaurTzsox, Die Siloahinschrift, dans Zeïtschr. d. deutschen Palä- 
stina-Vereins, vol. IV, pag. 260.) — Le langage de ces inscriptions ne 
diffère en aucun point essentiel de celui de l’Ancien Testament. — 
Quant à l’écriture de ces inscriptions, voy. plus bas, IL, 6. 


1) On a calculé que le nombre des racines verbales s'élève à peu 
près à 500. Le célèbre hébraïsant hollandais Leusden évaluait à 5642 
le nombre de tous les mots hébreux et chaldéens qui se présentent 
dans l'Ancien Testament. 
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nuances synonymiques, principalement pour des idées abstraites, 
morales et religieuses, par exemple celles de péché, espérer, at- 
tendre, se confier etc., de même pour les expressions qui concer- 
nent le rituel des sacrifices et du culte, et autres. 


3. Il y a une chose qui frappe, si l’on considère la langue 
hébraïque telle qu’elle se présente dans les livres saints sous le 
point de vue de son unité intérieure. Bien qu’un espace de mille 
ans à peu près sépare la composition des plus anciens écrits, 
qui remontent jusqu’au temps de Moïse, des livres qui datent 
du temps de l’exil, et quoique ces livres soient composés par les 
auteurs les plus différents, en divers lieux du pays et sur les 
sujets les plus variés, on voit cependant qu’en général, et abs- 
traction faite de la diversité du style personnel de chaque auteur, 
la langue est une et la même pour tous les écrivains de l’Ancien 
Testament, tant par rapport au matériel des racines et des mots 
que par rapport aux formes et à la construction. — Nous parle- 
rons plus bas de l'influence qu’a exercée la captivité de Babylone. 


Le phénomène d’une telle unité dans la langue ne s’expli- 
que .qu’en partie par le caractère conservateur de l'Orient en 
général ; mais on a lieu de constater que les livres saints les plus 
anciens devinrent le type classique pour toute la littérature hé- 
braïque, et ceci d'autant plus facilement, qu’en général toute 
instruction intellectuelle des Israëlites venait de la religion, que 
toute leur vie, même politique, se rattachait à leur existence 
religieuse, et que la classe sacerdotale et prophétique monopo- 
lisait tous les avantages de l’esprit et de la science ?. 


T) Il faut avouer cependant que ce dernier raisonnement n’est 
pas suffisant non plus pour expliquer entièrement le phénomène d’une 
telle unité. C’est pourquoi on a été porté à supposer une retouche 
générale du texte hébreu qui aurait eu lieu vers le temps de la 
clôture du canon de l'Ancien Testament. C’est une des grandes 
questions de la critique, que nous ne pouvons que signaler ici. 
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4. Cependant cette unité ne s’étend pas tellement loin qu’il 
ne se trouve dans la langue des traces d’une transformation suc- 
cessive, de même que quelques indices isolés d’une différence de 
dialectes. | 

D'abord on ne saurait nier que le texte actuel est Le produit 

d’un développement qui remonte à une période antérieure, dans 
laquelle l’hébreu doit avoir eu une structure sensiblement plus 
archaïque et plus conforme en particulier à l’ancien arabe. On 
trouve certains mots dans la Genèse qui paraissent avoir déjà 
été hors d'usage au temps de la rédaction du texte, puisqu'ils se 
trouvent immédiatement suivis d’une tournure synonyme expli- 
cative (comme N°2 PDa"72; le fils de la possession [— le posses- 
seur futur] de ma maison, Gen.15,2; V0 N°2, prison, 39, 20). 
De même il se rencontre des formes archaïques, qui sont parti- 
culières au Pentateuque, comme les mots NY, 1)2 qui désignent 
soit le masculin, soit le féminin (lui et elle, jeune homme et jeune 
Jille), ou bien le pronom démonstratif On pour MONT (Gen. 
19,25; Deut.4,42). La même observation se rapporte aussi à un 
bon nombre de formes grammaticales, qui ne sont évidemment 
pas dans leur état primitif, et dont les formes antiques reparais- 
sent, en partie du moins, sous certaines conditions. (Comparez 
par exemple l’ancienne terminaison féminine en }\__ , les formes 
dites segolées etc.) | 

La science grammaticale est appelée à se rendre compte de 
cet état primitif de la langue, au moins dans ses traits princi- 
paux et caractéristiques. Elle a trois moyens à sa disposition 
pour s'acquitter de cette tâche, savoir: 1) les archaïsmes et les 
noms propres d’ancienne date, de même que certaines formes 
antiques conservées dans le langage poétique; 2) les conclusions 
auxquelles nous engagent certaines formes du texte actuel, en 
tant qu’elles portent en elles-mêmes le caractère de transforma- 
tion, selon les lois que nous voyons présider en général au déve- 

Zloppement de la langue; 3) la comparaison des autres langues 
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sémitiques, surtout de l’arabe, qui, sous beaucoup de rapports, 
a conservé plus fidèlement les formations primitives. — Souvent 
on arrive au même résultat en poursuivant indépendamment ces 
voies, de sorte qu’elles servent à se contrôler et à se confirmer 
mutuellement. 

Même la grammaire élémentaire ne saurait se passer entiè- 
rement de recourir à cette restitution des formes antiques, pour 
bien faire saisir les lois des formations qu’elle doit exposer. 


5. Quant à l’état de la langue tel qu’il se présente dans le 
texte actuel, on y distingue naturellement deux périodes bien 
marquées. La première est la période classique, qui s’étend 
jusqu’au temps de la captivité de Babylone; celle qui la suit, à 
partir de l’exil, porte le caractère du déclin. 

a. La période classique en elle-même ne saurait du reste pré- 
senter une uniformité complète. On y remarque au contraire des 
différences de langage qui proviennent de deux causes princi- 
pales. D’un côté il est impossible que l’individualité de l’auteur, 
de même que les circonstances du temps et de l'endroit où il 
écrivait, ne se fasse pas sentir dans sa manière de parler; en 
effet, le pâtre Amos de Tekoa, par exemple, qui prêchait dans 
le royaume d'Israël, écrit dans un style sensiblement différent de 
celui d’Esaïe, qui, peu de temps plus tard, occupait une position 
distinguée dans la capitale de Juda. D’un autre côté la diction 
poétique se distingue nécessairement du langage de la prose, 
non seulement par le rhythme et par les expressions et tournures 
propres au style élevé, mais aussi par le choix des mots et de 
certaines formes particulières. Ainsi il y a des mots usités en 
araméen qui en hébreu ne se rencontrent que dans les morceaux 
poétiques, comme nm? pour 27 (parole), NN pour NT2 
(venir), TN pour FIN" (voir) etc. 

__ Quant aux différences de dialecte, il n’y en a qu’une qui 
soit positivement mentionnée, c’est la manière dont les Ephraï- 
mites prononçaient le ©: n$20 pour n$20 (Juges 12, 6). Mais 
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il est probable que les habitants des contrées supérieures de la 
Palestine, voisins de l’araméen et du phénicien, se distinguaient 
par leur langage sous plus d’un rapport de ceux de la Judée; 
et l’on est porté à penser que les traces de pareilles nuances 
peuvent se trouver dans certaines particularités linguistiques, par 
exemple l’emploi du © préfice pour SN, qui ne se rencontrent 
pas seulement dans les livres d’une date ‘plus ou moins récente. 


b. La période du déclin se caractérise par l'influence du dia- 
lecte araméen (dit chaldéen, voy. I, 4, b). L'époque de l’empire 
chaldéo-babylonien ne pouvait manquer d’exercer un effet mar- 
qué sur la langue hébraïque, tant par son influence intellectuelle 
et politique en général que par la catastrophe de la chute de 
Jérusalem et de la transplantation de la plus grande partie des 
Juifs en Babylonie, et, n’oublions pas de l’ajouter, par le fait 
que dans les temps du retour du peuple juif en Judée, l’araméen 
était la langue dominante depuis le Tigre et l’Euphrate jusqu’à 
la Méditerranée. Peu à peu l’araméen envahit le territoire de la 
langue hébraïque, qui cessa finalement d’être une langue vivante. 
Il n’est guère possible de poursuivre en détail les phases de ce 
changement". Toutefois on ne peut pas admettre que les livres 
hébreux de cette période n’aient été que des produits littéraires, 
composés dans un idiome devenu inintelligible pour le peuple ; 
mais il semble que l’hébreu était la langue du culte et de la 
culture, des discours publics et des gens de lettres, langue sinon 
usitée, du moins comprise encore assez longtemps au sein de la 
population de Jérusalem et de ses alentours, tandis que l’araméen 


1) Tous les savants ne sont pas d’accord par exemple sur la 
question de savoir si les Juifs rentrés en Judée savaient et parlaient 
encore l’hébreu ou non; et le passage Néh. 8, 8, souvent cité dans cette 
controverse, ne fournit pas de base sûre, parce que le mot décisif 
09% est d’une interprétation contestée (à savoir si la lecture de la 
loi fut expliquée ou si elle fut traduite au peuple de la nouvelle co- 


lonie juive). 


, 
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l’emportait dans la vie ordinaire et familière et prédominait de 
plus en plus. 

La littérature de cette époque a dû nécessairement se res- 
sentir de cette influence babylonienne. Cela se voit entre autres 
par l’emploi de mots araméens (par ex. AT; temps; On, famille; 
1112, forteresse), qui se rencontrent déjà chez Jérémie et Ezé- 


chiel ; Jérémie a tout un verset (10,11), Daniel et Esdras des 
morceaux entiers (Dan. 2, 4 à 7,28 ; Esdr. 4, 8 à 6,18; 7,12-26) 
en araméen, on remarque aussi dans ces livres, de même que 
dans Néhémie, Esther et les Chroniques, d’autres particularités 
caractéristiques d’une certaine décadence de la langue, comme 
par exemple l'emploi fréquent de l'orthographe pleine (TT pour 
“17 etc.), la permutation du N et du ; final ete. D'autre part 


il faut remarquer combien les prophètes Aggée, Zacharie et Ma- 
lachie ont eu à cœur de maintenir le langage de leurs prédéces- 
seurs; leurs écrits présentent en effet un hébreu pur et une. 
diction noble, dignes de leurs modèles classiques. 


6. À cette même époque de réorganisation se rattache aussi 
l'écriture hébraïque, telle qu’elle est maintenant en usage; car 
dans les anciens temps les Hébreux écrivaient avec d’autres ca- 
ractères. L’alphabet antique (ancien sémitique) dont ils se ser- 
vaient a beaucoup de ressemblance avec celui des Phéniciens, 
lequel en effet paraît en représenter une modification un peu 
plus jeune ‘). C’est de ce même alphabet que se développèrent 


1) L'origine de cet ancien alphabet sémitique n’est pas encore 
hors de doute. — L’opinion acceptée par la plupart des savants mo- 
dernes se trouve exposée dans le Mémoire sur l’origine égyptienne de 
l'alphabet phénicin de E. 15 Rouaé, publié par J. ne Rouc#, Paris, 
1874), selon lequel il remonte à l'alphabet hiératique des Egyptiens, 
lequel de son côté s’est développé des hiéroglyphes, abrégés en une 
espèce d'écriture cursive. — Les premiers monuments des anciens ca- - 
ractères hébreux que nous possédions sont les inscriptions de la stèle 
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plus tard, probablement au temps de Néhémie, les caractères 
que présente le code sacré des Samaritains, qui d’ailleurs ne 
contient que le Pentateuque. 

Le Talmud et les rabbins appellent l’ancienne écriture 
Map an2 (écriture hébraique). Selon la tradition c’est Esdras 
qui mit en usage un nouveau genre de caractères, emprunté de 
l'écriture araméenne (qui était une autre branche de l'écriture 
sémitique), avec laquelle il s’était familiarisé en Babylonie. Elle 
est désignée par le nom de Y272 212 (écriture carrée) ou 272 
YEN (écriture assyrienne), épithètes dont l’une se rapporte à 
ses figures, l’autre à son origine ). C’est elle qui, avec très peu 


de Dhtbân et de Siloé (voy. IF, 2, note). La première date du 9e siècle; 
quant à la seconde, les savants (KAuTzscx et autres) jugent qu’elle ne 
peut remonter au delà du 8e siècle, et qu'il est assez probable qu’elle 
correspond au renseignement sur les constructions du roi Ezéchias 
qui se trouve 2 Roïs 20,20. — Nous reproduisons l'alphabet, presque 
identique, de ces deux inscriptions au tableau des alphabets à la fin de 
ce volume. On remarquera que celle de Dhibän ne présente pas la 
lettre D; dans celle de Siloé ne se trouve ni le D ni le D. — Quant 
à l’alphabét phénicien, le monument le plus important qu’on en pos- 
séde est l'inscription du sarcophage d’Eshmounazar, roi de Sidon 
(probablement du 4e siècle av. J.-C.). Voy. P. SHR&DER, Die phôni- 
zische Sprache, Halle, 1869. — Sur la transformation de l'alphabet phé- 
nicien dans l’ancien alphabet grec, voy. F. LENORMANT, Efudes sur 
l’origine et la formation de l'alphabet grec, dans la Revue archéologique, 
vol. XVI, 1867, pages 273 et suiv. — L'ouvrage le plus complet en fait 
d'inscriptions sémitiques sera le CORPUS INSCRIPTIONUM SEMITICARUM 
ab Academia Inscriptionum digestum, dont les deux premières livraisons 
(Paris, 1881-83) présentent le commencement du relevé complet des 
inscriptions phéniciennes. — Comparez LENORMANT, Essai sur la pro- 
pagation de l’alphabet phénicien etc. I, 2e éd. 1875, et surtout BERGER, 
L'écriture et les inscriptions sémitiques, 1880. (Extrait de ie 
des sciences religieuses.). 

1) Le nom d’Assyrie s’employait aussi en général pour les pays 
qu’embrassait jadis l'empire de Ninive, y compris la Babylonie et 
même la Perse; comp. 2 Rois 23, 29; Esdr. 6, 22. — D’après une autre 
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de modifications, s’est conservée jusqu’à nos jours ). Selon le 
précepte talmudique, ce n’est que l'écriture carrée qui devait 
être employée dans un but religieux; l’autre, quoique d’un âge 
plus vénérable, était regardée comme vulgaire, profane (bin. 
La science moderne regarde comme douteuse la tradition 
juive sur l'initiative d’'Esdras pour établir un nouveau système 
graphique. On pense plutôt qu’il y a eu un travail de transition 
assez lent et n’avançant que pas à pas, produit d’une manière 
générale par l'influence de l’araméen à cette époque et en par- 
ticulier par le fait que les nouveaux caractères offraient une écri- 
ture, qui n’était pas seulement mieux alignée et plus agréable à 
l'œil que les anciennes lettres raides et inégales, mais aussi qui 
se recommandait par des traits plus faciles à écrire. Comparez 
cependant l’article de ScaLoTrTMANx, Schrift und Schriftzeichen 
dans Rien, Handwôürterb. d. bibl. Altert. (pag. 1419). 
= Quoiqu'il en soit, il est certain que l’ancienne écriture ne 
cessa d’être employée pour certains buts aussi longtemps que 
l’état juif exista; elle se trouve, par exemple, sur des monnaies 
du prince hasmonéen (maccabée) Jean Hyrcan (fin du 2° siècle 
avant J.-C.). — De même il est certain que l'écriture carrée doit 
avoir été adoptée définitivement pour les copies du texte sacré 
bien avant l’ère chrétienne. Car il serait impossible que Jésus 


opinion le mot ""&X dériverait du verbe WSN (marcher droit) et dési- 
gnerait les caractères en question comme écriture droite, bien alignée, 
par opposition à l’ancienne écriture brisée. — Au moyen âge l’écri- 
ture carrée fut transformée en écriture rabbinique, dite 211ÿ 2n2 (écri- 
ture ronde). Voy. le tableau à la fin du volume. 


r) L'histoire et le développement de l'écriture hébraïque carrée 
est donnée avec des détails minutieux par CHWOLSON dans son Corpus 
inscriptionum hebraicarum, Petersb., 1882, gr. 49, ouvrage auquel EuTING 
a joint une Tabula scripturæ hebraicæ qui permet de suivre à l'œil les 
évolutions de l'écriture hébraïque depuis 890 av. J.-C. jusqu’en 1515 
après J.-C. 
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(Matth. 5,18) eût mentionné par une locution proverbiale le yod 
comme la plus petite des lettres, si l’on n’eût été habitué, déjà 
depuis un assez grand espace de temps, à écrire et à lire les livres 
saints en caractères carrés, puisque ce n’est que dans cet alphabet 
que cette épithète convient au yod ?). Le manuscrit le plus ancien 
en écriture carrée qu’on connaisse remonte au commencement 
du 10°siècle de notre ère ?). 

Ajoutons un mot sur les noms des lettres. Ils paraissent 
être d’une haute antiquité et désignent les objets représentés 
par les formes primitives des lettres; cependant la traduction 
de quelques-uns d’entre eux n’est pas certaine. Voici la signifi- 
cation de ces noms: F2 [tête de] bœuf; PNA maison; 723 cha- 


meau: n?7 porte; NF treillis [?]; ul pieu; TT ornement ou arme; 

mn haie [?]; IVD outre [?] (serpent (2) ; 7 main; N3 creux de 
la main; 72? aiguillon; DA eau; "2 poisson ; 720 soutien: 1 
œil; NE bouche; 1% harpon [?]; k}\? anse, trou d'aiguille, de 
hache ou partie postérieure de la tête (lat. occiput) ; D tête; Vo 
dent; \F\ marque, croix. — En comparant les figures du tableau 


des alphabets on s’apercevra que plusieurs de ces termes n’ont 
de sens que par rapport à l’ancien alphabet, comme yod, aën ; 
tandis que le nom de vav, par exemple, ne convient guère qu’à 
l'écriture carrée. 


1) Dans l’ancien alphabet au contraire cette lettre a la forme 
digitée qui lui a fait donner le nom de main. — On a même cru recon- 
naître dans l’expression xepaia (au même passage) une allusion aux 
petits traits verticaux dont les Juifs se plaisent à surmonter les petites 
lignes horizontales des lettres 4, T, D, 3, ÿ, Z, ©, et qu’ils appellent j*2n 
(couronnes), enjolivements auxquels déjà le Talmud attache une grande 
importance. 

) Prophetæ posteriores ad fidem Codicis Babylonici Petropolitan:, ed. 
H. STRACK, Pétersb., 1876, dont une partie a été publiée à part: Hosea 
et Joel prophetæ ad fidem Codicis Babylonict, ed. H. STRAOE, Pétersb., 1875. 


C° 


XXXVI — INTRODUCTION — IL. 1. 


CHAPITRE TROISIÈME. 


HISTOIRE DES TRAVAUX LITTÉRAIRES 
CONCERNANT LE TEXTE HÉBREU. à 


(Voy. DezrTrzsc, J'esurun, Grimmæ, 1838 ; OEHLER, article Hebräische 

Sprache dans Schmid’s Encyclopädie des ges. Erzichungs- und Unterrichts- 

wesens ; l'Introduction de BœŒTTCHER, Lehrb. d. hebr. Spr., I, Leipzig, 

1866; LuzzATO, Prolegomeni ad una grammatica ragionata della lingua 
ebraica, Padova, 1836.) 


1. Dans les siècles qui suivirent le rétablissement des Juifs 
en Palestine la langue hébraïque se retira de plus en plus de la 
vie ordinaire pour n'être plus employée que comme langue de 
la religion et de la littérature. Dans cette période, entre Esdras 
et la destruction de l’état juif, le canon des livres saints fut 
définitivement constitué !). Il s’ouvrit alors des écoles publi- 


1) La tradition attribue la clôture définitive du canon à une 
assemblée de savants désignés comme 12113 ND13 vin (les membres 
de la Grande Synagogue). — Quoique l'existence officielle d’une telle 
Grande Synagogue soit bien douteuse, il n’en est pas moins vrai que 
dans ces temps les docteurs de la Loi durent nécessairement sentir 
le besoin croissant de fixer la collection de leurs livres saints et d’en 
garantir l'intégrité. En effet, nous voyons que déjà la version des 
LXX comprend exactement les livres canoniques de notre texte. (Comp. 
STRACK, article XKanon des À. T. dans HERZOG, Realencyklopädie.) C'est 
aussi de cette période déjà que date la disposition définitive des livres 
de l’Ancien Testament, différente de la nôtre, telle qu’elle est usitée 
parmi les rabbins et qu'elle se présente dans nos éditions imprimées. 
On les a répartis dans les trois classes suivantes: 1) VA (loi), le 
Pentateuque ; 2) D°N°23 (prophètes), subdivisés en a) D*3ON7 D°N733 
(prophètes antérieurs) les livres de Josué, des Juges, de Samuel et des 
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ques ‘), dans lesquelles les livres saints étaient expliqués. C’est 
dans cette période aussi que doivent avoir été fondées les syna- 
gogues, dans lesquelles se faisait la lecture publique de l’Ecriture 
pour le culte, institution dont l’origine remonte probablement 
jusqu’à l'exil. 

Les premiers travaux littéraires auxquels on se trouva engagé 
devaient répondre d’une part à la nécessité de conserver avec 
exactitude le texte sacré, tant par rapport aux copies, que par 
rapport à la lecture correcte (chose d'autant plus importante 
qu'il n’y avait pas encore de points-voyelles); d’autre part, au 
besoin de traductions. En effet, il se fit à Alexandrie en Egypte 
une traduction en grec connue sous le nom de la version des 
Septante. Elle fut probablement commencée sous le règne de 
Ptolémée Philadelphe, dans la première moitié du 3° siècle, et 
achevée dans le cours du 2° ; il semble que plusieurs de ses au- 
teurs savaient encore parler l’hébreu. Mais il y eut un événement 
qui traça une ligne de démarcation nettement tranchée, savoir 
la prise de Jérusalem et la dispersion des Juifs, qui en résulta. 
C’est l'inauguration lugubre, mais décisive, de l’ère scientifique. 
Dès lors, l’hébreu étant devenu bien définitivement une langue 
morte, et le canon sacré gardé avec une scrupuleuse vénération, 
il ne peut être question que des travaux scientifiques et des ou- 
vrages littéraires dont le texte hébreu devint l’objet, et dont 
nous allons donner un aperçu sommaire. Nous y distinguons trois 


Roïs, et b) DV HTnX DYN923 (prophètes postérieurs), nos livres des Pro- 
phètes à l'exception des Lamentations et de Daniel, lesquels sont 
réunis avec tout le reste des écrits canoniques dans la troisième classe: 
3) D°23n2 (écrits, dyeoypaçpa). Les lettres initiales des trois classes, 
réunies dans un mot fictif, servent à désigner le code entier comme 
27 920 (737 VD). 


‘) Appelées W)T917 2 (maisons d'étude) ou simplement n12%27 
(établissements) ou bien aussi 1321 2 (maisons des rabbins). — Les sy- 


TT 


nagogues sont appelées n°012 *N2 (maisons d'assemblées). 
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périodes : la période falmudique, qui va jusqu’au 7e siècle ; la 
période massorétique, jusqu’au 10° siècle; et la période gramma- 
hicale qui se poursuit encore de nos jours. 


À. Période talmudique. 


(VNoy. Encyclopédie des sciences religieuses et HERZOG, article Talmud; 
BERLINER, Beiträge sur hebräischen Grammatik in Talmud und Midrasch, 
Berlin, 1879.) 


2. Après la ruine de l’état juif les scribes et les docteurs 
de la loi s’efforcèrent de conserver à leur nation ses trésors de 
littérature sacrée, seul centre national et religieux qui leur 
restât. Plus de culte extérieur, plus de sacrifice ni de fête solen- 
nelle qui réunft le peuple; les sacrificateurs avaient perdu leur 
influence avec leurs fonctions. Alors commença l’époque du 
rabbinisme. 

Dans plusieurs villes de la Palestine, surtout à Tibériade 
(72), et plus tard dans la Babylonie, dans les villes de Ne- 
hardéa QT) Sora (NO) et Poumbedita (772218), fleu- 
rirent des écoles semblables à celles dont nous avons parlé plus 
haut (n° 1). 11 se développa une langue littéraire et ecclésiastique, 
le dialecte talmudique ou rabbinique, dans lequel se fait sentir 
l'influence de l’araméen et qui a même emprunté des mots aux 
langues étrangères 

Déjà dans les écoles qui précédèrent l'ère chrétienne on 
avait senti le besoin de donner une traduction et des explications 
des livres saints pour le peuple, qui ne connaissait plus l’hébreu 
pur comme langue usitée. Cet enseignement était exclusivement 
oral et le resta encore dans les premiers temps de l'ère chré- 
tienne. Mais après la destruction de Jérusalem on sentit de plus 


r) Par ex. DM? (rodeuos); p1318 (xavOOxeov) ; DYPPIE (ra od- 
xÀNTOS) ; NY910D (familia);, 99° (Cæsar); de ce dernier mot on a formé 
le verbe B?n3 (1 est devenu empereur). 
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en plus la nécessité d'en fixer par écrit au moins les parties les 
plus importantes. C’est ainsi que prirent naissance les Targums 
(AD), traductions et paraphrases araméennes (chaldaïques) 
du texte biblique (comp. I, 4, b). Le premier de ces Targums est 
celui de Onkelos (OYSpTR), sur le Pentateuque, qui date des 
premiers, sinon du premier siècle de l'ère chrétienne, et qui fut 
bientôt suivi de celui de J'onatan ”), sur les livres dits Prophètes 
antérieurs et postérieurs (VOY. pag. XXxVI, note). 


3. Mais la science des écoles rabbiniques ne se bornait pas 
aux traductions et aux paraphrases. Elle embrassait aussi l’ensei- 
gnement sur la forme extérieure du texte, ce que nous appelons 
la critique du texte; et le sujet dont elle s’occupait de préférence 
et tout particulièrement, c'était l'interprétation et l’application 
de la loi jusque dans les moindres détails. 

Toute cette doctrine, transmise d’abord par enseignement 
oral, fut rédigée par écrit vers l’an 200 dans un ouvrage qui, 
comme appendice ou commentaire de la loi de Moïse (31), 
reçut le nom de Mishna (NID, répétihon), et dont la composi- 
tion est attribuée par la tradition j juive au célèbre rabbin Juda, 
honoré par ses compatriotes du surnom de saint CARE TNT). 

Cette Mishna devint elle-même l’objet de nouvelles inter- 
prétations, explications et additions, qui formèrent deux ou- 
vrages parallèles, qu’on peut désigner comme commentaires de 
la Mishna, et qui portent chacun le nom de Guemara (NY, sup- 
plément, complément) *). L'une, plus courte, fut recueillie vers le 


1) Selon le Talmud Onkelos était un disciple de Gamaliel, Jonatan 
un disciple de Hullel, le célèbre grand-père de Gamaliel. Néanmoins les 
savants assignent au Targum de Jonatan la seconde place quant au 
temps de sa composition. Plusieurs érudits modernes mettent ces 
deux Targums au 3e et au 4 siècle. 


+) Les Guemara sont écrites dans un style beaucoup moins concis 
que celui de la Mishna, et entremélées d'histoires et d'anecdotes des- 


XL —— INTRODUCTION — III. 5. 


milieu du 4® siècle par les rabbins de la Palestine et est appelée 
la Guemara de Jérusalem. L'autre, beaucoup plus longue, la Gue- 
mara de Babylone fut rédigée dans le cours des 6° et 7e siècles 
dans les écoles rabbiniques de la Babylonie, qui fleurirent après 
la mort de rabbi Juda le saint, et qui en autorité éclipsèrent 
même les écoles de Tibériade. 

L’idiome de la Mishna est le nouvel-hébreu ou hébreu rab- 
binique, qui se rattache encore essentiellement à l’hébreu cano- 
nique !); dans la Guemara au contraire c’est l’élément araméen 
qui prévaut décidément; cela s’applique au plus haut degré 
à la Guemara de Jérusalem, dont l’idiome est le plus dégénéré, 
et le dont style est plus obscur et plus dificild’que dans celle 
de Babylone; aussi cette dernière est-elle plus estimée parmi les 
Juifs. (Comp. I. 4). 

La Mishna et les deux Guemara réunies composent le grand 
ouvrage connu sous le nom de Talmud can, doctrine)*), qu'on 


pourrait désigner comme le corpus juris judaici *). 





tinées à l'illustration de tel ou tel propos, de même que de digres- 
sions fréquentes dans le domaine des sciences et de la fable. 


1) Le traité le plus célèbre de la Mishna est intitulé niax 218 
(sentences des pères), et son idiome se rapproche le plus de l'hébreu 
pur. (Réimprimé à part par STRACK, Karlsruhe et Leipzig, 1882.) 

r) Le Talmud est divisé en six livres (0178, ordres, chefs), dont 
chacun contient plusieurs traités (Nn220); ceux-ci sont subdivisés 
en chapitres (0h38), qui se décomposent en un certain nombre d’ar- 
ticles d'enseignement, (n\38%). Dans chaque chapitre les articles de la 
Mishna sont accompagnés de la Guemara qui s’y rapporte, si toutefois 
il en existe une, ce qui n’est pas toujours le cas. (Voy. l'excellent 
article Talmud de J. DERENBOURG dans l'Encyclopédie des sciences reli- 
gieuses, tome XIL) 

#) [1 ya bien aussi des idées théologiques, contenues dans les 
parties qui portent le nom de ?2 (tradition), mais elles y sont re- 
couvertes d'une enveloppe mystique, de sorte que l'étude des pièces 
cabbalistiques est très pénible, et le profit à peu près nul. 
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4. La question de savoir si, dans la période talmudique, il 
n'existait du texte hébreu canonique que les consonnes, ou s’il 
était déjà pourvu de points-voyelles, est assez difficile à résou- 
dre ?). Les auteurs du Talmud paraissent n’avoir connu aucun 
signe de vocalisation du texte sacré. Le texte qu'ils avaient de- 
vant les yeux présentait les mots séparés par intervalles (tandis 
que dans le texte plus ancien une telle distinction n’avait pas 
lieu), et ils donnent même des préceptes sur la mesure de ces 
intervalles; mais ils ne mentionnent ni ne reproduisent nulle 
part aucun signe de prononciation en voyelles, même dans des 
cas où tout dépend des voyelles?). Nous avons cependant, pour la 
connaissance du texte dans cette période, encore un autre témoin 
dans la personne du Père de l'Eglise St-Jérôme (mort en 420 à 
l’âge de 90 ans). Dans un grand nombre de passages de ses 
commentaires et de ses lettres il parle de l’état du texte sacré: 
et c’est précisément dans les cas où il importait de connaître les 
vraies voyelles qu’il devient évident que le texte était dépourvu 
de tout signe de ce genre 5). 


1) Comparez sur ce sujet l’article de DiILLMANN, Bibeltext des A.T.,, 
IL, c, dans la Realencyklopädie de HERZOG. — STRACK examine avec un 
soin minutieux la question de l’état du texte de l’Ancien Testament 
au temps des docteurs talmudistes dans ses Prolegomena critica in 
Vet. Test. hebr., Lips., 1873. | 


*) Comparez GESENIUS, (Gesch. d. hebr. Spr., $ 51,2, a. 


7) Par exemple dans le passage Exode 13, 18 il est dit que les 
enfants d'Israël montèrent du pays d'Egypte 02m (armés, partic. 
pass. de #97), mot rare, qui pourrait aussi être lu D*5%n (de Sn, 
cing). St-Jérôme (epist. ad Damas. 125, quæst. 2) parle de la diffé- 
rence de traduction entre les LXX, qui traduisent: zéurrm yeveg 
(dans la cinquième génération), et Aquila (écrivain du 2e siècle et auteur 
d’une traduction grecque de l'Ancien Testament, distinguée par son 
littéralisme, maïs dont nous n'avons plus que des fragments), lequel 
traduit: &vwrdopuéror (armés). Il continue en ces termes: « volumen 
hebraïcum replico…. et ipsos characteres sollicitus attendens scriptum 
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9. Mais si, dans cette période encore, le texte hébreu était 
dépourvu de signes de vocalisation, ce défaut était contrebalancé 
par l’enseignement d’une ancienne tradition orale sur la pronon- 
ciation correcte du texte. C’est cette leçon reçue qui fut fixée, 
dans la période suivante, par le système de points-voyelles que 
présentent nos éditions. 


Ce qui vient à l’appui de cette assertion, c’est d’abord le 
fait que les plus vieux Targums (voy. n° 2) et tout le Talmud 


reperio vahamisim. Omnis pugna de verbo hamisim, quod his literis 
scribitur Heth, Mem, Sin, Jod, Mem: utrumnam quinque an munitos 
sonet... Aquilam, ut in ceteris, in hoc maxime loco proprie transtu- 
lisse omnis Judæa conclamat, et synagogarum consonant omnia sub- 
sellia ... » Il résulte de ce passage de St-Jérôme que le texte ne lui 
présentait que les cinq consonnes, et que pour les voyelles il devait 
avoir recours à l'interprétation des rabbins. 


I est vrai que dans quelques passages du Talmud on trouve 
les termes D*9ÿ® (mot dont les massorètes se sont servis plus tard 
pour désigner les accents) ou D*%9PD 10% et 0390, et plusieurs 
savants ont cru reconnaître dans ces expressions des termes dési- 
gnant des signes de vocalisation. Mais dans le langage du Talmud 
les 0*%%ÿD sont plutôt des senftences ou phrases, les DVD 2308 des 
sections de phrases, et 0390 (signes, marques, de ayuetov) se rapporte 
plutôt à des mots qu’on peut comparer aux mots mnémotechniques 
des grammairiens. — De même St-J'érôme se sert quelquefois de l’ex- 
pression accentus; mais il entend par là l’intonation ou le mode de pro- 
nonciation qui convient à tel mot hébreu. Il dit par exemple (quest. in 
Cenes. II, 23) que la différence entre MEN (femme) et NB? (3 prend, de 
_ K9J) se trouve dans la manière différente d'appliquer le accentus. 
« Theodotio, dit-il, aliam etymologiam suspicatus est, dicens: hæc 
vocabitur assumptio, quia ex viro sumpta est (NZ*); potest quippe 
issa secundum varietatem accentus et assumptio intelligi. » — Tout au 
plus pourrait-on se demander si, dans quelques cas, ces expressions 
peuvent 8e rapporter à des marques qui auraient été appliquées déjà 
alors çà et là pour diriger la lecture dans des cas particulièrement 
importants. 
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reconnaissent la manière de lire le texte telle que nous la présente 
la ponctuation des massorètes; cela se voit dans beaucoup de 
cas par le sens de la traduction, dans d’autres par la discussion 
de passages où l’interprétation dépend des voyelles qu’on prête 
aux consonnes du texte. De même, Sf-Jérôme se trouve souvent 
dans le cas de rendre un mot hébreu en caractères latins, et l’on 
y reconnaît presque toujours notre vocalisation ‘. 


#) Comparez par exemple la remarque qu'il fait sur le mot 
cyn et sur le zèle avec lequel les docteurs juifs se prononçaient 
pour la vocalisation inusitée de ce mot. — Il en est autrement des 
LXX; ceux-ci suivent quelquefois, en transcrivant des noms propres, 
une prononciation qui se rapproche de la prononciation araméenne, 
et quelquefois on croirait reconnaitre une certaine influence du dia- 
lecte égypto-judaïque; ou bien ils adaptent les sons hébreux à la 
manière de prononcer des Grecs; souvent enfin la raison de leur dé- 
viation de notre texte massorétique ne peut pas être discernée. Cette 
divergence s'étend même parfois sur les consonnes, et il faut remar- 
quer qu’en cela ils sont très inconséquents. Ce qu'il y a de plus 
régulier chez eux c’est qu'ils expriment le sheva simple au commence- 
ment des mots par &, ou bien ils l’assimilent à la première voyelle 
du mot; par ex. ?N1% devient chez eux Zayourd; MNIY, ZaBawo ; 
pit, ZaBovlauv; ou bien d7D, Zudoua; nn», T'éuobba. Cependant 
D'AGUE est devenu Ducoresiy. Le sheva qui précède sheva, et qui 
s’est par conséquent changé en fireq, est rendu ou par &, ou par € 
et même par v. Par ex. Dÿ?2, Baladu; 7911, l'edewv; j999, Zoe 

sov. On rencontre de même quelquefois des formes bizarres comme 
Zogoutas pour M3EY;’AuBaxoûu pour pan; 711 est changé en ’/0p- 
Odvys, forme grécisée. De même Yi (pour lequel on trouve plus 
tard 20, Néh. 8,17) devient chez eux /maobs. Leÿ estexprimé ou par 
7 (Tüuobba pour 122), ou. par l'esprit rude (EBpoaïos pour *12y), 
ou bien pas du tout (Ævéx pour p3ÿ). Le n est rendu par y (Xaÿ- 
. fav pour 13) ou omis (loadx pour pnY*; ’/efexeafà pour ?NDTT°). 

Comme cette prononciation a passé des LXX dans le Nouveau 
Testament et dans nos traductions occidentales de la Bible, il s’est 
_établi pour une quantité de noms propres de l'Ancien Testament une 
prononciation qui diffère de la vraie, non seulement quant aux voyel- 
les, mais même quant aux consonnes. 
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Dans quelques passages le Talmud paraît vouloir recom- 
mander une autre manière de lire à côté ou à la place de la le- 
çon reçue, mais ce n’est pas qu’il regarde cette dernière comme 
douteuse; il veut seulement rattacher au mot dont il change les 
voyelles un certain enseignement rabbinique. La première de 
ces deux leçons, celle qui est sanctionnée et reconnue des écoles 
et dont aussi le Talmud n’entend pas contester l'authenticité, 
est appelée N°2 (lecture); la seconde n’est pas une variante 
historique et critique, mais arbitraire, inventée et transmise par 
les rabbins pour y rattacher une certaine tradition à l’égard de 
leur explication de la Loi'). Cette leçon est nommée ND2 
(tradition); il ne faut cependant pas confondre cette acception du 
mot tradition avec l'emploi qu’on en fit dans la période suivante. 

La naissance et le développement d’un tel enseignement, 
fixé et soutenu par l’autorité des écoles, se comprend assez faci- 
lement si l’on se rappelle que déjà dans les temps après Esdras 
les savants scribes (07910) avaient à cœur de réunir les livres 
saints en un code bien fixé, dont il leur importait de garantir 
l'intégrité. Sans doute ces hommes doivent avoir été portés na- 
turellement à en constater aussi la prononciation exacte et à 
transmettre à leurs disciples les normes d’une lecture bien as- 
surée. De plus le profond respect des Juifs envers leur texte, 
disons la vénération scrupuleuse et superstitieuse qu'ils eurent, 
surtout après la ruine de Jérusalem, pour ia lettre écrite, ne 
peut avoir manqué d'exercer son influence aussi sur la tradition 
de la lecture, particulièrement par rapport à la récitation publi- 
que dans les synagogues. Nous avons encore aujourd’hui dans les 
rouleaux des synagogues un échantillon de cet ancien état du 
texte écrit sans aucuns points-voyelles; et d’un autre côté, en 


*) Car ils disent: la Loi a soixante-dix faces (0°35 D°ÿ20) ; c'est 
à dire qu’elle permet un nombre infini d'explications; et c’est précisé- 
ment cela qu'ils font valoir comme une preuve de son inspiration et 
comme un effet de la sagesse divine. 
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voyant encore de nos jours comment les chantres juifs savent 
réciter et chanter ce texte par Le seul exercice, sans pécher contre 
le moindre des accents, dont aucun n’est marqué, nous pouvons 
nous faire une idée de la manière dont le texte sacré a pu être 
lu dans la période talmudique. 


B. Période massorétique. 


(Voy. l’article Masorah de ARNOLD dans la Realencyklopädie de HER- 

zOG, lre éd., et celui de STRACK dans la 2e éd.; de même celui de Lx 

SAVOUREUX, dans l'Encyclopédie des sciences religieuses, tome VIII; Dizz- 
MANN, article Bibeltext des À. T. dans HERZOG.) 


6. Après que le Talmud, ou du moins la Guemara de Jéru- 
salem, fut achevé, et dans le temps où prospéraient les écoles 
rabbiniques de la Babylonie, les écoles de la Palestine prirent 
un nouvel élan, en particulier celles de Tibériade (depuis le 
6e siècle). Cependant les docteurs qui dirigeaient ces écoles ne 
s’occupèrent pas de travaux scientifiques dans le sens que nous 
donnons ordinairement à ce mot; c’étaient de savants et conscien- 
cieux compilateurs, qui s’appliquèrent à mettre en ordre ce qui 
avait été fait jusque là et à le transmettre à la postérité. Le but 
de leurs travaux était de mettre en sûreté de toute manière le 
texte sacré. | 

Pour atteindre ce but ils fixèrent d’abord la vraie lecon du 
texte quant à ses lettres, en comparant à cet effet les meilleurs 
manuscrits qui étaient à leur disposition. Cependant, dans les cas 
où une correction leur paraissait nécessaire, leur respect pour la 
lettre écrite ne leur permettait pas d’y appliquer directement le 
changement voulu; ils laissèrent intact l’ancien texte écrit (273) 
et se contentèrent d'ajouter à la marge leur leçon (comme ve, 
voy. $ 48). 

Un autre travail, reconnu comme devenant toujours plus 
nécessaire, fut celui d'appliquer au texte des signes pour la pro- 
nonciation, afin de constater la prononciation et la récitation 
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exactes (et ceci selon l’accent pur de la prononciation palesti- 
nienne), et, dans beaucoup de cas, de garantir en même temps la 
vraie signification des mots. À ce dessein le texte des consonnes 
fut revêtu de ce qu’on appelle la ponctuation, c'est à dire de 
tout un système de points, de petits traits et signes, dont les uns 
représentent les voyelles ($ 6 et suiv.), d’autres servent à marquer 
certaines qualifications des consonnes (consonnes redoublées, 
prononcées avec aspiration ou non etc.; $ 23 et suiv.), d’autres 
enfin sont des accents ($ 34 et suiv.). C’est la ponctuation de 
nos éditions. Dans ce travail ces savants furent en partie dirigés 
par des principes grammaticaux et linguistiques ; mais le plus 
souvent ils ne firent que consigner la tradition orale, enseignée 
jusqu'alors dans les écoles. 

Comme le manuscrit le plus ancien qui porte cette ponc- 
tuation ne remonte probablement qu’au commencement du 12 
siècle, on ne peut pas suivre le développement successif de ce 
système ). Il est cependant probable que la vocalisation syriaque, 
qui s’est formée la première parmi les écritures sémitiques, et 
qui fut bientôt suivie par la vocalisation arabe, a contribué à la 
formation et à l’introduction de la ponctuation hébraïque. Tou- 


1) Cette ponctuation (173) est appelée celle de Tibériade (3922) 
en opposition à un autre système, nommé babylonien (SX ou *?22) ; 
ce dernier se retrouve dans un manuscrit qui date du commencement 
du 10e siècle (916-917: Codex Babylonicus, publié par H. Srracx). Voyez 
sur la ponctuation babylonienne STADE, Lehrb. d. hebr. Gr., $ 33 et 37, 
et le facsimile à la fin du volume; comp. PIN8KER, Eïinl. in d. babyl.- 
hebr. Punkt. Syst. Wien 1863; un facsimile est aussi ajouté au livre 
de Job dans l'édition de Bzær et DeLrrzsox. Il est difficile de décider 
si ce système est plus ancien que celui de Tibériade; en tous cas il 
n’a pas pu l'emporter sur celui-ci vu que notre ponctuation est beau- 
coup plus simple, plus claire et plus conséquenñte. — J. DERENBOURG, 
dans la Revue critique (21 juin 1879, pag. 454 et suiv.), émet une hy- 
pothèse ingénieuse, par laquelle il essaie d’expliquer l’invention, le 
nom et la forme des voyelles hébraïques, dont il voudrait faire re- 
monter l’origine aux écoles de lecture. 
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jours faut-il admettre qu’un système aussi ingénieux que celui 
de la vocalisation et de l’accentuation hébraïque a dû être le 
résultat d’un travail assidu et soutenu, auquel beaucoup de 
savants ont dû prendre part. C’est avec vraisemblance qu’on 
place son origine, son développement et son achèvement entre le 
7e et le 108 siècle ”). Peut-être la fin de ce travail doit-elle être 
placée plus tôt; il faut du moins que cette ponctuation ait déjà 
eu une durée assez considérable au 10 siècle, car c’est dans 
ce temps qu’eurent lieu les révisions du texte sacré faites par 
Rabbi Ben-Asher et Rabbi Ben-Naphtali*). La différence entre 
les deux concerne principalement les voyelles et les accents. 


7. On s’est habitué à désigner les auteurs de ce travail par 
le nom de massorètes (NO2 v5pa ou #02 °?ÿ2, magistri ma- 
soræ), et le texte revêtu de leurs signes comme le texte masso- 
rétique. Cependant cette terminologie n’est pas très exacte. Les 
massorètes proprement dits sont les auteurs de la massore(N"D2, 
N°02, "1102, tradition), à distinguer des auteurs de la ponc- 
tuation. La massore est le résultat d’un autre travail; on appelle 
ainsi l’ensemble des remarques critiques et des notes diverses 
qui se rapportent au texte ponctué, et dont sans doute les plus 


) Les plus anciens manuscrits qu’on ait ne remontent pas au 
delà de ce terme; la raison pour laquelle il n’en existe point de plus 
vieux, parait être que les manuscrits anciens, après l'adoption de la 
ponctuation, cessèrent d’être en usage, et furent peut-être même mis 
de côté à dessein par les rabbins, parce que, dépourvus de points, ils 
pouvaient donner lieu à des méprises. 


*) Chacun de ces deux savants contemporains entreprit le tra- 
vail d'accompagner une copie du texte sacré de sa ponctuation. 
C'est la recension de Ben-Asher qui, en définitive, a servi de norme 
pour le texte reproduit par les éditions imprimées. Ce même rabbin 
est l’auteur ou le compilateur principal de règles et de fragments 
massorétiques importants. (Voy. Dikduke hateamim des Ahron ben Mo- 
scheh ben Ascher etc., herausg. von S. BÆR u. H. L. STRACK, Leïipz., 1879.) 
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anciennes remontent aux auteurs de la ponctuation eux-mêmes, 
tandis que les autres sont un peu plus jeunes. Les dernières 
parties de la massore paraissent descendre jusqu’au 10° siècle. 

Ces remarques concernent en premier lieu les variantes 
critiques du texte (geri et ketib) ou l'élimination de certains 
archaïsmes (comme ny pour 993, Gen. 24,14. 16 etc.); ou bien 


elles constatent la présence d’une voyelle, d’un point ou d’un 
accent, dont la position a quelque chose de plus ou moins excep- 
tionnel (par ex. le daguesh après un shoureq dans DY2YY Gen. 
2, 25); parfois elles ont pour but de conserver une certaine ré- 


gularité grammaticale dans les formes ou dans l'orthographe !); 
une autre classe de ces remarques renferme toutes sortes de 
notes sur une forme particulière ou sur l'orthographe de tel mot, 
sur diverses observations statistiques etc.; on avait compté, par 
ex., pour mieux conserver le texte et le garantir de toute fal-. 
sification, non seulement les mots, mais même toutes les lettres 
de chaque livre, et la massore ne manque pas d'indiquer ces 
chiffres, de noter le nombre des versets d’un livre et d'observer 
lequel d’entre eux en marque le milieu; elle relève les particu- 
larités de certains versets, par ex. qu’il y en a quatorze qui ne se 
composent que de trois mots et seulement deux qui commencent 


1) Par ex. 1 Sam. 26, 22, le geri veut que le mot n°1 soit lu sans 
l’article, parce que ce mot, se trouvant à l’état construit, ne doit pas 
l’avoir selon la règle générale de la grammaire (comp. $ 529, b). — 
2 Sam. 2, 28, le ketib veut qu'on lise \AAA, sans avoir égard à ce que 
cette préposition prend les suffixes sous la forme du pluriel (comp. 
$ 450). En effet, dans un petit nombre de passages, NA prend les 
suffixes sous la forme du singulier (par ex. Deut. 2,12); mais les 
massorètes ajoutent régulièrement le geri ANA toutes les fois que 
le ketib présente \nnn [inñn] (2 Sam. 2,23; 8,12; 16,8; Job9, 13). — 
Dans le passage Exode 4, 2, les massorètes prescrivent dans le gers 
l'orthographe complète 171% (voy. $ 426, b, 1), au lieu de la forme 
contractée 12 du ketib. 


IIL. 7. — PÉRIODE MASSORÉTIQUE — XLIX 


par O dans tout le Pentateuque, mais vingt-six dont chacun ren- 
ferme l’alphabet entier, parmi lesquels Soph. 3,8 contient même 
aussi les lettres finales etc. En outre il y a certains signes et 
quelques particularités du texte massorétique sur lesquels il faut 
dire encore quelques mots. 


a) Ce sont d’abord des points qu’on trouve çà et là sur des 
lettres ou sur des mots entiers, et qui ne sont ni des points- 
voyelles ni des accents. Par ex. Ps. 27, 13: 155; Nomb. 21, 30: 
SU. La massore compte quinze mots ponctués ainsi. Ces points 
sont antérieurs au Talmud, et paraissent désigner des lettres ou 
des mots sur lesquels il existe quelque doute critique. Ainsi, dans 
le dernier passage cité, le texte samaritain ne porte que UN. 


b) Il en est autrement des lettres trop grandes ou trop petites, 
renversées ou au dessus de l’alignement ?), qui paraissent dans le 
texte de l'Ancien Testament. Elles sont de nature massorétique, 
quoiqu'’elles existassent déjà dans la période talmudique. C'est 
une nouvelle preuve que les massorètes n’ont fait que continuer à 
bâtir sur un fondement déjà posé. Par ex. Lév. 11,42, le du mot 
Tina est plus grand dans les bonnes éditions, afin de rappeler 
que c’est la lettre du milieu de tout le Pentateuque. D’un autre 
côté le Ÿ du mot 22, Ps. 80, 14, qui, selon les talmudistes, est 
la lettre du milieu du livre des Psaumes, se trouve au dessus de 
l'alignement. Les talmudistes aimaient en outre à rattacher toutes 
sortes de puérilités à ces lettres extraordinaires. 


c) Déjà dans les temps antérieurs à l’ère chrétienne il existait 
la coutume de lire la loi dans les synagogues tous les sabbats 
(comp. Act. 15,21). À cet effet tout le Pentateuque fut partagé 
en cinquante-quatre sections, appelées parashah (MTS, divi- 
sion). Le Talmud en fait mention et indique que les unes étaient 
ouvertes (MINS, [section] ouverte) et les autres fermées (ANO, 


) Les critiques les appellent litere majusculæ, minuscule, inverse 
et suspense. 


Preiswerk, Gram. héb. D 
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[section] fermée), c’est à dire que pour les unes il fallait com- 
mencer une nouvelle ligne, en sorte que la ligne précédente 
restait inachevée et ouverte, tandis que pour les autres un petit 
espace entre la fin de la section précédente et le commencement 
de la nouvelle était suffisant; il recommande aussi d'observer 
soigneusement ces espaces en copiant le texte; c’est pourquoi 
ils se trouvent reproduits dans les rouleaux des synagogues. 

Ces sections étaient de nouveau divisées en coupures plus 
petites, qui pouvaient être elles aussi ouvertes ou fermées. Dans 
nos éditions on trouve les grandes sections ouvertes désignées 
par 9 2 9 (par ex. Exode 30, 11) et les fermées par D DD (par 
ex. Exode 38, 21); les peñtes sections le sont par 9 ou DO. (Gen. 
1,6; 3,16 etc.) 


d) Dans vingt-huit passages le texte est interrompu par un 
petit cercle [o], nommé pisqa (NP0P, section). Il paraît que 
dans ces cas la parashah des massorètes ne s’accordait pas avec 
la disposition des anciennes sections, et qu’alors les massorètes, 
scrupuleux comme ils l’étaient, ne voulurent pas établir leur 
nouvelle division sans indiquer la divergence avec l’ancienne, 
dont ils laissaient subsister le signe ". 


e) Plus tard, on ne saurait dire à quelle époque, on ajouta à 
la portion de la Torah qu’on lisait, une portion d’un prophète. 
Cette dernière s'appelle haphtarah (MND2", litt.: licenciement, 
de 99, en hébreu et chaldéen congédier), parce qu'après sa 
lecture on congédiait l'assemblée. Ces sections ne sont pas mar- 
quées dans le texte comme les parashes, mais seulement indi- 
quées sous le texte par des notes massorétiques. 


1) Selon une autre opinion ils employèrent ce signe dans l’in- 
tention d’avertir le lecteur de ne pas lire sur le même ton des choses 
qui ne vont pas ensemble; par ex. dans le passage 2 Sam. 17, 14, 
pour séparer la malice d’Ahitophel du nom du Seigneur, dont la 
grâce est racontée. 
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f) Une dernière division du texte sacré est celle en versets 
(2108, [moreccau] coupé). Déjà dans la Mishna il en est fait men- 
tion. Le signe en est un double point (1), appelé 2108 AO (fin 
du verset) !); il est probable qu’on commença à placer ce signe 
dans le texte déjà avant que la vocalisation massorétique eût pris 
pied; mais il n’a jamais été admis dans les rouleaux des syna- 
gogues. 

Toutes ces remarques et notes furent écrites d’abord sur 
des feuilles détachées, dont on composa plus tard des manuscrits 
entiers en les recueillant; et bientôt on en vint à les ajouter au 
texte lui-même. Celles qui sont plus détaillées furent écrites à 
la marge supérieure et inférieure des manuscrits (probablement 
d’abord seulement dans les manuscrits destinés à l’usage privé), 
et ce qui ne pouvait y entrer était renvoyé à la fin des livres 
(massore finale). Ces notes marginales forment ce qu’on appelle 
la grande massore. D’autres, plus courtes, furent écrites entre les 
colonnes; ce sont elles qui forment la petite massore. Cette der- 
nière contient les remarques qui ont pour nous le plus d'intérêt, 
en particulier celles du geri; et c’est elle principalement dont 
les indications les plus importantes sont reproduites à la marge 
de nos éditions. Ce qu'il y a d’essentiel dans la grande massore a 
été imprimé dans les grandes éditions de la bible hébraïque”). 


1) La répartition en chapitres date du 13e siècle de notre ère. On 
l’attribue avec assez de probabilité au cardinal Hugues de St-Cher 
(+ 1262). Les Juifs l’adoptèrent, en appelant les chapitres P98 (mor- 
ceau) où 12%© (marque) ou bien *?10%2p. C’est Rabbi Isaac Nathan qui 
le premier s’en est servi dans sa Concordance, vers l’an 1440. Avant 
cette époque, pour les citations, on désignait en général la section 
qu'on avait en vue. Comp. Marc. 2, 26; 12,26; Rom. 11,2 etc. 

%) Ces notes massorétiques n'étaient pas toujours copiées avec 
la même exactitude que le texte lui-même; en outre la petite massore 
était écrite avec beaucoup d’abréviations et dans des expressions 
souvent obscures par leur brièveté; et, pour comble de confusion, les 
copistes se plaisaient parfois à donner à leurs lignes, en les écrivant 


D* 
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C. Période grammaticale. 


D. | 


(Voy. STEINSCHNEIDER, Bibliographisches Handbuch über die Laiteratur 
für hebräische Sprachkunde. Leïpz., 1859; EwaLzp und Duxes, Beiträge 
zur Geschichte der ältesten Spracherklärung des Alten Testaments, Suttgart, 
1844; Muxk, Notice sur Abou Walid etc., 1851; WoGue, Histoire de la 
Bible etc., 1881; HuPFELD, De rei gramm. apud Judæos initiis, 1846; et 
les préfaces des dictionnaires hébr.-allem. de Gesenius et de FürsT.) 


8. Après la décadence des écoles rabbiniques dans l'Orient, 
principalement de celles de la Babylonie, les rabbins étaient 
restés en possession des éléments d’un enseignement gramma- 
tical traditionnel, dont la plupart des termes techniques, con- 
servés dans la suite et qui sont hébréo-chaldéens, subsistèrent 
comme témoins. Mais ce premier germe resta sans développe- 
ment pour tous ceux de leurs écrivains qui ne furent pas en 


en marge, des formes bizarres (de fleurs, d'animaux etc.). Il s’en suivit 
que la massore, surtout la petite, ne fut presque plus intelligible aux 
rabbins eux-mêmes, qui commencèrent pour cette cause à la négliger. 
Ce fut le mérite du rabbin tunisien Jacob ben ‘Hayim d'en déchiffrer 
et restituer les parties principales, et d'en donner une reproduction 
pratique dans la 2e édition de la grande Bible rabbinique de BOMBERG, 
Venise, 1524-1525. (Voy. C. D. GiNsBUR&G, Jacob ben Chajim's Introduc- 
tion to the Rabbin. Bible, hebr. and engl., with notes, 2e éd., Lond., 1867.) 
Son travail fut complété dans beaucoup de passages par J. BuxTorr 
dans sa Bible rabbinique (Bâle, 1618). — J. BuxTorr a aussi fourni un 
recueil et une explication des abréviations et des termes rabbiniques 
de la massore, dans son ouvrage intitulé Tiberias (dern. éd., 1665); de 
même on trouve une très bonne instruction sur ce sujet dans la Real- 
Encyklopädie de Herzog, 1re éd., art. Masorah par ARNOLD (Anleitung 
gum Gebrauche der Masorah). D'ailleurs les bonnes éditions modernes 
du texte hébreu ajoutent à la fin du volume une clef explicative du 
. même genre. — Dans ces derniers temps l’étude de la massore a pris 
un tout nouvel élan, spécialement grâce aux beaux travaux de FRENS- 
DORFF (Massoretisches Wôrterbuch, Hannover und Leipzig, 1876), de 
GiNSBURG (The Massorah compiled from manuscripts, alphabetically and 
lexically arranged, vol. I, London, 1880, in-fol.), de SrRACK et de BÆR. 
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rapport intime avec le mouvement scientifique des Arabes. C’est 
*à cette classe qu’appartient le Juif espagnol MENAHEM BEN Sa4- 
ROUK, de Tortose (vers 950), qui le premier composa en hébreu un 
lexique des racines hébraïques (publié par Æ. Filipowski, 1854), 
ainsi que son contemporain et son critique acerbe Dounasx IBN 
LaBrar (ou pour les Juifs: Adonim ha-Levi), de Fez, dont on 
possède en hébreu deux écrits grammaticaux polémiques, l’un 
contre Ben Sarouk (publié par Filipowski, 1855), l’autre contre 
Saadia [voy. pag. iv] (publié par R. Schræter, 1866). Les con- 
naissances grammaticales de ces deux auteurs sont encore bien 
imparfaites, ainsi que le montre surtout leur ignorance de la loi 
fondamentale du trilittéralisme des racines hébraïques. Ce sont 
ces deux grammairiens qui ont servi de guides presque uniques 
aux représentants les plus importants de la grande école exégé- 
tique qui fleurissait au Nord de la France au 11° et au 12° 
siècle: leurs commentaires bibliques ont conservé une légitime 
réputation grâce à leur attachement au sens littéral, et leurs 
commentaires talmudiques ont joui chez les Juifs d’une grande 
autorité, mais la connaissance scientifique de la grammaire 
hébraïque ne leur doit que des progrès de détail. Nous voulons 
parler spécialement, soit du célèbre Rabbi SALoMON BEN Isaac 
(appelé par abréviation ÆKashi ') par les Juifs, et souvent cité 
sous le nom erronné de Jarchi), de Troyes en Champagne (mort 
en 1105), qui n’a point écrit d'ouvrage grammatical, mais qui 
montre dans ses écrits beaucoup de tact philologique, soit de 
ses deux petits-fils, Rabbi SAMUEL BEN Méir (abrégé en Rash- 
bam, mort vers 1150), qui fait preuve d’une grande connaissance 
pratique de la langue dans ses nombreux commentaires bibliques, 
et Rabbi Jacos BEN Mir (surnommé Rabbi Tam, mort en 1171), 
qui, disciple de son frère aîné, devint un talmudiste renommé. 
Leur ignorance de la langue arabe ne permit pas à ces hommes 


1) Abréviation formée par la réunion des lettres initiales du 
nom complet pn% 12m 721, 


LIV — INTRODUCTION — III. S. 


distingués de tirer parti des grands progrès que les Juifs espa- 
gnols et maugrabins avaient fait faire, déjà plus d’un siècle” 
auparavant, à la grammaire hébraïque. : 

C’est dans la seconde moitié du 10€ siècle en effet que 
commence pour cette science une ère toute nouvelle. Les Juifs 
d’Espagne et du Nord de l'Afrique profitèrent du grand épa- 
nouissement de la culture et des sciences chez les Arabes, avec 
lesquels ils vivaient en contact journalier; ils appliquèrent tout 
naturellement à leur langue sacrée, sœur de l’arabe, les méthodes 
grammaticales perfectionnées que les Musulmans avaient formées 
pour leur propre idiome. 

Mais avant de rappeler les principaux chefs de cette école 
nous devons nommer SAADIA, appelé GaAox, c’est à dire Le véné- 
rable, parce qu’il était recteur de l’école de Sora en Babylonie 
(voy. pag. xxxvini), nommé chez les Arabes Said ibn Jakoub al 
Fayoumi. Juif originaire d'Egypte (de Fayoum), qui mourut en 
942, il avait eu une activité littéraire considérable; entre autres 
il traduisit et commenta presque tout l’Ancien Testament en 
arabe: on cite de lui plusieurs ouvrages de grammaire hébraïque, 
qui sont perdus, sauf un petit traité arabe sur 90 mots rares de 
la Bible (publié plusieurs fois dans notre siècle, entre autres par 
Derenbourg et eiger, 1844). Vers le même temps probablement 
vécut Jupa 1BN KorEïsx, médecin africain dont il reste une inté- 
ressante épître en arabe aux Juifs de Fez sur l'utilité de l’étude 
des Targums et sur les rapports du chaldéen et de l'arabe avec 
l’hébreu (publiée par Bargès et Goldberg, Paris, 1857). 

Un demi-siècle plus tard, Jupa‘HayouG,/{chez les Arabes Abou 
Zakaria Jañhia ibn Daud ; mort vers 1010), médecin de Fez dans le 
royaume de Maroc mais établi à Cordoue, acquit par ses écrits le 
surnom de père et chef des grammairiens (0%; SN"). En 
se rendant le premier un compte exact de la nature des racines 
défectives, de la permutation des lettres faibles et des principes 
de la ponctuation, il posa la base de la saine philologie hébraï- 
que. (Trois de ses traités ont été publiés d’après Les traductions 
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en hébreu d’Abenezra [par Dukes, 1844] et de Moïse Gikatilia 
{par Nutt, 1870].) — Un contemporain un peu plus jeune, Rabbi 
JONA BEN GANNA‘H, appelé aussi Rabbi Merinos, et par les Arabes 
Abow1Walid Merwan ibn Djannah, surnommé 999727 VAN 
(le plus fort des grammairiens), médecin de Cordoue, né vers 
990, se basant sur les vues nouvelles de‘ Hayoug en les amendant 
et les développant, produisit le chef-d'œuvre de cette école dans 
un grand ouvrage arabe en deux parties, soit la grammaire et le 
dictionnaire, et ne fut dépassé, si ce n’est pour la forme du 
moins pour le fond, que par les travaux modernes. (Sa gram- 
maire fut publiée, d’après la traduction hébraïque de Juda ben 
Tibbon, par B. Goldberg, 1856; son dictionnaire en arabe par 
À. Neubauer, 1873-75, et ses opuscules en arabe avec traduction 
française par J. et H. Derenbourg, 1880.) 

Avec Rabbi Jona la grammaire hébraïque a atteint son apo- 
gée au moyen âge; l’arabe cessant d’être l’organe des Juifs, leurs 
écrivains perdirent ce puissant moyen de développement, et les 
travaux postérieurs, écrits en hébreu, ne furent plus guère que 
des emprunts faits à l’école espagnole, et souvent des reculs. 
Vers le milieu du 122 siècle SALOMON BEN ABRAHAM BEN PAR‘HON, 
Juif arragonais, tira des ouvrages arabes de ‘Hayoug et de Rabbi 
Jona un dictionnaire en hébreu, précédé d’une grammaire (publié 
par $. G. Stern, 1844). À la même époque ABRAHAM BEN MÉÏR 
ABEN EzRA, appelé ordinairement Abenezra, de Tolède (mort en 
1167 ou 1168), honoré parmi les Juifs du titre de 235"; (le sage), 
génie universel et d’une vaste science, connu surtout par ses 
commentaires bibliques, a écrit une grammaire en hébreu 
(publiée en 1546 etc., en dernier lieu par W. Heidenheim en 1791) 
et plusieurs traités grammaticaux (publiés par Lippmann, 1827, 
1839, 1843, et Halberstamm, 1874). Disciple de Hayoug et de 
Rabbi Jona, non seulement il traduisit plusieurs traités du pre- 
mier, mais il se donna pour tâche de révéler à ses coreligion- 
naires par ses propres ouvrages, tous én hébreu, le système 
grammatical de ses maîtres, auquel il n’a rien ajouté. Un de ses 
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traités est surtout intéressant par la liste des grammairiens an- 
térieurs (presque tous arabes) qu’il y donne, et par la définition 
des termes techniques employés par ces derniers et par lui-même. 

Au 12° et au 13° siècle la famille des Kimhi, émigrée 
d'Espagne et sachant par conséquent l’arabe, répandit dans le 
Sud de la France de solides connaissances grammaticales et 
lexicographiques. Les ouvrages de Josepx Krm‘ur, qui vivait à 
Narbonne vers 1160, n'existent qu’en manuscrit, entre autres 
un ouvrage critique sur les écrits grammaticaux de Ben Sarouk, 
Ibn Labrat et Rabbi Tam. Son fils aîné, Moïse Kim‘xr, appelé 
par les Juifs Ramak (mort vers 1190), a écrit une grammaire 
qui se rapproche déjà beaucoup des nôtres, et qui a été souvent 
imprimée aux 16° et 17e siècles, avec des notes d'Elie Levita 
(meilleure édition, par Const. L’ Empereur, Leyde, 1631), et tra- 
duite en latin par Seb. Münster. C’est dans cette grammaire que 
nous trouvons déjà 799 substitué comme paradigme à br 
(comp. $ 112), ce qu’Abenezra, tout en relevant les inconvénients 
de ce dernier, n’avait pas osé faire. Le frère cadet de Moïse est 
le célèbre Davin Kim‘xx, appelé par les Juifs Radak (1160-1235), 
qui occupe une des premières places parmi les savants juifs du 
moyen âge, comme grammairien, lexicographe et commentateur. 
Il a écrit un ouvrage considérable, qui, sous le titre de Sios 
(perfection, achèvement), devait contenir une grammaire et un 
lexique. Dans les éditions imprimées on ne trouve sous ce titre 
que la grammaire. (Constantinople, 1534, et souvent depuis; en 
dernier lieu avec des annotations de Käittenberg, Lyck, 1862; 
elle fut traduite en latin par Guidacerio, 1540.) Le dictionnaire 
porte le titre de D" "90 (livre des racines). (Imprimé pour 
la première fois avant 1480, et souvent depuis ; reproduit et 
annoté par Biesenthal et Lebrecht, Berlin, 1847.) L'ouvrage de 
David Kimhi fut regardé durant tout le moyen âge comme le 
chef-d'œuvre de la philologie juive, et devint tellement populaire 
qu’il fit complétement oublier les ouvrages de ses devanciers, et 
même la grammaire postérieure, cependant remarquable, du Juif 
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arragonais ProrrarT (ou à tort Peripot) Durax, appelé aussi Zsaak 
ben Moses ha-Levr, surnommé ÆEfodi (vers 1400), travail où 
Kimi est souvent combattu. (Il ne fut publié qu’en 1865.) Ce 
ne fut qu’au 16€ siècle, au moment où la science de l’hébreu 
allait passer dans les mains des chrétiens, qu’on vit la renommée 
des Kimhi effacée par celle de leur disciple, leur éditeur et 
commentateur, Ezre Levira (Eliah ben Asher ha-Levi, surnommé 
Ashkenasi, c'est à dire l'Allemand), qui porta la science gram- 
maticale rabbinique au dernier degré de perfection dont elle 
était susceptible, et qui fut le maître direct ou indirect de la 
plupart des hébraïsants chrétiens du 16€ siècle. Levita était né à 
Neustadt s/Aisch, près Nuremberg, en 1472, et mourut à Venise 
en 1549; il passa la plus grande partie de sa vie en Italie, mais 
aussi quelques années auprès de son fidèle disciple Paul Fagius, 
alors pasteur en Souabe. Parmi ses nombreux ouvrages et traités 
relatifs à la langue hébraïque, dont plusieurs furent traduits en 
latin par Seb. Münster et par Fagius, on apprécie surtout son 
dictionnaire chaldaïque (22, Lexicon chaldaicum, Isnæ, 


1541, in-folio), et le lexique intitulé Tishbi, dans lequel il expli- 
que 712 mots difficiles employés par les rabbins (Opusculum 
recens hebraicum... VAN id est Thisbites etc., Isnæ, 1541, in-4°); 


en outre il a rendu de grands services par son ouvrage capital 
sur la massore (republié par Ginsburg: The Massoreth ha-Masso- 
reth, with english translation and notes, London, 1867). 


9. À ce moment, la culture de la langue hébraïque passa 
des mains des Juifs dans celles des chrétiens et de la science 
moderne. Ce ne fut pas seulement l'intérêt pour toutes les bran- 
ches du savoir humain en général, se manifestant à l’époque 
de la réformation et dans les années qui la précédèrent, qui fit 
aussi pénétrer plus avant dans les trésors si longtemps cachés 
de la littérature d'Israël; l’étude de cette dernière fut provoquée 
encore par un ressort tout particulier. Le mouvement du pro- 
‘ testantisme ayant arboré le principe de ne reconnaître comme 
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suprême autorité que l’Ecriture, les hommes de la réformation 
se trouvèrent dans la nécessité de faire une étude approfondie 
de la Bible dans les langues originales ; ils durent par conséquent 
chercher dans la Synagogue les écrits et l’intelligence de ces 
écrits, qui avaient été mis de côté par l'Eglise 9. 

Parmi les hommes qui, immédiatement avant la réforma- 
tion, préparèrent le réveil des études de l’Ancien Testament, il 
faut nommer surtout JEAN Reucazix (né en 1455 à Pforzheim, 
+ 1522) et SanTEs PAGnINuS (dominicain de Lucques en Italie, 
né en 1471, f à Lyon en 1541). Ces hommes, nourris de l’étude 
des rabbins, posèrent d’après eux les bases sur lesquelles, après 
la réformation, d’autres continuèrent avec ardeur d'élever l’édi- 
fice ?). Parmi ces derniers il nous suffit de mentionner les Buxtorf. 
JEAN Buxrorr le père mourut à Bâle en 1629. On connaît sa 
grammaire et ses lexiques, ses travaux sur la littérature hébraïque 
et rabbinique, ceux sur les antiquités juives; on sait aussi combien 
par leurs travaux les Buxtorf ont contribué au progrès des étu- 
des hébraïques. (Voy. E. Kaurzscx, J. Buxtorf d. ält., Bâle, 1879.) 

Mais Buxtorf lui-même marchait encore dans les ornières 
traditionnelles des grammairiens juifs. Ce n’est qu’au 18° siècle 
que les savants de ce qu’on appelle l’école hollandaise commen- 
cèrent à frayer des voies nouvelles. ALBERT SCHULTENS (né en 
1686 à Groningue, mort en 1750), professeur à Leyde, s’'appliqua à 
mettre à profit sa profonde connaissance de l’arabe pour l’étude 
de l’hébreu, principe juste que d’ailleurs il exagéra, et à traiter 
la grammaire de manière à mieux pénétrer dans l’organisme de 
la langue. Il fut secondé par N. W. ScaR&pER, originaire de 
Marbourg (1721-1798). 


*) Voy. sur les premiers hébraïsants chrétiens au 15e et 16e siècles, 
L. GEIGER, Das Studium der hebr. Sprache in Deutschland, Breslau, 1870. 

3) C'est à Reuchlin que nous devons les termes scientifiques latins 
de la grammaire hébraïque: conjugatio, status absolutus, status con- 
structus, suffirum, etc. 
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Ces efforts ne manquèrent pas d’exercer un influence sti- 
mulante en Allemagne, surtout aux chaires académiques de Gœt- 
tingue et de Halle, où les études hébraïques furent cultivées par 
Cu. B. Micnaezts (1680-1764),J. D. Micazzts (1717-91), SimonIs 
(1698-1768) et d’autres; des travaux grammaticaux en particulier 
furent entrepris par J. Sev. Varer (Hebr. Sprachlehre, Leipzig, 
1797), C. C. F. WecrHeruiN (Hebr. Gram., Stuttgart, 1797) etc. 

Mais c’est principalement avec le commencement de notre 
siècle que l’étude scientifique de la grammaire hébraïque prit 
un nouvel essor, resté intensif et fécond jusqu’à nos jours. 

WiLuEeLM GEsEnIvUs (professeur à Halle, mort en 1842) partit 
de l’observation soigneuse des formes que présentent les mots 
hébreux dans leur formation, leur flexion etc., pour résumer ses 
observations dans une théorie donnant des règles claires et facile- 
ment saisissables. (Hebr. Gram. 1"° éd., Halle, 1813; Lehrgebüude 
d. hebr. Spr., Leipz., 1817.) C’est à ce système, en général, que se 
sont associés entre autres STIER (Lehrgeb. d. hebr. Spr., Leipz., 
1833), Bærrcxer (Ausführliches Lehrb. d. hebr. Spr., publié par 
F.Muexcau [professeur à Dorpat]|, Leipzig, vol. I, 1866, vol. II, 
1868, et dernièrement F. E. Kæxic (Hist.-krit. Lehrgeb. d. hebr.” 
Spr., I, Leipz., 1881). 

Here. Ewazp (professeur à Gœttingue, + 1875) établit 
une méthode essentiellement différente. Il se proposa de réduire 
le matériel grammatical hébreu sous des principes philosophi- 
ques, puisés dans les lois générales du développement linguisti- 
que. (Krit. Gram. d. hebr. Spr., Leipz., 1827; Ausf. Lehrb., Leipz., 
1844; 8° éd., Gœtt., 1870.) Jusr. OLSHAUSEX (professeur à Kôünigs- 
berg, mort à Berlin en décembre 1882), en partant de cette base, 
a entrepris de reconstruire les formes d’un idiome sémitique pri- 
mihif, sœur jumelle de l’ancien arabe, idiome archaïque qu'il 
suppose avoir été la souche de l’hébreu actuel (Lehrb.d. hebr. Spr., 
Braunschweig, 1861.) B. SrapE (professeur à Giessen) a poursuivi 
les conséquences de cette théorie en combinant les idées d’Ewald 
avec celles d'Olshausen. (Lehrb. d. hebr. Spr., I, Leipz., 1879.) 
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La grammaire de Gesenius a survécu à son auteur, après 
la mort duquel les éditions subséquentes furent rédigées par 
E. RœniGer (professeur à Halle et à Berlin, mort en 1874), 
puis par E. Kaurzscu (professeur à Bâle dès 1872, depuis 1880 
à Tubingue;, 23° éd., Leipz., 1881). Ces savants ont travaillé sur 
la base de la méthode analytique et pratique de Gesenius, en la 
combinant avec la méthode historique et comparative d’Olshau- 
sen, et avec les résultats de Stade et les conséquences théori- 
ques que ce dernier en a tirées. 

En France, les études hébraïques, fort négligées à la fin du 
moyen âge, reçurent une vive impulsion du roi François [*', qui, 
même avant de monter sur le trône, appela et entretint à Paris 
des maîtres d’hébreu, auxquels on doit les premières grammaires: 
Franc. Tissarp, d’Amboise (Paris, 1508) et le dominicain Aus. 
GIUSTINIANI, de Gènes, évêque de Nebio (Paris, 1520). Cet 
enseignement fut rendu plus stable en 1530 par la création du 
Collége Royal de France, où professèrent entre autres FRANçoIs 
VAaTABLeE, de Picardie, hébraïsant consommé, le protestant JEAN 
Mercrer, d’Usez (Grammaire chald., Paris, 1560) et JEAN DE 
. CINQARBRES, d’Aurillac (Paris, 1546, souvent réimpr.). En même 
temps l'étude de l’araméen était dignement représentée à Paris 
par ANGELO Caxini, d'Anghiari en Toscane (Paris, 1554), comme 
celle de l’hébreu l’avait été à Lyon par le dominicain SANTES 
Paëxini, de Lucques (Lyon, 1520, souvent réimpr.). 

Les noms de Vatable et de Mercier marquent l'apogée des 
études hébraïques en France. Cependant quelques-uns de leurs 
disciples protestants se firent encore connaître par de fort bons 
travaux, entre autres PIERRE MarTinez, de Navarre, professeur 
à La Rochelle (Paris, 1567, souvent réimpr. en Hollande et trad. 
en anglais); AT. Rop. Caevazzrer, de Normandie, professeur 
à Genève (Genève, 1560, souvent réimpr. à Genève et en Alle- 
magne), Boxav. Corn. BERTRAM, du Poitou, professeur à Genève 
et à Lausanne (Comparatio gram. hebr. et aram., Genève, 1574). 
Eu. TREMELLIUS, de Ferrare, professeur à Heidelberg et à Sedan, 
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a laissé une grammaire chaldaïque et syriaque (Genève, 1569); 
Franc. pu Jon, en latin J'unius, de Bourges, professeur à Hei- 
delberg et à Leyde, une grammaire hébraïque (Francfort, 1580, 
plusieurs fois réimpr.). 

Dans le cours du 17 siècle les travaux de ce genre devien- 
nent plus rares; nous nommons: Pxic. D’Aquix (Paris, 1620 etc.), 
le bénédictin Ls. Tom. Du Four, de Fécamp (Paris, 1642), le 
protestant Josué LE Vasseur, professeur à Sedan (Sedan, 1649), 
et le vaudois Ar. Rucxar (Leyde, 1707). 

Le 18° siècle enfin, à part la volumineuse grammaire du | 
bénédictin normand PrerrEe Guarn (Paris, 1724-26, 2 vol. in-4°), 
n'offre que des ouvrages élémentaires de peu de valeur, ou des 
grammaires suivant le système arbitraire de Franç. Masczer 
(Paris, 1716, souvent réimpr.), d’après lequel on ne tient aucun 
compte des points-voyelles, système modifié mais non amélioré 
par le jésuite Bonav. GimaupEau, du Poitou, professeur à La 
Rochelle (Rupellæ, 1757, in-4°), et dont le succès prouve l’état 
de déclin des études hébraïques; on s’étonne de le voir préco- 
nisé même par l’oratorien Cx. Franc. HouBiaaxr (Paris, 1732). 
L'abbé J. Bapr. Lapvocar (Paris, 1755, souvent réimpr. jus- 
qu’en 1822) ne donna pas dans ce travers dans l’unique chaire 
de la faculté de théologie de Paris où le texte de l’Ancien Tes- 
tament fût expliqué, chaire créée seulement en 1751. 

Quant aux grammaires hébraïques rédigées en français dans 
le courant de ce siècle, nous ne pouvons mentionner que les prin- 
cipales: la Grammaire hébraïque raisonnée et comparée, par Pr. 
SARCHI, Paris, 1828, qui se rattache aux Principes de grammaire 
générale et à la Grammaire arabe de De Sacy; la Nouvelle Gram- 
maire hébraïque raisonnée, par J. Du VERDIER, Paris, 1841, et 
la Grammaire hébraïque raisonnée et comparée, par SL. KLEIN, 
Mulhouse, 1846; les autres ont pour base en général les principes 
de la grammaire de Gesenius: d'abord J. E. Cezrérier, Elémens 
de la grammaire hébraïque traduits librement de Fesenius, Genève, 
1820; 2e éd., 1824. Cet ouvrage fut remplacé chez les protestants 
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de langue française par la première édition de cette grammaire-ci, 
1838; chez les catholiques par J. B. GLaïre, Principes de gram- 
maire hébraïque et chaldaïque, Paris, 1832; 3° éd., 1843, et par 
Du VerpIer, Double grammaire etc., Paris, Migne, 1848. Dès lors 
ont paru: Nouvelle grammaire hébraïque analytique et raisonnée 
par C. Boxntras-Guizor, Montauban (1856); I. M. Rassmowicz, 
Grammaire hébraïque, traduite de l'allemand par Clément-Mullet, 
Paris, 1862-64; en outre plusieurs manuels pour les commençants. 


* 
* * 


-10. Nous ajoutons ici quelques indications sur les éditions 
les plus importantes du texte de l'Ancien Testament et sur 
les lexiques. 

Bientôt après l'invention de l'imprimerie, déjà dès 1477, ilse 
fit en Italie des impressions de plusieurs parties de la Bible hé- 
braïque; mais ce n’est qu’en 1488 que l’Ancien Testament en en- 
tier parut imprimé à Soncino. L'entreprise fut faite par des Juifs. 

De 1514 à 1517 parut l'édition polyglotte dite Complutensis 
(de Complutum, ville de la Nouvelle-Castille, nommée aujour- 
d’hui Alcalà de Henarez) en six volumes in-folio. Elle avait été 
entreprise et dirigée par le cardinal Ximexes. Elle doit être con- 
sidérée comme la seconde édition principale. Le texte hébreu y 
est réimprimé sur de bons manuscrits et par les soins de savants 
prosélytes; il est muni des voyelles, mais sans les accents. 

Bientôt après (en 1524 et 1525) parut à Venise, dans l’im- 
primerie du célèbre Hollandais BomBERr6, d'Anvers, une Bible 
rabbinique, contenant, outre le texte, les Targums, des com- 
mentaires des plus célèbres rabbins et la massore. L'ouvrage fut 
soigné par le savant Rabbi Jacos BEN Havim, de Tunis. Elle 
est connue sous le nom de seconde édition de BomBEre, parce 
qu’elle avait été précédée, en 1516 et 1517, d’une autre édition 
rabbinique moins parfaite, due aux soins de FEeLIx PRATENSIS, 
Juif devenu moine. Cette seconde édition est devenue la mère de 
la plupart des éditions subséquentes. 
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La Polyglotte d'Anvers parut de 1569 à 1572, en huit vo- 
lumes in-folio, dans l'imprimerie de PLANTIN, sous les auspices 
et aux frais de Philippe IL, roi d’Espagne, et par les soins d'Arras 
… MonrTanus, Espagnol de naissance. Elle contient le texte de l’édi- 
tion de Complute comparé avec celui de l'édition de Bomberg. 
C’est à ces deux polyglottes et à des manuscrits que l’on s’est 
conformé pour le texte de la Polyglotte de Paris, qui vit le jour 
de 1628 à 1645, en dix volumes in-folio, chez Anr. VITRÉ, par les 
soins de plusieurs savants et aux frais de Mrcxez Le JAY, avocat 
au parlement. Il en est de même de la Polyglotte de Londres, 1653- 
1657, en six volumes in-folio, due aux soins du célèbre Wazrox. 

J. Buxrorr (père) prit pour base de sa grande Bible rabbi- 
nique le texte des éditions de Bomberg de 1548 et de 1568, revues 
sur la massore. Elle parut à Bâle (1618-1619) en quatre volumes 
in-folio, et contient, outre le texte sacré, les Targums, la grande 
et la petite massore, ainsi que les commentaires des plus célèbres 
rabbins (Rashi, Aben Ezra, David Kimi etc.). Cet ouvrage a 
un grand mérite en ce que l’auteur y a admis la massore d’après 
une Comparaison de bons manuscrits, et qu’il a donné la ponc- 
tuation des paraphrases chaldaïques (Targums) plus correctement 
qu'on ne l’avait fait jusqu'alors. Il contient comme appendice 
l’ouvrage de Buxtorf sur la massore, intitulé Tiberias, sive com- 
mentarius masorethicus triplex etc. 

C'est avec un soin tout particulier que l'édition de Joserx 
ATuaras fut publiée à Amsterdam, 1661, en quatres parties 
in-8°, et, après elle, l’édition d'Everarp van per Hoocuxr, 
Amsterdam et Utrecht, 1705, en deux volumes in-8°. La plupart 
des éditions modernes sont des copies de ces deux dernières, 
corrigées dans un certain nombre de passages d’après Les résul- 
tats de nouvelles recherches. | 

Pour l'usage de nos lecteurs nous recommandons les sui- 
vantes : 

PBiblia hebraica ad optimarum editionum fidem recusa tyms 
Guil. Haas, Basileæ, 1827, deux volumes in-8°. Cette édition, 
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imprimée en très beaux caractères, mais moins exacte que les 
suivantes, est épuisée et ne se trouve plus que chez les libraires 
antiquaires. 

Biblia hebraica secundum editiones Jos. Athiæ, Jo. Leusden, 
Jo. Simonis aliorumque inprimis EverArDI vAN DER Hoocur, 
recensuit Auc. Hann, Lipsiæ, sumptibus et typis Car. Tauchnitz, 
1831, un volume in-8°. Edito stereotypa quarta, 1879. 

Biblia hebraica, ad optimas editiones, imprimis Everanpi 
VAN DER Hooëeur, etc. Curavit Guiz. THeiLe, Lipsiæ, 1849, un 
vol. in-8°. Editio stereotypa quinta, 1873. | 

L'édition polyglotte (de la Bible entière) par R. Srier et 
K. G. W. Terre, Bielefeld, 1846-1855, qui présente, à côté de 
l'original, les versions des LXX, de la Vulgate et de Luther. 
Nouv. éd. 1875. 

L'édition la plus exacte, revue et rédigée sur des études 
particulières, selon la massore, est celle de $S. Bær, avec des 
préfaces instructives de F. Dezrrzscu; elle n’est pas encore 
achevée. Elle se publie à Leipzig (B. Tauchnitz); jusqu’à présent 
il en a paru: Liber Genesis, 1869; L. Jesaiæ, 1872; L. duodec. 
Prophetarum, 1878; L. Psalmorum, 1880; L. Proverbiorum, 
1880: L. Iobi, 1875; L. Danielis, Ezræ et Nehemiæ, 1882. 

Quant aux lexiques, il faut mentionner d’abord les deux 
grands ouvrages suivants de J. Buxtorf, qui ont encore aujour- 
d’hui leur valeur: 

Joannis Buxrorru | Patris] Lexicon chaldaicum talmudicum 
et rabbinicum, Basileæ, 1639 (et 1640), in-folio. Cet ouvrage a 
été longtemps indispensable pour l'étude des Targums, du Tal- 
mud et des commentaires juifs. Il en existe une nouvelle édition: 
Joanxis Buxrorrir P. Lexicon etc., denuo edidit et annotatis auxit 
B. Fiscaerus, Lipsiæ, 1869-75, grand in-40. — En outre il se 
publie depuis 1875 à Leipzig (grand in-&°): Neuhebrüisches und 
chaldüisches Wôrterbuch über die Talmudim und Midraschim, von 
Rabb. Prof. D" J.Levv, nebst Beîtrügen von Prof. D' FLeiscHeR, 

ouvrage dont il manque encore le 4€ volume. — Le même auteur 
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a déjà publié: Chaldüisches Wôrterbuch über die Targumim und 
einen grossen T'heil des rabbinischen Schriftihums, Leipzig, 1866- 
1868) 2 vol. in-4°. 

Joannis Buxrorrit Concordantiæ Bibliorum hebraicæ. Ac- 
cesserunt novæ Concordantiæ chaldaicæ cum præfat. Joannis 
Buxrorriui, fil, Basileæ, 1632, in-folio. Nouvelle édition, revue 
par B. Bær, Berlin, 1862, in-4°. — Cette Concordance est pré- 
férable aux travaux du même genre de Rabbi Isaac NATHAN 
(Venise, 1524, in-fol.) et de Marius DE CaLasio (Conc. hebr., Ro- 
m&æ, 1621, 4 vol. in-fol.), qui lui ont servi de base. De son côté 
la Concordance de Buxtorf a servi de base à l’excellent travail 
de Fürst: Librorum sacrorum Veteris Testamenti Concordantiæ 
hebraicæ atque chaldaicæ ... auctore J. Fuersrio, Lipsiæ, 1840, 
in-folio. Cet ouvrage a été revu et en quelques points abrégé par 
B. Davidson: À Concordance of the hebrew and chaldee Scriptures, 
1876, in-4°. | 

Pour les particules, que les grandes concordances laissent 
de côté, on a Camrisriant Nozpir Concordantiae particularum 
etc. Hafniæ, 1679, petit in-4°; autre édition, qui est disposée 
d’une manière plus pratique, par I. G. Tympius, Jenæ, 1734, 
grand in-40. | L 

Tous les lexiques hébreux, ainsi que l’indiquent leurs titres, 
ne comprennent pas seulement le relevé de tous les mots hébreux 
proprement dits, mais aussi ceux de l’idiome araméen biblique, 
dit chaldéen. (Pour les grammaires de ce dernier dialecte nous 
renvoyons à la note de la page x1x !). En fait de dictionnaires 


1) Il faut ajouter cependant que la grammaire de Mgr. Davin 
n’a de français que le titre; l'ouvrage est en syriaque. Par contre 
nous aimons à attirer l'attention des lecteurs, pour des études plus 
avancées, sur le Traité de grammaire syriaque par Rus. Duvar, Paris, 
1881, dans lequel la grammaire comparée des langues sémitiques 
occupe une grande place. 


Preiswerk, Gram. héb. E 
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hébreux modernes, parmi lesquels ceux de GESENIUS du 
sans contredit le premier rang, nous nommons: 

Juzius Fuensr, Hebrüisches und chaldüisches Handwôrter- 
buch, Leipzig, 1857-61; 3° éd. 1876. 

W. Gesenius, Hebrüisches und chaldüisches Handwürter- 
buch, 9. Auflage, neu bearbeitet von F. MueuLau und W. VoLck, 
Leipzig, 1883. 

Editions en latin: 

G. B. Winer, Lexicon manuale hebraicum etc., Lipsiæ, 1828. 
Dans ce dictionnaire les mots sont rangés d’après les racines. 

Guiz. GEsEnNIUS, Lexicon manuale hebraicum etc., ed. 2, 
Lipsiæ, 1847. 

Pour des études plus approfondies: Gui. GEsenu Thesaurus 
linguæ hebraicæ etc., Lipsiæ, 1829-58 ; 3 vol. in-4°, le dernier 
achevé par Ræp1GEr. Rangé, de même, d’après les racines. 

C’est à peu près uniquement d'après Gesenius qu'ont été 
composés les dictionnaires publiés en France dans ce siècle: 

J. B. GLAIRE, Lexicon manuale hebraicum et chaldaicum, 
Paris, 1830; 2e éd., 1848. 

Catholicum Lexicon hebraicum et chaldaicum, hoc est GE- 
sent Lexicon manuale... expurgavit Dracu, Paris, Migne, 1848. 

N. Pu. Sanper ef J. TRenez, Dictionnaire hébreu-français, 
Paris, 1859. 


GRAMMAIRE HÉBRAÏQUE 





PREMIERE PARTIE. 


DES ÉLÉMENTS DU MOT. 


CHAPITRE PREMIER. 


DES LETTRES ET DES POINTS - VOYELLES. 


ARTICLE PREMIER. 


Des consonnes. 


$ 1. Les lettres de l’alpbabet hébreu sont au nombre de 
vingt-deux. On les regarde toutes comme des consonnes, quoi- 
qu’il y en ait quelques-unes qui par leur nature se rapprochent 
des voyelles. Elles se lisent de droite à gauche. : 


Preiswerk, — GQram. héb. 1 


2 — DES CONSONNES — $ 2-8. 


& 2, Tableau des consonnes. 


Ce Noms, Pan 
N voy. $ 3 aleph H?N 1. 
| b bet na 2: 
À g guimel ?n2 3: 
= d dalet n°3 4. 
rl h hè NT 5. 
y Y vav L 6. 
T Z gain 72 7. 
In voy. $ 3 ‘het n° 8. 
D t tet n°9 9. 
L y yod ph 10. 
=) k kaph 52 20. 
b 1 lamed 72? 80. 
e m mem DA 40. 
J n noun 73 50. 
D. S samek 729 60. 
ÿ voy $ 3. ain "à 70. 
D p (ph) pè RE 80. 
SJ voy. $ 3  çadé vx 90. 
D qoph mp 100. 
a r resh L'3n 200. 
Ù voy. $ 3 shin ny 300. 
ra) t tav La 400. 


83. N n’est qu'une aspiration légère, qui peut être com- 
parée à la valeur de la lettre k dans le mot Aibou. 


3 se prononce comme g dans garde, guide. 


$S 3-4. | — DES CONSONNES — 3 


m est le ch des Suisses allemands; c’est un À fortement 
guttural. Nous l’exprimons par ‘h. 


est un t prononcé fortement et avec pression de la 
langue contre le palais. Nous le marquons dans les transcrip- 
tions par un point placé sous la lettre: &. 


* se prononce comme 7 dans les mots York, yeux. 

> se prononce comme c dans car, cour. 

ÿ, aspiration fortement gutturale, tient à la fois du g et du 
r. Le son nasal (gn), par lequel plusieurs l’expriment, est em- 
prunté des Juifs espagnols, mais il n’est nullement la pronon- 
ciation ancienne ou véritable. Celle-ci ne pouvant guère être 
décrite, et notre organe d’ailleurs ne pouvant s’y prêter, on 
fera mieux de suivre la manière des Juifs orientaux et de ne 
point prononcer le Ÿ, non plus que le N. Dans les transcriptions 
nous indiquerons sa présence par le signe‘. 


“ se prononce chez les Juifs actuels comme le z des Alle- 
mands : {s. Mais sa véritable prononciation est celle d’un s très 
fort et formé plutôt au palais qu'entre Les dents. Comme notre 
langue n’a pas de son, et par conséquent pas de caractère équi- 
valent, nous le rendons par ç. 


p représente le son k prononcé avec force et avec contrac- 
tion du palais pour le distinguer du 3; on peut d’autant plus le 
rendre par q, que cette lettre lui doit en effet son origine. 


©, originairement une seule lettre, en représente mainte- 
nant deux, selon qu'il porte le point diacritique à droite ou à 
gauche. Si ce point est à droite, la lettre (#) se prononce comme 
ch dans le mot chose. Nous avons emprunté pour l'exprimer 
l'orthographe anglaise sh. 

Si le point est à gauche (Ÿ), elle se prononce comme un 
8 fort. 


8 4. Les cinq lettres suivantes changent de figure lors- 
qu’elles se trouvent à la fin d’un mot: 3 devient 7; »” devient 
1* 


4 — DES VOYELLES — | $ 4-8. 


D; 3 devient LÉ 9 devient F\; % devient Ÿ C'est ce que les gram- 
mairiens ont appelé lettres finales !). 


$ 5. Comme en hébreu les mots ne se partagent pas à la 
fin d’une ligne, on évite les lacunes qui pourraient résulter de 
ce fait par l'allongement des cinq lettres N, #1, b, 0, ln, qui 
deviennent è, 11, = CD, M, et que les grammairiens 
nomment lettres dilatables. 


ART. IL. 
Des voyelles. 


8 6. Les voyelles s'expriment en hébreu par des lignes et des 
points placés au-dessus, au-dessous ou au-dedans des consonnes. 

Aucune voyelle ne peut être écrite sans une consonne qui 
la porte. 


$ %. Les cinq voyelles a, e, 1, o, ou peuvent être longues ou 
brèves. I1 y a donc en quelque sorte en hébreu dix voyelles, qui 
ont pour la plupart leur signe particulier, sans compter les demi- 
voyelles, dont nous parlons au $ 19. 


8 8. Mais en hébreu, comme dans toutes nos langues, 


les voyelles se réduisent originairement à trois sons primitifs : 
a, , ou. 

1. Le e se produit par une prononciation moins claire du :, 
ou par un mélange du a avec le s; le o remonte au son ou, 
soit comme prononciation plus sonore, soit par le mélange de 
a et de ow ?). 

2. Pour indiquer l’un ou l’autre de ces sons, l’ancienne écri- 
ture, qui manquait de signes pour les voyelles, a pris à son aide 
les consonnes homogènes qui primitivement se faisaient plus 
ou moins entendre avec la voyelle. (Une consonne ainsi employée 
est appelée en terme de grammaire: mater lectionis.) 


1) Pour qu'on puisse mieux Îes retenir, on a imaginé de les réunir dans un 
mot mnémotechnique : Y2329 kamnèpheg. De même pour les lettres dont parle le 
paragraphe suivant: DA9TN ahaltèm. 

3) Comparez la prononciation française des diphthongues aë et au. 


8 8-9. — DES VOYELLES — 5 


a) Le son a, étant le plus fréquent et celui qui, pour ainsi 
dire, s’entendait de lui-même, n’était ordinairement pas indiqué 
du tout. La consonne qui lui est le plus analogue, est N !): mais 
ce n’est que dans des cas exceptionnels que, dans un mot,.on 
a inséré un N parmi les consonnes pour marquer un a long, 
par exemple NAN (hautes) pour N29 Prov. 24, 7. | 

B) Quant au son 4 (et e), c'était la consonne yod (*) qui s'of- 
frait naturellement pour en marquer la prononciation dans toute 
sa plénitude. 

Tr) Pour le son ou (et o), on ne pouvait même guère le pro- 
noncer d’une manière complète et sonore sans l'appui du vav (1), 
qui en devint ainsi tout naturellement le représentant. 


Nous aurons donc à nous occuper de trois classes de 


voyelles, dont chacune se rapporte à l’une des trois lettres N, ”, 7. 


$ 9. Tableau des voyelles. 


Voyelles longues Voyelles brèves 


I. du son a: 


Tr 


——  & qamec Ya ——  «  patah nn? 


II. du son i ete: 


PR 


%—— ©  ‘hireqlong pin —— 4  ‘hireq bref 
_— é géré x —  Èè segol di39 


LUI. du son ou et o: 


j— ou shoureq Pa —— 4  gibbouçg  ÿ12 


— amec-‘hatouph 
: ô ‘holem Din — 0 ur : 
\— | DT Yan 


On prononce donc: ©" râm, Sp qal ; mi léb, n° mèlañh ; 


_ V2 mm, DN êm; 1 zou, VIT Rugat; 57 766, N'YA môt, 37 ronni. 


1) Car la consonne dont larticulation se rapproche le plus du son a (disons: 


qui en porte déjà un léger souffle en elle-même), c’est l'aspiration (légère): N. Ce n’est 


6 — DES VOYELLES — $ 9-10. 


Remarques. 


1. Le qgameç, que nous lisons tout simplement comme a 
long, se prononçait, et se prononce encore en Orient, comme un 
a large et sourd, se rapprochant du son 0, comme le aa ou ä des 
langues scandinaves. Cela explique comment il pouvait se faire 
qu’on se servit du même caractère pour. exprimer un o bref. 
(Voy. $ 52 et suiv.) 

2. Le segol peut être prononcé d’une manière plus accen- 
tuée.et aiguë {è) ou plus rapide et sourde {e). Cela fait qu'il peut 
même, par exception, acquérir la valeur d’une voyelle longue (é), 


lorsqu'il est suivi d’une lettre quiescente (PT, r1p), ou qu'il 
est muni d’un grand accent distinchif CT). 
8. Le qgibbougç, que nous avons rendu, faute d’un caractère 


parfaitement équivalent, par uw, se prononce plutôt comme un 
ou extrêmement bref que comme un « français. 


4. Le hireq long et le holem, qui dans le tableau se trou- 
vent accompagnés d’un ” et d’un \, ne se présentent pas toujours 
avec l’appui de ces lettres. (Voyez ce que nous disons sur l’or- 
thographe pleine ou défective des lettres quiescentes, $ 78, Rem.) 


$ 10. Les voyelles du même son ne sont pas toutes de la 
même qualité. Il y a d’abord la différence entre voyelles lon- 
ques et voyelles brèves ; mais il faut, de plus, distinguer deux 
genres de voyelles longues : elles peuvent être longues primiti- 
vement, c’est à dire par nature, et alors elles sont 2nvariables ; 
ou bien elles sont seulement devenues longues, de brèves qu’elles 
étaient originairement, par suite des changements produits par 
la formation des mots. Dans ce cas elles sont variables. 


qu'à la fin des mots qu'on s’est assez souvent servi du signe de l'aspiration pour in- . 
diquer un a long, mais dans cette position on a employé de préférence le 1, signe de 
l'aspiration forte. 


$ 10. — DES VOYELLES — 7 


Voici comment ces différences se présentent et quels rapports 
elles ont entre elles, dans les trois classes de sons que nous ve- 


nons d'établir. 


Ie classe: son a. 


1. Le qamec long par sa nature n’est que rarement distingué 
par un x (ce qui se fait régulièrement en arabe). — Ex. 299 (écriture); 
DD (se levant); DNA (pauvre). Le & primitivement long n'est pas 
fréquent, parce que, dans la plupart des cas, il a passé en 0. 
(Voy. I, 1, 8.) 

2, Le & devenu long par la formation provient du patañh (a 
bref). I1 ne se trouve que dans la syllabe qui a le ton ou’ qui 
le précède; dans ce dernier cas, il faut que la syllabe (non ac- 
centuée) soit ouverte. — Ex. 2212 (étoile), 122 (il a visité), 137 (parole). 

3. La voyelle brève du son @& est naturellement le patañh, mais 
celui-ci est souvent remplacé par un segol, ce qui s’explique fa- 
cilement par la grande affinité du son è avec le son a prononcé 
d’une manière aiguë. — Ex. D27? (votre main) pour 0271, Gen. 9, 2. 


Ce changement se rencontre particulièrement dans les formes 
dites segolées : 2j (pied) pour 212 etc. 
Quant à l’atténuation du -— en __, voy. $ 87, L 2. 


ITe classe: son i ete. 


1. Le ‘hireq long est ordinairement caractérisé par yod quiescent . 
%__. Ex. V% (cantique). 

Le çeré long par sa nature est une contraction de la diph- 
thongue *— {ay) fondue en voyelle simple; aussi s’écrit-il presque 
toujours avec yod quiescent: %-—. Ex. N°2 (maison de) de mi | 
20% (il fera bien) pour 2%DY; P9%7 (temple), de haykäl (en arabe 
et en syriaque). Il en est de même pour le segol avec yod (voy. 
$ 9, Rem. 2): 7° (tes mains), primitivement 7°. 

2. Le é devenu long par la formation doit son origine à un 
bref. Il ne se trouve que dans la syllabe qui a le ton ou qui 
le précède; dans ce dernier cas, il faut que la syllabe (non ac- 
centuée) soit ouverte. — Ex. 8 (livre) pour 720; 714 (4 a béni) 
pour bir-rék; "3% (sommeil) (en arabe sinat). 


8 — DES VOYELLES — $ 10. 


3. Le segol est le représentant naturel du son e en pronon- 
ciation brève; aussi remplace-t-il très souvent le # primitif. (Car 
le segol, par la nature de sa prononciation, tient le milieu entre 
e et 5 aussi bien qu'entre a et e) — Ex. 1172 (fils de Haran) 
Gen. 11, 31; 713772 (fs de Noun) Exode 33, 11; ZE! (mon plaisir), de 
vof, Ps. 16, 3; 02722 (votre parler), de V2, Jér. 5, 14. 


IIIe classe: son ou et o. 


1. Le shoureq est long par sa nature lors même qu'il est exprimé 
par gibboug (orthographe défective, $ 78, Rem.), ce qui se fait souvent 
pour éviter le concours de plusieurs 1. — Ex. PRE (les biens) et 
127 (8es biens) Gen. 14, 16; *Nnÿ29 (mon serment) Gen. 24, 8; n383 
(retournons) Jér. 46, 16; JNQN (vous mourrez) Gen. 3, 3; 120 
(vous retournerez) Lév. 25, 10. 


Le ‘holem long par sa nature provient: 


a) |de la prononciation contractée de 1= ou 1— (devenu diph- 
thongue: aou; comp. $ 81, 2, 8); il s'écrit presque OO avec ? 
quiescent: À. — Ex. 2941 pour 20) ; NV (mort de) de n'Q pour 
nya; np (injustice) Es. 61, 8 pour 11219 2 Sam. 3, 34; NU (bœuf) 
(en arabe tavr); 


B) de la prononciation sourde d’un gameg primitif; il s'écrit 
alors ordinairementavec 1 quiescent s’il a le ton, sans 1 (ortho- 
graphe défective) dans les syllabes qui n’ont pas le ton. — Ex. Dio% 
(paix) (en chaldéen D?ÿ); 252 (écrivant) (en chaldéen 219, en 
arabe Ækätib). 


2. Le 6 devenu long par la formation représente la pronon- 
ciation sonore du o bref (qameg hatouph) ou du ou bref (gtbbour). 
On l'écrit, à peu d’exceptions près, sans 1. — Ex. 192? (11 visitera) 
(en chaldéen 27); 5) (somme) avec maggeph “à kol, avec suffire 
O2 kulläm. 


3. Les voyelles brèves de cette classe, gibboug !) et qgameg hatouph 
ont tant de ressemblance entre elles, quant au son, qu’elles peu- 


1) On trouve quelquefois, dans les livres postérieurs, shoureg au lieu de gibboug; 
dans ces cas, la voyelle est brève, et il ne s'agit que d’une orthographe incorrecte. — 
Ex. 911ÿ® (es forteresses de) Dan. 11, 19. 





$ 10-12. — DES VOYELLES — 9: 


vent se rapporter l’une comme l’autre soit au shoureg soit au 


folem. — Ex. D39ai (votre territoire) Am. 6, 2, de "22 ; DD°] vay-- 
yäâgom (et il se leva) de Ep} et ceci de Dp1. 


Remarque. Il y a un cas où la voyelle *—, par suite d’une. 
prononciation rapide et sourde, parait avoir été remplacée par: 
— ; c'est dans les terminaisons Di—, Ji; D9—, 99; ON, Jn—. 
Ex. DANX (vous) (en chaldéen 3"3X, en arabe antum). 


Ces observations se résument dans le tableau suivant: 


son a son iete sonoueto 
Voyelle longue par _ 3 4 
As (CN) - . 
Voyelle longue pe Er —_ : 
la formation LS n He 
Voyelle brève. — (— — (> — — D 


$ 11. Le gameg hatouph tire son nom de MAD" qui signifie- 
enlevé, arraché : qameg rapide. Il se prononce comme o bref. 
Par la forme il ne se distingue nullement du qgameg ou à long;. 
ce qui sert à le distinguer, ce sont certaines circonstances gram-- 
maticales, sur lesquelles voy. $ 52 et suiv. 


$ 12. Un point sur le 7 indique toujours la présence de la. 
voyelle holem (_-), mais le \ qui le porte est tantôt quiescent 
(non prononcé), tantôt mobile (prononcé). 

a. Il est quiescent s’il n’est ni précédé ni suivi d’une autre 
voyelle, par ex. bi lôt (Lot); en ce cas le \ n’est là que. 
comme porteur ou comme antique expression (mater lechonis) 
du son o. 

b. Il est mobile s’il est précédé ou suivi d’une autre voyelle,, 
et alors il se prononcera ou avant ou après le - , savoir : 


1) Qameç-‘'hatouph. 


10 — DU SHEVA — $ 12-15. 


a) après, si la consonne précédente n’a pas d’autre point- 
voyelle, car il lui en faut une (voy. $ 15): 11) qôvêh (attendant) ; 

b) avant, si elle en a déjà une, car c’est alors le 1 qui a 
besoin d’une voyelle et qui effectivement n’en a pas d'autre: 
TP ‘Avôn (iniquité). 

Les textes exacts ont, du reste, soin de distinguer entre 
jet pour ôv et vô. | 

$ 13. Si ce holem, sans être accompagné du \, rencontre la 
lettre ©, il se confond souvent avec le point diacritique de cette 
lettre. Lisez donc NI sôné (haïssant), MUR môshèh (Moïse). 

Quand le 2 porte deux points, il faut lire shô au commen- 
cement du mot, par ex. VA shômér (gardien), TÙ shôd (des- 
truction) ; de même, si La lettre qui précède est munie d’un 
point-voyelle, par ex. 20° yâshôb (qu'il retourne), ai) 
veshôresh (et une racine). Mais on lira ôs si la lettre qui précède 
n’a pas de point-voyelle, car alors le premier point (D) est 
évidemment un holem: WE" yirpôs (il foulera aux pieds), NO 2 
nôsé (portant). L | 

$ 14. Le point dans le 1 (4) peut être un showreg ou un 


daguesh fort ($ 24). C'est un daguesh fort lorsque la lettre qui 
précède est munie d’une voyelle, par ex. MAY ‘av-vâh (destruc- 


on) ; rS çiv-vâh (il a ordonné). 


Arr. III. 
Du sheva. 


8 15. Toute consonne, excepté la dernière du mot, doit 
porter quelque point-voyelle, à moins qu’elle ne soit quiescente 
{$ 78). S'il n’y a pas de voyelle qui s’y attache, elle reçoit un 
-sbeva (NID, mot qui signifie probablement vain, vide). Ce sheva, 


$ 15-18. — DU SHEVA — 11 


ou sheva simple, consiste en un double point placé sous la lettre: 
—, comme signe de l'absence d’une voyelle. 


$ 16. Le sheva ne se place sous la dernière lettre du mot 
que : 

a) dans le cas rare où le mot finit par deux consonnes 
($ 31): TJ nérd (nard), FPE Dia (tu as visité); ce qui 
S applique aussi aux formes comme ny pour PYav (tu as 
entendu), voy. $ 173; 

b) dans le pronom féminin de la 2° personne du singulier: 
FN (toi), voy. $ 402. 

Remarque. Le kaph final (7) est aussi toujours muni d’un 


sheva ; ceci a probablement pour but de le mieux distinguer du 
dalet (7) et du noun final (7). 


$ 17. Le sheva simple se présente, pour la prononciation, 

de deux manières différentes ; dans l’une, sa présence se fait 

sentir à l'oreille, et il est alors appelé mobile; dans l’autre, sa 
présence est insensible, et il porte le nom de quiescent. 

a. Le sheva est mobile au commencement d’une syllabe; il 

s’y fait entendre comme notre e muet; par ex. 71291 demout 
(ressemblance), pe peqôd (visiter). 


H est à regarder comme la dernière vibration d’une voyelle 
(ordinairement d’un a) dont la prononciation s’est éteinte. 


b. Il est quiescent à la fin des syllabes ; là il ne se fait jamais 
entendre; par ex. VX ab-nér (Abner), 7P2" yip-qôd (il visi- 
era ). 


$ 18. Il faut donc faire entendre le sheva non seulement 
au commencement des mots, par ex. 120 shebou (demeurez), 
mais aussi au commencement d’une syllabe placée au milieu du 
mot, et cela dans les trois cas suivants : 


12 — DU SHEVA — $ 18-19. 


a) après une voyelle longue: PE pâ-gedou (ils ont visité), 
comparez $ 46; 


b) après un autre sheva: 172? yip-gedou (ils visiteront), 
12 rag-lekà (ton pied); 


c) sous une lettre qui est redoublée au moyen d’un daguesh 
fort ($ 24) 1720 lim-medou (ils ont enseigné). 


1. Dans certains cas le sheva semble servir en double emploi. 
C'est lorsqu'il devrait proprement fermer une syllabe brève, 
fonction du sheva quiescent, en même temps qu'il doit former le 
commencement d’une nouvelle syllabe, position propre au shkeva 
mobile. Ce sheva moyen, comme on l’a appelé, est prononcé comme 
mobile (comp. $ 72). Voici les conditions qui constituent une telle 
position du sheva : 


a) si dans la flexion du verbe ou du nom, une lettre npp74a 
ne prend pas le daguesh léger selon $ 72, 1 et 2. — Ex. Dai? (leur 
quitter) Jér. 9,12; 142 (vêtements de) Exode 35, 19; 0997 (votre sang) 
Gen. 9, 5; 


A) si le sheva se trouve sous une lettre qui, tout en n'étant pas 
gutturale, n’a pourtant pas le daguesh fort qu’elle devrait porter 
(S 66): 700 (la route) 2 Sam. 920, 19; 


r) s’il est précédé d’une lettre préfixe (2, 2, rarement ?) portant 
hireq bref ($ 445): 2792 (dans un écrit) 1 Chron. 28, 19; 7372 (selon 
la parole de) Gen. 44, 2. (Voy. $ 72, 3.) 

2. L’omission du daguesh (léger ou fort) par laquelle le -— 
devient sheva moyen (voy. « et 8) a presque toujours lieu dans les 
lettres qui se répètent: 237 pour N1221 (myriades de) Deut. 38, 2; 
337 pour 1 (me voici) Gen. 6, 17. 


$ 19. Quelques lettres dont la prononciation avec un sheva 
simple serait trop malaisée ou trop dure, se prononcent avec 
un son intercalaire qu’on appelle sheva composé (ou sheva hateph» 
de FO, rapide). C’est un sheva qui, en se joignant à une voyelle 
brève, devient une demi-voyelle. I prend une voyelle brève de 


$ 19-21. — DU SHEVA — 13 


Chacune des trois classes dont nous avons parlé au $8 8, et il en 
résulte les sons a, e, o prononcés très rapidement. En voici le 
tableau : 


— ‘hateph-pata‘h un demi a: VON äshèr (qui): 
— ‘hateph-segol un e faible: CN enôsh (homme); 


_— ‘hateph-qamee un demi 0: v°n foli (maladie). 


$ 20. Le hateph-patah est celui des hateph qui se rencontre 
le plus souvent. C’est lui qui remplace ordinairement le sheva 
simple sous les guiturales (voy. $ 75). Mais on le trouve aussi 
sous des lettres non gutturales dans les occasions où la nature 
de la syllabe fait désirer une prononciation plus soutenue du 
sheva, principalement dans les cas suivants: 

a) lorsque la lettre doit porter un daguesh fort ($ 24), que 
ce daguesh soit exprimé ou qu'il soit omis’), surtout lorsque 
la même lettre se répète immédiatement (comp. $ 18, 2). — 

Ex. *?20 (rameaux de) Zach. 4, 12, pour °?20; 72202 pour 
2292 (quand je fais paraître les nuées) Gen. 9, 14; Lau (et 
ils louèrent) Gen. 12, 15; VIS NET (et elle le tourmentait) 
Juges 16, 16; 

b) lorsque le 7__ copulatif ($ 96) précède une lettre, surtout 
une sibilante, avec sheva. — Ex. 2 pour ZT (et l'or de) 
Gen. 2, 12; pau (et entends) Nomb. 23, 18. 


$ 21. a. Le hateph-segol ne se trouve que sous les gutturales 
pour remplacer le sheva simple; il se met de préférence sous N. 


1) Dans ce dernier cas le ‘hatepnh est même de rigueur d’après les normes strictes 
de la masore, qui sont appliquées dans l'édilion critique de Baer et Delitzech. Les 
autres éditions ne présentent qu’un skeva simple dans un grand nombre des exemples 
allégués, d’après cette édition-là, par les grammairiens modernes, pour l’usage du 
‘“hateph. 


14 — DU DAGUESH — $ 21-25. 


b. Le hateph-gameg se présente moins souvent. Il se trouve 
sous les non-gutturales aussi bien que sous les gutturales, aux 
mêmes conditions que le hateph-patañh ($ 20), surtout dans 
les cas où le son o se rattache originairement à la syllabe. — 
Ex. DEX pluriel de "EX (oiseau) Ps. 104, 17; 127 (al te 
poursuivra) de nT7, Ezéch. 35, 6; ro L (elle a été prise) pour 
np? Gen. 2, 23; 1 Rois 13, 7; Jér, 22, 20. 


$ 22. Une lettre portant un sheva simple (mobile) ou un 
sheva composé n’est pas censée former une syllabe à part, mais 
faire partie de la syllabe suivante. On lit donc comme mono- 
syllabes des mots commme M2 (similitude), DIN (homme); 
comme dissyllabes "27 debà-ri (ma parole), DUR anah-nou 


(nous); comme trissyllabe APT hâ-6-héläh (vers la tente) 
Exode 33, 8. 


Arr. IV. 
Du daguesh. 


$ 23. Le daguesh (©), de la racine araméenne 2} piquer, 
percer) est un point placé dans la lettre. Il marque que la lettre 
qui le porte doit être prononcée d’une manière plus aiguë, ren- 
forcée. | 


$ 24. Il y a deux daguesh, dont l’un est plus fort que l’autre. 

Le premier, qu’on appelle daguesh fort (PTN WA), indique 
un redoublement de la lettre; par ex. 0 pour 0 nt. On peut 
le comparer au trait employé quelquefois chez nous dans l'écri- 
ture: home pour homme. | 


$ 25. L'autre daguesh est appelé léger Cp © A7). I se place 
dans les six consonnes suivantes: 2, À, 7, 2, 2, f (appelées 
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mnémotechniquement lettres N9272 begadkephat), pour indi- 
quer que leur prononciation ne doit pas être aspirée, mais dure. 


$ 26. Les Juifs de l'Occident ‘font entendre l’absence du 
daguesh léger, par une prononciation aspirée, dans Les lettres. 
2: D, 2, D, dans les deux autres, À et ", on ne l’aperçoit pas. 
Il en résulte le tableau suivant: 


avouf,1g, 74, 2 kh 7), 5 ph(f),n ss"). 
Db  ,)39,7d4,9k  ,Bp  ,Mitou tx. 


Ils prononcent donc: 2N @f (père), 22 kôkhâf (étoile), 
"D? 12 pêh läfèh (bouche à bouche), noi thôledôs (géné- 
rations) : | 

Les Juifs orientaux donnent à ces consonnes la valeur que 
nous leur avons assignée dans le tableau du $ 2, et ne font 
presque pas sentir de différence. En adoptant leur système on 
prpnoncera donc les mots que nous venons de citer: 4b, kôkäàb, 
pêh läpêh, tôledôt. 

Comme nos organes, pas plus que notre alphabet, ne se 
prêtent à reproduire ces nuances avec exactitude, nous nous en 
tiendrons à ce dernier système 5. 


$ 27. Le daguesh fort, placé dans une lettre 72332 de- 


mande que sa prononciation soit non-aspirée, en même temps. 
qu’il redouble la lettre. 


Quoique les deux daguesh ne se distinguent point par la 
forme, il ne peuvent cependant pas être confondus, puisque le 
daguesh fort ne saurait se faire entendre qu’immédiatement après 


1) Ou comme le ÿ des Grecs. 

2) Ou un son sifflant comme le th des Anglais et le 4 des Grecs modernes. 

3) Où peut cependant trouver bon de faire une exception pour le ©, parce que 
sa prononciation aspirée ph (f) nous est familière. Nous suivons cette manière de le 
prononcer, non pas pour la transcription, mais bien pour les noms et termes reçus, 
comme raphéh (ND), niphal (oDD3), etc. 
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une voyelle (371), condition qui précisément exclut le daguesh 
léger (797 N?, mais 27-22: voy. 8 67). Par la même raison le daguesh 
fort ne peut pas se trouver dans la première consonne d’une 
syllabe (excepté le cas particulier du $ 63), ce qui est précisé- 
ment la place du daguesh léger. 


ART. V. 
Du mappig. 


$ 28. Le mappiq (722, qui fait ressortir) est un point qui 
ane se distingue du daguesh que par son emploi. À peu d’excep- 
tions près il ne se rencontre que dans le ;7 final, et indique 
alors que cette lettre, ordinairement quiescente, ne l’est pas 
dans ce cas particulier, et qu’elle doit se prononcer comme 
aspiré. — Ex. "33 nâgahh (il a brillé); 297 mal-k&hh (son 
oi, fém.); FIX N ar-çâähh (sa terre), tandis que "20% 
malkâh, sans mappiq, signifie reine, et AN ar-çêh: par terre, 


Pour le raphéh, qui indique l'absence du daguesh ou du mappq, 
voy. $ 73. 


Arr. VI. 
Des syllabes. 


$ 29. On appelle ouvertes où pures les syllabes qui finissent 
par une voyelle; par ex. (celui-ci), 77 (à toi). On appelle 
fermées ou mixtes celles qui finissent par une consonne : 2° 
(cœur), by (rosée). Ainsi, dans 5 la syllabe & est ouverte 
ou pure, la syllabe D fermée ou mirie. 

$ 30. a. Une syllabe ne peut pas commencer par trois 


Consonnes, eomme c’est le cas dans les mots grecs orÀäyyva , 
-atpépw, où dans le mot français scribe. 
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Si elle commence par deux consonnes, la première prend 
sheva simple (mobile) ou sheva composé. (Comp. $ 22.) 

b. Elle ne commence jamais non plus par une voyelle. Les 

mots commençant par N, Comme 2, ne font pas exception à 


cette règle, car leur N n’est pas quiescent; il remplit la fonc- 
tion de consonne (voy. $ 3). 

La seule exception qu’il y ait se trouve dans le \ préfixe 
lorsqu'il devient shoureq (voy. $ 96); par ex. 100: (et un roi). 


$ 31. Une syllabe ne peut pas finir par trois consonnes. 
Ordinairement il n’y en a qu’une ; rarement il s’en trouve deux, 
et cela seulement à la fin du mot. 


Dans ce cas les deux dernières lettres portent un sheva ($ 16). 
Le second de ces sheva est mobile, et la lettre qui le porte peut 
être regardée comme destinée proprement à former le commen- 
cement d’une nouvelle syllabe qui serait restée incomplète. Cette 
explication est confirmée par le fait que de pareilles terminai- 
sons ne sont possibles que si la dernière lettre est un D ou un hp, 
lettres d’une prononciation très forte, ou une des lettres ne?128 
laquelle alors a toujours un daguesh léger. — Ex. DD (qu'il se dé- 
tourne) Prov. 7, 25; PO (et 11 abreuva) Gen. 29, 10: Er (qu'il do- 
mine) Nomb. 24, 19; 20% (et 27 fit des captifs) Nomb. 21, 1; 727 (ei 
Ü pleura) Gen. 27, 38. 


$ 32. Les syllabes ouvertes prennent une voyelle longue. Il 
faut excepter de cette règle trois cas, où la syllabe, quoique 
ouverte, n'admet qu'une voyelle brève. Savoir : 

a) dans les formes segolées (voy. $ 95; 284, À, b); 

b) lorsque le sheva simple se change en voyelle devant un 
sheva composé, selon $ 92; 

c) dans la forme *} 2, suffixe de la 1'° personne du singulier 


qui se joint au verbe. (Voy. $ 149.) 


La voyelle brève devant un sheva moyen n’est pas regardée 
comme formant une syllabe complètement ouverte; ces syllabes 
sont à demi fermées {voy. $ 18, 1). Il en est de même pour la 
voyelle brève devant une consonne qui a un daguesh fort implicite 
(voy. $ 66; 74, b)]. 

Preiswerk, Gram. héb. 2 
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$ 33. Si les syllabes fermées n’ont pas l'accent tonique, elles 
ne peuvent prendre que des voyelles brèves. — Ex. nan hèb- 
rôn (Hébron). . 

Si elles portent l'accent, elles peuvent indifféremment avoir 
des voyelles longues, comme 27 (parole), "2" (eux), ou des 
voyelles brèves, comme 02 (al a visité). 

1. Cependant si l’avant-dernière syllabe, munie du ton, est 


longue mais fermée, elle ne peut pas contenir une voyelle ap- 
puyée d’une lettre quiescente. On ne peut pas dire par exem- 
ple n37D2), mais on dit 73792) (comp. $ 87, IL, 1). 

2. Quant aux voyelles brèves, il n’y a que le patah et le segol 
qui puissent se trouver dans une syllabe portant l’accent tonique. 
Le fire bref ne se rencontre avec le ton que dans des parti- | 
cules, comme OX (si), D) (avec). 


Arr. VII. 
Des accents. 


8 34. Les accents, dans le texte hébreu, remplissent trois 
fonctions : 

a) ls servent de notes musicales, pour la récitation du texte 
sacré dans les synagogues; 

b) ils indiquent la syllabe sur laquelle repose le ton ; 

c) ils servent de signes de ponctuation. 

Il est clair que leur destination comme signes pour la réci- 
tation modulée des Juifs ne nous concerne nullement; nous 
n’aurons donc à nous occuper des accents que comme signes du 
ton et de la ponctuation. 


I. Accents considérés comme signes du lon. 


8 35. Sous ce point de vue les accents ont tous la même 
valeur : la syllabe à laquelle ils se fixent porte le ton. Cette 
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syllabe ne peut être que la dernière ou l’avant-dernière. Dans 
le premier cas les grammairiens appellent le mot accentué 
milra (D7?2, chald. : d'en bas). Dans le dernier cas ils l’ap- 
pellent milél (2ÿ?, chald.: d'en haut). — Ex. 927 (parole): 
778 (roi). 

L'accent tonique ne se trouve jamais sur l’antépénultième. 


La place de l'accent sert parfois à distinguer des mots de 
sens divers. — Ex. *n3% [de 2315] (je reviens) Zach. 8, 8, et 137 
[de 227] (mon demeurer) Ps. 25, 6, "N (sois éclairée) Es. 60, 1, et 
VWN (ma lumière) Ps. 27, 1; ant [de 7] (elle fut amère) 1 Sam. 30, 6, 
et ne (41 a été rebelle) 1 Rois 13, 26; 1% [de D] (elle est élevée) 
Deut. 32, 27, et 19) (part. fém.] (haute) Ex. 14, 8, et 111 (1 a Jeté) 
Ex. 15, 1. 


$ 36. a. Les accents se placent au-dessus ou au-dessous de la 
consonne qui porte (ou précède) la voyelle accentuée (accents 
supérieurs et inférieurs): DŸ (jour), PY12 (séparation) ; Jon 
(ténèbres). L'accent inférieur, s’il rencontre une voyelle, se place 
à sa gauche: N°2 (1 créa). 

b. Une lettre qui à un sheva [simple ou composé), n'ayant pas 
de voyelle, ne peut pas porter un accent. Si donc une syllabe 
qui a le ton commence par une consonne avec sheva, l'accent 
se fixe à la lettre suivante (qui porte la voyelle avec le ton). — 
Ex. 12% 18 (fructifiez et multipliez) ; EN ET by (au-dessus 
de l'abime); DE (votre ame); TÜN (qui). 


$ 34. I y a cependant quelques accents qui se joignent à 
la première ou à la dernière lettre du mot, sans égard à la 
syllabe qui porte le ton. On a appelé les premiers préposés et 
les derniers postposés (voy. le tableau $ 41). Par ex. Gen. 21, 14, 


le mot ne (du pain) porte l’accent postposé, telisha mineur, 

joint à la dernière lettre, tandis que l’accent tonique tombe 

sur la première syllabe du mot; le mot 17 (Hagar), dans le 

même verset, porte l’accent préposé, telisha majeur, sur la syllabe 
2* 
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1, tandis que l'accent tonique tombe sur la syllabe "). Dans 


ces cas il faut distinguer la syllabe tonique d’après les règles 
grammaticales qui seront exposées plus bas ($ 97 et suiv.). 


$ 38. Dans un cas seulement les masorètes marquent la 
syllabe tonique tout en appliquant un accent postposé; c'est 
quand un mot étant mulél ($ 35) se trouve être muni de l'accent 
pashta ; alors le pashta, comme accent postposé, se fixe à la 
dernière lettre du mot, mais il se répète sur la première lettre 
de la sylabe penurueme, où il sert d’accent Aus: — Ex. 


Gen. 1, 2: in (vide), et verset 7: 0271 (les eaux); Dr, (pour- 
quoi) Jér. 14, 19; DUT (Josué) Jos. 10, 15. 


$ 39. On trouve » ssez souvent le même mot muni de deux 
(et même parfois de trois) accents qui s’accordent ensemble 
pour régler l’intonation. C’est alors le dernier qui indique le 
ton principal ; le premier est euphonique et destiné à contreba- 


lancer le poids de l’accent tonique. — Ex. Dpia®: (et pour des 
signes) Gen. 1, 14 ; DA x pa (par leurs dessins) Ps. 5, 11. 


Une singularité se présente au décalogne , Où, dans plusieurs 
versets (Exode 20, 2-6. 8-10. 13-15; Deut. 5, 6-10. 12-15. 17), chaque 
mot est muni de deux accents qui non seulement ne s’accordent 
pas, mais qui s’excluent même l’un l’autre. Il s’agit là de deux 
systèmes différents de ponctuation et d’intonation, dont le lecteur 
ou le chantre doit appliquer l'un ou l'autre. Le passage Gen. 35, 22 
présente un exemple semblable: les mots VA et 2327 portent 
chacun deux accents différents, dont l’un RS et DE) marque 
la fin de la lecture, tandis que l’äutre (‘_ e t —) engage celui 


qui fait la lecture à continuer jusqu'au verset suivant. 


Il. Accents considérés comme signes de ponctuation. 


$ 40. Les accents ne servent pas seulement, comme nos 
points et virgules, à indiquer où le discours s’arrête ; mais ils 
servent aussi à lier les mots. 
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On appelle les accents de la première classe accents dis- 
tinctifs (subdivisés en majeurs et mineurs), et ceux de la 
seconde accents conjonchfs. Les grammairiens ont aussi appelé 
les premiers principaux (domini), et les autres subalternes 
(servi). 


$ 41. Voici le tableau des accents rangés selon leur valeur 
comme signes de ponctuation. Quelques-uns ne se trouvent que 
dans les Psaumes, dans Job et dans les Proverbes !); d’autres 
ont dans ces livres une valeur qu’ils n’ont pas ordinairement ; 
c'est pourquoi nous avons signalé les accents qui rentrent dans 
cette catégorie comme poétiques. Nous avons indiqué de même 
les préposés et les postposés. 


À. Distinctifs (principaux). 


Mayeurs. 
1. —— sillouq P150 PT Gen. 1, 1. 
Ne 
2, __ atna‘h njna Don » 1,1. 
A ne =: 





3. __< merka mahpacatum :) poétique DD PS. I, 1 


4, _: segolta Kp?39 postposé DD Gen. 1, Ÿ. 
5. : sageph-qaton Ji? 52! Wià1 Gen. 1, 2. 
6. segeph-gadol 13 AI age » 1,14. 
T. __ tiphhe KT D'YNT2 » LI 
8. __ rebia »°a1 PR » 1,2. 


1) On a réuni les initiales des noms hébreux que portent ces livres dans le mot 
mnémotechnique NAN (2%, 0, D'prn). 
2) ‘JET N9Va, appelé aussi 71 "919 (qui monte et descend). 


22 





tr 


22. = 


23. 


le précède. 


4) 


—— DES ACCENTS — | $ 41. 
Mineurs. 

zarqa Nh'1\T postposé Évrin Gen. 1, 7. 

_\_ pashta NODE postposé int » 1, 5. 
yetib 27 préposé =) » 1,11. 
tebir Van Dion » 1, 8. 
shalshèlet npbg poétique mn Ps. 3, 3. 
tiph'ha initial prép. et poët, DNEN » 1,1. 

_t pasèr Li: nov Gen. 1,21. 
+. qarné-phara 192 ‘312 Ton Esth. 7, 9. 
telisha majeur 72112 NDY?n préposé D" Zach. 4, 5. 
guèresh LE D Gen.l1, 9. 
guèresh double 792 5 »y  »ll. 
pesiq p°08 1) | Dion » » 5. 


B. Conjonctifs (subalternes). 


merka NIINT DN Gen. 1, 1. 
| à 

merka double 12123 NIINA L » 27,925. 

mouna‘h 31 ?) N°2 » 1,1 


JT 


1) Le pesig se place entre les mots. Sa valeur varie selon l'accent du mot qui 


2) Se rencontre aussi comme accent supérieur dans les livres poétiques : par ex. 
DJoNE Ps. 8, 8. 
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24. — mehpak ou, V2 Gen. 1, 7. 

25. _\ aadma NP MD? » 1, 9. 
N197 | 

26. __ darga 411 NT » 1,4. 

27. __ yèrah na) PAIN Ps. 1, 3 

VT 4 


98. «+ _ telisha mineur 1130) NDYDN postposé se Gen. 1. 29 


29. ___ tar‘ha KTND poétique bn Ps. 1,3 
\ LL. ? . 

30. _ merka garcatum ‘) poétique YN2 » 10, 3. 
31, _= mahpak zarcatum) poétique n215 » 3, 8. 


$ 42. L'accent silloug (—-) s'attache toujours au dernier 
mot d’un verset et se trouve suivi d’un double point {!), nommé 


108 10 Vin du verset). 


$ 43. a. Les masorètes ont divisé chaque verset (sauf 
quelques-uns qui sont trop petits) en deux moitiés, dont la pre- 
mière est close par un atnañ (——). Dans les livres poétiques 
l'atnañh peut être remplacé par un merka mahpacatum (=), par 
exemple Ps. 1, 2. 





Si ces deux accents se rencontrent dans le même verset, le 
merka mahpacatum est regardé comme étant plus fort que le 
atnah; par ex. Ps. 1, 8. Il peut s’attacher à deux mots successifs, 
même lorsqu'ils ne sont pas liés par un maggeph; par exemple 
Ps. 6, 3; 28, 3. 


b. Les subdivisions du verset sont marquées par les autres 
accents distinchifs majeurs, et ainsi de suite. 


1) Dans ces cas le zarga (Nj)"T ou 153X) est appelé ginnorit n913%. 
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Du reste la place donnée à ces accents repose sur un sys- 
tème extrêmement ingénieux des masorètes, mais dont la con- 
naissance approfondie n’est pas absolument nécessaire pour 
l'intelligence des livres saints. Il suffit que le commençant se 
familiarise avec les plus importants d’entre eux, savoir les huit 
premiers distinchifs et les cinq premiers conjonctifs. 


Arr. VIII. 
Du maggeph. 


$ 44. Le mot maggeph (fj?n) veut dire ce qui lie, et vient 
de la racine syriaque Fj?3, qui s'emploie dans cette acception. 
C'est un trait placé au haut de la ligne entre deux mots, 
dont on se sert pour éviter le concours de deux syllabes toniques 
ou celui de plusieurs accents conjonctifs. Sous le rapport du 
ton les mots ainsi liés ne comptent que comme formant un 
seul mot. 

Il y a quelques prépositions, comme NN (avec), on 
(vers), Y (jusqu'à), “by (sur), et quelques conjonctions, 
comme "O3 (aussi), 772 (de peur que), qui ne se présentent 
guère sans le maggeph. 

Non seulement on lie de cette manière deux ou trois mots, 
comme DNS (tous les hommes), Onibr-n2- 05 (toute la 
maison d'Israël) Exode 40, 38, mue on en trouve même jus- 
qu’à quatre ainsi réunis; par ex. pus 727772" Sy (dans toute 
espèce de prévarication) Exode 22, 8. 


L'accent ne se place jamais que sur le dernier des mots 
liés par le maggeph, mais le maggeph n’influe cependant nulle- 
ment sur le sens de la phrase. 
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ART. IX. 


Du mèteg. 


$ 45. Le mèteg (1N2, bride) est une petite ligne verticale 
qui se place à la manière des accents inférieurs ($ 36, a), mais 
toujours auprès de voyelles qui n’ont pas l’accent tonique; par 
ex. qua (elle était) Gen. 1, 2. 

Il à ainsi la même forme que le suloug, sans qu’on puisse ce- 
pendant jamais les confondre, puisque le sillouq ne se place qu’à 
la syllabe accentuée du dernier mot d’un verset ($ 42). 

Il sert à soutenir les voyelles qui précèdent la syllabe por- 
tant le ton, en empêchant une prononciation trop rapide ou trop 
légère de la voyelle à laquelle il s'attache, et contrebalance 
ainsi l’accent tonique du mot. I a donc la valeur d’un demi- 
accent. 

On le trouve parfois remplacé par un accent subalterne, 
surtout par le mounañh ou le merka; par ex. MÉTNI (le sol) 
Gen. 3, 19: PROD (Immanuël) Es. 7, 


$ 46. Le mèteg s'emploie principalement dans les cas sui- 
vants : 

a. Il s'attache à la voyelle qui précède de deux places 
la syllabe fomques si cette voyelle est longue {en syllabe ou- 
verte).—Ex. DIN (l’homme) Gen. 1, 27; 222197 te étoiles) 
Gen. 1, 16; de même ( segol remplaçant qamec ) Dh 
(les montagnes) Gen. 7, 19; avec maggeph TTTND (ul ne 
contestera point) Gen. 6, 3. 


1. Si cette voyelle est brève (en syllabe fermée) il recule à la 
troisième place, s’il y en a une. — Ex. DY93N2 (comme les puissants) 
Jér. 50, 11. 

2. Le ? copulatif seul fait exception et ne prend pas le mèteg. — 

Ex. D1321 (et des filles) Gen. 5, 4. 
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b. Il s'attache toujours aux voyelles longues qui sont sui- 
vies d’un sheva simple, pour soutenir la prononciation longue 
de la voyelle. — Ex. au (ils demeureront) Os. 3, 4; DE 
DDEN (des juges el des prévôts) Deut. 16, 18; avec maggenh : 
Do" (et qui est Sichem ?) Juges 9, 28; a -rhiot (Salomon, 
mon fils) 1 Chron. 28, 9. 


Dans ce cas le mèteg est d’un emploi essentiel pour bien dis- 
tinguer les syllabes, afin que, par exemple, on ne lise par yésh- 
bou, shop-tim, shot-rim, mais: yé-shebou, shô-petim etc. Ainsi on 
écrit IN, 2 Rois 17, 28: yi-reou [de la racine NY craindre), mais 
IN” Gen. 12, 12: yir-ou, sans mèteg (de MN1 vor). De même pour 
distinguer le qameg du gameç-hatouph ($ 53): galet Ps. 119, 167: 
shâ-meräh (3e pers. fém. sing. parf. qal de 29 garder), mais 139% 
Ps, 25, 80: shom- räh (mp. gal avec ñ paragogique, de la none 
raçine), 


€. Par la même raison il est employé lorsqu'une voyelle 
longue en syllabe fermée doit, par exception, rester longue 
quoique n’ayant plus le ton. — Ex. NN ân-nû (ah!) Exode 32, 31; 
ve no shât-li (il m'a mis) Gen. 4, ‘95: ny SN (aimant la 
science) Prov. 12, 1; UN 1e (bénissant des idoles) Es. 66, 3. 


d. Il s'attache à toutes les voyelles qui précèdent un sheva 
composé, qu’elles soient longues ou non: DYDNT hâ-anûâshim 


(les hommes); D'ppE çô-‘aqîim (criants); 2p}? 7 ‘agôb (Jacob); 
qi è-‘esêh (je ferai); V?ÿE po-‘olù (mon œuvre). 


1. Dans ces formes le mèteg reste lors même que le sheva 
composé se change en voyelle brève ($ 92): 1799? LS se tiendront) 
Nomb. 1, 5. 


2. Le mèteg ne fait pas voir si le qameç devant un à: teph- 
qame£ --) est a long ou o bref; il n’y a que la formation du 
mot et le contexte qui en décident. —Ex. *?n1 vo-hôli pour 271 (et 
une maladie) Eccl. 6, 2; mais MNT héëniyyäh (le navire), et TaINI 
bäéniyyäh | dans le navire) Jon. 1, 4. 5. (Comp. $ 54.) 
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€. 1 sert enfin à assurer la prononciation dûment forte de 
certaines voyelles brèves !}, principalement dans un cas sem- 
blable à celui de lettre a: si une voyelle brève tenant la deuxième 
place avant la syllabe tonique est suivie d’un sheva moyen, de 
sorte qu’elle forme une syllabe demi-ouverte. Cela arrive en par- 
ticulier lorsque le ;1 de l’article et le ;1 interrogatif, de même 
que les prépositions à, 3 et ù, portant un patañh, se placent devant 
une lettre qui a un sheva simple et ne prend pas le daguesh 
fort qu’elle devrait recevoir. (Comp. $ 18, 1, 4). — Ex. nan? 


(au chef de musique) Ps. 4, 1; DNon (les Lévites) Jos. 91, 1: 
Don (à toujours ?) Ps. 85, 6. 


Cependant le mèteg est ordinairement omis si la lettre 
qui suit est un ”: De (les enfants) Gen. 33, 5 


Remarque. Nous n'avons pas mentionné le mèteg purement 
euphonique (par ex. Dix "378 Gen. 28, 2), ni le mèteg attaché à un 
sheva simple dans les livres poétiques ; par ex. 2-25 (écoute-mot) 
Job 15,17; et sous d’autres rapports encore les règles que nous 
venons d'établir n'épuisent point la théorie de ce demi-accent, 
assez compliquée dans ses détails; mais elles suffiront pour orienter 
le lecteur du texte hébreu sur l’emploi du mèteg en général. Le 
service pratique que lui rendra cette étude sera de savoir bien 
reconnaitre la partition des syllabes dans des cas plus ou moins 
douteux, chose essentielle pour l'analyse et le sens des mots. 


ART. X. 
Du geri et du ketib. 


$ 47. On rencontre dans le texte des Bibles hébraïques 
certains signes (_: ou *}), qui correspondent à des notes 
masorétiques placées soit à la marge, soit au bas de la page. 


1) On l'appelle alors aussi gaya (9% élévation de la voix, de nya). 
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Une connaissance plus complète de ces notes appartient 
à la critique sacrée ; mais il faut au moins que les com- 
mençants se soient familiarisés avec l'usage du geri et du 
ketib. 


$ 48. On appelle geri (V9, ce qui est lu) la variante 
ou la leçon qui se trouve à la marge. La lecon qui se trouve 
dans le texte s'appelle ketib (2135, ce qui est écrit). 

On trouve à la marge les consonnes de la leçon geri, 
mais les voyelles qui s’y doivent joindre sont placées sous les 


consonnes du etib, tandis que les voyelles appartenant au 
ketib doivent être devinées. 


C'est ainsi que Es. 37, 30 le texte porte PIDNT. Les 
consonnes du ketib Lisx devraient être lues Lion) (inf. abs.): 
mais le geri, dont les voyelles se trouvent fixées au kehb, et 
dont les consonnes sont à la marge, demande qu’on lise \?2N1 
(impér.). — Voyez encore Es. 54, 16, où le texte porte in. Les 
consonnes 771 du ketib devraient être lues Jr, mais les ma- 
sorètes ayant voulu qu’on lût ;13"1, en ont placé les consonnes 
à la marge et les voyelles dans le texte. 


$ 49. Quelquefois la note masorétique a pour but de 
retrancher une lettre ou un mot du texte. Dans ce cas cette 
lettre ou ce mot ne porte pas de voyelles. Par ex. Es. 29, 11, 
texte : 207; ketib : 2011; ; geri: 20. — Ezéch. 48, 16, texte: 
Don, sans points-voyelles, avec la note masorétique portant 
que DAN est ar N?1 22 (écrit mais non lu). 


8 50. D’autres fois les notes masorétiques veulent qu'on 
lise des lettres ou des mots qui ne se trouvent pas dans le 
texte. Dans ce cas les masorètes ont mis à la marge Ia 
lettre ou le mot à lire, tandis qu’ils ont placé dans le texte 
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les points-voyelles qui appartiennent à la leçon notée à la 
marge. Par exemple : Es. 28, 15, le texte nous présente +2, 
et les masorètes, qui ont voulu qu’ on lût 72)", en ont placé 
les consonnes comme geri à la marge (29), et les voyelles 
——- dans le texte sous les consonnes du ketb (925). — 
Es. 82, 15, texte: L'-RPRE le geri veut KR — Juges 
20, 13, le texte ne porte que les voyelles ...; la marge pré- 
sente les consonnes 32, le geri demandant on lise le mot 
°22 dont le texte n’a donné que les voyelles. De même 
2 Sam. 8, 3: MS. 


$ 51. Il y a quelques mots dont les masorètes ont modifié 
la prononciation dans tous les endroits où ils se présentent, 
quoiqu'ils aient négligé d’en répéter chaque fois la remarque. 
C’est ce qu’on appelle qgeri perpétuel. 


a) Dans tout le Pentateuque le texte a indifféremment 
N\r1, soit que le mot signifie /w1, ou qu'il se trouve dans 
lacception de elle. Mais les masorètes, pour qu’on lise N°7 


(elle) dans les endroïts où le mot prend cette dernière signi- 
fication, ont donné au mot N1;1 la voyelle de N°11; de sorte 
que nous trouvons maintenant dans tous ces endroits NY. 


b) Le nom propre Jssacar est ponctué "5@", pour qu’on 
lise 32. 

C) Dour (Jérusalem), porte _, pour qu’on lise Dour 
yeroushâlayim, tandis que le ketib Dour demande la pro- 
nonciation antique DPurv yeroushâlém. 


d) 7 doit être lu VIN (Seigneur), voy. $ 298, c, 2; 
et si le nom 111 est déjà précédé du mot TN, on lui à 
donné les points-voyelles du mot Orion (Dieu) en écrivant 
NT; par ex. Es. 28, 16. 
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ART. XI. 
Du gameç-‘hatouph. 


$ 52. Après avoir exposé dans les paragraphes précédents 
la théorie de la syllabe et celle du ton, nous revenons enfin 
à la distinction à établir entre le qgameg ou a long, et le gameg- 
flatouph ou o bref (voy. $ 11). 

L’étymologie et la forme grammaticale du mot nous four- 
nissent le seul moyen sûr de reconnaître les cas où __ se 
prononce à ou o. Car si je trouve. que 5s ‘s’abrège en +, 
et que le ÿ de DŸp° (qu’il se lève), lorsque ce mot se présente 
sous la forme abrégée O2", est devenu __, il est clair que ce 
_— ne peut être qu'un o bref, c’est à dire un gameç-hatouph. 

Quoique ce moyen soit le plus sûr et le plus simple pour 
distinguer le gameç du qamegç-hatouph, on ajoute ordinairement 
quelques règles pratiques, qui suffisent en effet pour la plupart . 
des cas. 


$ 53. Dans une syllabe fermée ($ 29) qui n’a pas le ton, 
le __ sera gameç-hatouph, s’il n’est pas accompagné d’un mèteg 
(voy. $ 46, cj. On lira donc AE hok-mâh (eagesse) Prov.1,2; 
mais 297 hä-kemûh (elle est sage) Zach. 9, 2; ae) zok-râh 
(souviens-toi) Néh. 5, 19, mais nat zâ-kerâh (elle se souvient) 
Lament. 1, 7; vin fonnént (aie pitié de moi) Ps. 4, 2, mais 
2% lâmmäâh (pourquoi) 2 Sam. 2, 22, parce que ce mot porte 
l'accent sur la pénultième. 

Quant au mot ©°n2 (plur. de n°2 maison), on le prononce ordi- 


nairement bottim, nos éditions ordinaires présentant le — sans mèteg; 
mais les hébraïsants les plus récents demandent qu'on lise bâttim, 
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en accord avec l’ancienne tradition (comp. Buxtorf thes. gram. I, 5 
et l'édition de Baer et Delitzsch); par ex. D°n3 Es. 65, 21, etc. 

8 b4. Quelquefois même le qameç-hatouph se rencontre 
dans une syllabe ouverte. Ceci à lieu: 


a) lorsque le ___ est suivi d’un hateph-gameç, selon $ 46, d; 
par ex. IV mo-horût (le lendemain) ; ÿps po-‘olô (son œuvre); 
TTIT 217 


b) lorsqu'un second gameç-‘hatouph suit immédiatement; 
par ex. 79ÿe. 03702 po-‘olkâ, po-‘olkèm, (ton œuvre, votre 
œuvre), voy. $ 92, 1; | 

c) dans deux mots qui prennent au pluriel le qgameç- 
hatouph (-) au lieu du hateph-qameg (—), savoir: 227 qodä- 
shim (choses saintes) et DUT shorâ-shîm, (racines ; VOD 
ses racines, Job 8, 7 etc.); le premier venant de Up, et 
l’autre de DO. 


Dans les cas mentionnés dans: ce paragraphe le mèteg 
‘n'empêche pas de donner au _— la prononciation de o (voy. 
8 46, d, 2). 
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CHAPITRE SECOND. 


DES CHANGEMENTS ET DES MODIFICATIONS QUE SUBISSENT 


LES LETTRES ET LES POINTS-VOYELLES. 


ARTICLE PREMIER. 
Classification des consonnes. 


$ 5b. Les consonnes se divisent en cinq classes, d’après | 
les organes qui servent à les prononcer, savoir: 


1. gutturales. . . . . . . . . . Nr Ÿe 
2. palatales . . . . . . . . . . Fe re 

3. linguales . . . . . . . . . . 5: D, Ù, nn. 
4. dentales (sibilantes) . . . . . l'O LC 

5. labiales. . . . . . . . . . . 1, 1, 2. 2. 


Les grammairiens les ont réunies dans les cinq mots 
mnémotechniques suivants: 

1. JNON ahäat, 2. PDA guikag, 3. n3907 datlènet 
4. DST zas-çash, 5. F\212 boumaph. | 


$ 56. La lettre resh ["), qui ne se trouve pas dans cette 
énumération, est quelquefois rangée dans la troisième classe ; 
mais par sa prononciation elle a souvent beaucoup de rapport 
avec les gutturales ([voy. $ 77). 
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Anr. IX. 
Du changement des consonnes. 


$ 5%. Les consonnes d'une même classe se substituent 
les unes aux autres dans un grand nombre de mots hébreux. 
C'est ainsi que nine et "19 signifient il s'est fatigué; NU) 
et no), il a prêté; mor et Don, il s'est sauvé; "30 et "20, 
il à fermé ; en? et Ynd, il a opprimé; et que Ty, Sy, 
et mov ont tous trois le sens de s’égayer. 


$ 58. La prononciation s'étant adoucie avec le temps, 
on s'est plu à remplacer des sons durs par d’autres qui 
l’étaient moins. Ce sont principalement les lettres sibilantes 
(ou dentales) qui ont été remplacées par des lettres du son d 
ou t; par ex. D) au lieu de 3) (il a gardé). 

C’est dans le dialecte araméen surtout que l’on observe 
cette particularité; par ex. 2/17 (or) devient en chaldéen 277. 

$ 59. Les consonnes qui ont la faculté d’être quiescentes 
(voy. $ 78), savoir N, 1, 1, ”, permutent assez souvent, et, 
lorsque nous traiterons des verbes faibles qui commencent par 
° ou qui finissent par ;}, nous aurons fréquemment l’occasion 
de rappeler cette règle. 


Arr. III. 
De Passimilation. 


8 60. L'’assimilation a lieu lorsqu'une consonne dépour- 
vue d’une voyelle se confond avec la lettre suivante, au moyen 
d’un daguesh fort (voy. $ 61, b). C'est surtout la lettre 3 
qui aime à s’assimiler. — Ex. de l'assimilation du 3: Sp (al tom- 

Preiswerk, Gram. h6b. | 8 
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bera) pour 7. du LE Mp° (1 prendra) pour NpP?": du ” 
N?D (qui... ne... pas...) pour ou TX) Ps. 124, 6: du ;1: 
N2N (ak) pour N) FIN, Ps. 118, 25; NN NE (quel ennui !) 
pour Non D, Mal. 1, 13. 


1. Cependant le 3 se maintient dans la plupart des cas où il 
est précédé d’une lettre préfixe avec hireq bref (2, 3, surtout ?), 
et lorsqu'il est troisième radicale d'un verbe’). — Ex. 72732 (par 
volonté libre) Nomb. 15, 3; ND32 (quand on élèvera) Es. 18, 3; 
n132( pour frapper) Exode 12, 23. — *A3QN1 (J'ai cru) 1 Rois 10, 7; 
7307 (tu oins) Ps. 23, 5. 


2. Quelques consonnes faibles (les lettres IX, » et 3), lors- 


qu’elles n'ont pas de points-voyelles ou qu'elles ont seulement un 
sheva (simple ou composé), peuvent même être retranchées, sans 
que la compensation par un daguesh soit possible, principalement 
au commencement ou à la fin d’un mot. — Ex. nn) (nous) pour 
VIN Nomb. 32, 32; et surtout dans la flexion des verbes faibles ; 
voy. $ 182 et suiv. 


ART. IV. 
Des consonnes renforcées ou du daguesh. 


L Daguesh fort. 


$ 61. Nous avons dit ($ 24) que le daguesh fort sert à 
redoubler les consonnes. Il nous reste à signaler les cas où 
il remplit cette fonction. On distingue trois sortes de daguesh 
fort: le daguesh compensatif, le daguesh caractéristique et le 
daguesh euphonique. 

Le daguesh compensatif s'emploie: 

a) lorsqu'une lettre qui ferme une syllabe devrait se ré- 
péter au commencement de la syllabe suivante; par ex. "NY 





1) Mais pas au verbe 103 (& 187. 
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(je mets) pour "AND shat-ti Ps. 73, 28; mais D°?5n hô-lelim 
(qui se glorifient) Ps. 5, 6; 


b) lorsqu'une lettre s’est assimilée ($ 60), par exemple 
après l’article ($ 415): 92751 (la parole). 


S 62. a. Le daguesh est appelé caractéristique lorsque 
c’est la forme grammaticale qui demande le redoublement de 
la lettre à laquelle il est fixé. — Ex. 72° (il a appris), 72 
(ii a fait apprendre); PIX (il a été juste), PIX (juste). 

b. Il arrive assez souvent que, dans des cas où un tel re- 


doublement n’est pas exigé par la forme en question, la langue 
emploie cependant le daguesh, pour soutenir une voyelle brève 


| _ au lieu de l’allonger ; par ex. D°P23 plur. de 521 (chameau) ; 


n@TN fém. de DIN (rouge). (Comp. $ 359, b; 366.) 


$& 63. Enfin un daguesh fort se trouve dans des cas où 
il ne peut être ni compensatif ni caractéristique, mais où il 
s’agit de soutenir une prononciation bien marquée. On l’ap- 


pelle alors daguesh euphonique. 

D s'applique en particulier : 

1. dans la première lettre d’un mot monosyllabe ou mi#lél qui 
est lié à celui qui le précède par un maggeph ou par la cadence 
du ton, c’est à dire par l’accentuation mtlél de ce mot précédent. 
(C'est ce que les grammairiens appellent dag. forte conjunctivum.) 
— Ex NN)? (celle-ci a été prise) Gen. 2, 23; N)p9-7D (comment 
#l appellera) Gen. 2, 19 (voy..$ 426, b); 135 DV (tu as été pour nous) 
Ps. 90, 1; *} MUYN1 (et je me prendrai des témoins) Es. 8, 2; 

2. dans certaines lettres qui n’ont que le sheva simple, ce qui 
fait que ce sheva devient mobile (dag. forte dirimens). — Ex. 
niy22 (les greniers) Joël 1, 17; *239 (raisins de) Deut. 32, 82; np? 
(l'obéissance de) Gen. 49, 10; 


3. dans quelques cas où l’avant-dernière voyelle doit mainte- 
nir le ton (mtlél); cela se trouve: 
a) dans les mots nbX (ceux-là), "19, n3f (eux, elles), na> (pour- 
quoi) (dag. forte firmatioum) ; 
a* 
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B) dans quelques formes sous l'influence de la pause (dag. 
forte affectuosum); MN) (elle est desséchée) Es. 41, 17. 


TATT 


8 64. Il y a cependant des cas où le daguesh fort ne 
peut pas être appliqué. Les gutturales et le " ne le prennent 
pas; voy. $$ 74 et 71. 


& 65. De même, le daguesh fort ne s'exprime pas dans 
la dernière lettre d’un mot. 


La seule exception qu'il y ait à cette règle se trouve dans le 
n de la 2e pers. fém. sing., avec à assimilé: AK (tot); AN (fu as 
donné) Ezéch. 16, 33. Ces mêmes mots nous présentent aussi la 
position exceptionnelle du sheva sous la dernière lettre ($ 16). 


8 66. Le daguesh fort est souvent omis lorsque la lettre 
qui est appelée à le porter n’est munie que d’un sheva. Mais 
comme la voyelle qui précède reste brève, il faut supposer 
au moins un redoublement virtuel; c’est pourquoi ce daguesh 
omis est appelé daguesh fort implicite. — Ex. 1j? pour 
1j (ils prendront) Gen. 14, 24; DDp227 pour D'Üp227 
(les cherchants) Exode 4, 19. — Cette omission a toujours lieu 
lorsque le consécutif ($ 143) se place devant ?: 937, 927) 


etc. La même omission se rencontre devant Haies lettres 
gutturales, voy. $ 74, b. 


II. Daguesb léger. 


8 67. Le daguesh léger se place dans les six lettres à, 
3, 7, 2, 2, D!) pour en indiquer la prononciation dure (non 
aspirée, voy. $ 25). Cela a lieu dans tous les cas où elles ne 


1) Dans l'édition de Baer et Delitzsch, on rencontre aussi dans d’autres lettres un 
dagueeh, qui ne peut pas être regardé comme daguesh fort, vu qu'il n'est pas pré- 
cédé d’une voyelle, par ex. 13052 (sur sa langue) Ps. 15, 3; 191 (Rahma) Gen. 10, 7. 


Les grammairiens le regardent comme un emploi exceptionnel du daguesh léger et le 
nomment daguesh orthophonique. Comparez Gesenius-Kautzsch $ 13, 2; Delitzsch pré- 
face à l'édition de la Genèse, No. 6. 


* 
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sont pas précédées immédiatement par une voyelle. (C'est 
pourquoi ce daguesh ne peut pas être confondu avec le daguesh 
fort, puisque celui-ci ne saurait être prononcé qu’à la suite 
d’une voyelle.) Voici l’application de cette règle générale: 


8 68. Ces lettres, au commencement d’un mot, prennent 
un daguesh léger si ce mot se trouve à la tête d’un alinéa, 
ou s’il est précédé d’un accent constituant la pause ($ 102) ou 
même seulement d’un des autres accents distinctifs majeurs. 


— Ex. DONN2 (au commencement) Gen. 1, 1; UND IN 
(et il arriva, lorsque) Juges 11, 5; même: D n372 TP [et 
dominez sur les poissons de la mer) Gen. 1, 28. 


8 69. Le daguesh léger se place de même au commen- 
cement d’un mot, lorsque celui qui précède (sans porter un 
accent distinctif) se termine par une consonne sans voyelle. 
Les lettres N, 71, et ” ne sont pas regardées comme des 
consonnes lorsqu'elles sont quiescentes [$ 78). — Ex. FD"5 2) 
(le cœur de Pharaon) Exode 7, 3; mais 1) NP" (et Pha- . 
raon appela) Exode 8, 4, sans daguesh dans le D : 271 
(nation par nation) 2 Chron. 15, 6; nn? 22 (qui hausse 
son portail) Prov. 17, 19. Dans ces deux derniers exemples, 
le de Yi et le ;1 avec mappig, n'étant pas quiescents, pro- 
duisent l'effet régulier d’une consonne. 


$ 30. Dans un cas cependant il y a exception par simple 
raison euphonique. C’est lorsque deux lettres aspirées se suli- 
vent en tête d’un mot, la première ayant un sheva simple; alors 
celle-ci prend souvent le daguesh léger malgré la voyelle qui 
précède immédiatement, — Ex. avec 39: 1902 W22993 Non 
(n'est-il pas de Calno comme de Carkëémis ?) Es. 10, 9 : avec D1 : 
11792 ; NTIDIN) (et je serai glorifié en Pharaon) Exode 14, 4. 


L'exception n’est qu'apparente dans les cas suivants: 
1. Après ni le daguesh léger est toujours appliqué, parce que le 
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geri demande qu'on lise *iX (avec * mobile), voy. $ 51, d. — Ex. 
\1%2 n9ni 490 (et l'Eternel ferma sur lui) Gen. 7, 16. 


3. On rencontre un daguesh immédiatement après un mot ter- 
miné par une voyelle, comme Ÿ2 NA) (et tu méditeras là-dessus) 
Jos. 1, 8; npË nvEÿ1 (et tu célébreras la pâque) Deut. 16, 1; mais ces 
mots sont miél, et le daguesh doit être regardé comme daguesh 
fort euphonique, d’après 8 63, 1, puisqu'il se place tout aussi bien 
dans les lettres qui ne sont pas du nombre des np9143. 

$. 71. Enfin le daguesh léger se trouve au commencement 
d’une syllabe placée au milieu ou à la fin du mot, si cette 
syllabe vient à la suite d’une autre qui est fermée et dont 
par conséquent la dernière consonne est accompagnée d’un 
sheva quiescent ($ 17): 220" (il se couchera); 7732 (tour). 


Cela s'applique aussi aux formes comme nn2ÿ (tu as oublié) 
Es. 17, 10; voy. $ 173, 1. 


8 2. Le daguesh léger ne s'applique pas, bien que la 
lettre précédente ait un sheva simple, lorsque celui-ci remplace 
une voyelle devenue muette, mais dont les dernières vibrations 
étaient encore sensibles dans la langue vivante. Car alors, la 
prononciation du sheva ne devant pas s’effacer entièrement en 
sheva quiescent, il était prononcé comme mobile, malgré sa 
position où il devrait fermer une syllabe; cela a pour suite 
naturelle l’aspiration de la consonne suivante, c’est à dire 
qu’elle ne peut pas prendre de daguesh léger. Mais la voyelle 
brève devant ce sheva ne devient pourtant pas longue, de sorte 
qu’il est toujours censé fermer la syllabe, du moins virtuelle- 
ment. C'est dans cette position qu’on le nomme sheva moyen 
(voy. $ 18, 1). 


Cela se rencontre régulièrement: 


1. dans les formes dérivées où, par suite de la flexion, une 
voyelle de la forme originaire est devenue sheva; par ex. 1271 (pour- 
suivez) Jos. 2, 5, formé de 417 (poursuis); 50 (rois de) Ps. 2, 2, 
formé de DpÙt (rois), mais %?9tà (mon roi) Ps. 2, 6, dérivé de la 
forme primitive 77; np°È (à La maison) Ps. 68, 7, formé de m3; 
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2. dans les suffixes 7, D2—, 12— ($ 329,2); par ex. TAN (fon ennemi) 
Exode 23, 4; 037: (votre main) Exode 32, 29; 


3. dans les cas où les préfixes 2 et 2 (rarement 9) se placent 
devant un mot dont la première consonne porte un sheva simple !); 
par ex. 2N92 (en écrit) 1 Chron. 28, 19; 9272 (selon la parole de) 
Gen. 44, 2. (Comp. $ 445, 2.) 


$ 43. Le raphèh. L'absence du daguesh (fort ou léger) et 
du mappig ($ 28) est signalée dans les manuscrits par une 
ligne transversale au-dessus de la lettre en question. Cette 
ligne s’appelle raphêh (n27 faible, opposé au daguesh, qui in- 
dique que la lettre est renforcée, $ 23). Ce signe ne se trouve 
dans les éditions imprimées que dans quelques cas, où l’absence 
du daguesh ou du mappig est signalée expressément pour in- 
diquer que l’omission n’est pas faite par erreur, mais par 
exception*); par ex. Nomb. 15, 28. 31; 32, 42. 


ART. V. 
Des Gutturales. 


$ 74. a. Les lettres gutturales, c’est à dire les lettres N, F1, 
"1, Y ($ 55) se refusent, par la nature de leur son, au redou- 
, blement ; elles ne prennent donc pas le daguesh fort ($ 64); 
mais pour le remplacer on allonge la voyelle précédente. Par 


1) Après > ce sheva devient ordinairement quiescent, de sorte que la syllabe 
(avec ‘hireq bref) est entièrement fermée et suivie du daguesh léger. — Ex. +279 Gen. 9,16: 
Dew> Ps. 10, 18; mais aussi 1373 Lév. 2, 2L 


2) Au décalogue, Exode 2, 13. 14, Deut. 5, 13. 17, le lecteur sera frappé de voir 
la même lettre (3, ñ) porter à la fois et un daguesh (Zéger) et le raphêh. Cela provient 
de l’accentuation double de ces passages; on doit prononcer la lettre avec daguesh en 
suivant l’un des deux systèmes, sans daguesh en appliquant l’autre. Comp. $ 39. 


40 | — DES GUTTURALES — $ 74-75. 


exemple, lorsque le mot 7*ÿ (œil) doit prendre l’article ("), 
au lieu d’appliquer le daguesh que celui-ci exige dans la lettre 
qui le suit ($ 415), on change en un qameg le patañh de l’article, 
et on dit 7971 (læil); ou encore au lieu de AN? avec un 
daguesh dans le N, on dit ON” (al sera dit, aor. niph. de 
YEN) 

b. Cependant cet allongement de la voyelle précédente 
est ordinairement négligé devant les lettres ; et M et quelque- 
fois devant Y. La gutturale a dans ces cas un daguesh fort im- 
plicite (redoublement virtuel; voy. $ 66). — Ex. NY (ce) 
Gen. 15, 18; AT (tu as été lavée) Ezech. 16, 4; DMND2 
(vous avez allumé) Es. 50, 11; même devant N°: D (als de- 
mandent Faumône) Ps. 109, 10. 


$ 75. a. Les gutturales prennent le sheva composé au lieu 
du sheva simple; par ex. “AY (fiens-loi debout) pour “£Y, 
TON (dis) pour TON. 


b. Cette règle ne souffre aucune exception au commence- 
ment d’une syllabe, car une gutturale ne peut jamais avoir un 
sheva mobile; et l’on peut dire en général qu’au commence- 
| ment des mots N aime à prendre ___, les trois autres pré- 
fèrent __ | | 


©. Mais elle n’est pas toujours observée à la fin de la syl- 
labe, lorsque le sheva est quiescent. Ce sont surtout les lettres 
M et Ÿ qui, dans ce cas, se contentent facilement d’un sheva 
simple. — Ex. 120) (ils méditent) Ps. 41, 8; Jaau (Je sais) 
Gen. 4, 9; pour N et ”1: ON ? 1) (pour lier) Ps. 105, 22: 
4er) (il a été changé ) Exode 7, 15. 


1) Edition Daer et Delitzech : Son, avec daguesh orthophonique ($ 67, Note). 


$ 76-77. — DES GUTTURALES — 41 


& 6. a. Les gutturales aiment à être précédées du son a. 

On dit, par ex., Vav" (il entendra) pour Pa” ; p?2 (ul a 
englouti) pour 92 (S 174). 

1. Souvent l'influence de la gutturale s'étend même sur la 

voyelle qui suit, surtout avec ?. — Ex. DH (onyx), 10 (don), 


Dÿ (suavité), nE (peur), 125 (porte), pour DD, <nÿ, Dÿ3, etc. ($ 284. 
À. à.). | 


2. C'est par la même tendance que, dans une syllabe qui con- 
tient une gutturale, le htireqg devant sheva se change en segol, voyelle 
qui tient le milieu entre 5 et a. — Ex. 31127 (Hébron); 11229 (génisse); 
Jr (état construit de jf) (vision de) Job 20, 8. 


b. Lorsque, à la fin du mot, la voyelle qui précède la gut- 
turale ne peut pas être changée, on fait entendre entre la 
voyelle et la gutturale un demi-patah, qui se prononce très- 
rapidement avant la gutturale, quoiqu'il soit placé au-dessous 
d’elle, et qui ne compte jamais comme formant une syllabe. Il 
n’y a que le ÿ, le M et le ;1 (1 avec mappiq) qui prennent 
_ce demi-patañh, appelé patâh furtif. Ainsi: V9 râqiat (jir- 
mament); M39 roudh (esprit): ad mâshiäh (oint) : FN 
elôahh (Dieu). 


8 22. Le " (voy. $ 56) se rapproche des gutturales: 

a) en ce qu’il se refuse !) comme elles à l'insertion 
du daguesh ($ 74, a); par ex. 712 (il a Po) pour 772 
($ 172); 

b) ence qu’il aime à être précédé d’un __ ; par ex. an 
(il a rendu amer) pour 271 ($ 202, b; 204); N°4 (ef il vit) 
pour NY ($ 257, 7). | 

Le “ne prend jamais de patah furtif. 


1) À peu d’exceptions près; par ex. daguesh compensatif : NN morrat (l'amertume 
de) Prov. 14, 10; daguesh euphonique : MAY 0 (l'exaspérer) 1 Sam. 1, 6. 


42 — DES LETTRES QUIESCENTES — $ 78. 


ART. VI. 


Des lettres quiescentes. 


$ 48. a. Les trois lettres N, \, *, dont nous avons men- 
tionné le rapport avec les voyelles au $ 8, et la lettre ;1!) 
sont appelées lettres quiescentes dans les cas où elles perdent 
. complètement leur valeur de consonnes. (Il va sans dire qu’a- 
lors elles ne portent jamais aucun point-voyelle ; comp. $ 15.) 


b. Cela arrive lorsqu'elles se trouvent placées à la fin d’une 
syllabe et qu’elles sont précédées d’une voyelle avec laquelle 
elles peuvent se confondre. À cet égard il faut observer que : 


N peut être quiescent avec toutes les voyelles ; 

51 n'est jamais quiescent en 2 et ou; 

\ peut seulement se confondre avec o et ou (Ÿ__, 4); 
* seulement avec e et 2 (9, %_, 9 __ }. 


c. Si la voyelle précédente est brève, elle devient longue 
par la lettre quiescente; par ex. NX2 pour NX2, nnè 
pour PNY. 


Remarque. Ces lettres, lorsqu'elles sont quiescentes, ne 
sont pas toujours écrites; on trouve 5? (voix) aussi bien que 
Sin. Ce n’est du reste qu’une différence orthographique. Lors- 
que la lettre quiescente est écrite, les grammairiens disent 
que son orthographe est pleine, et dans le cas contraire, qu'elle 
est défective ($ 9, 4). On remarque que l'orthographe défec- 
tive prévaut dans les écrits les plus anciens; le nom de David 
(MY), par ex., est écrit sans ? dans les livres historiques, les 


‘Psaumes et les Prophètes, avec * dans les Chroniques, etc. 


1 On a réuni ces quatre lettres dans le mot mnémotechnique VIN éhévt. 


& 79. — DES LETTRES QUIESCENTES — 43 


$ 79. La lettre N, mobile au commencement d’une syl- 
labe, est d’une consistance si faible comme consonne, qu’elle 
a toujours la tendance à devenir quiescente dès que les cir- 
constances s’y prêtent. 


Il en résulte les changements suivants: 


1. Lorsque le , portant une voyelle (surtout une voyelle 
longue), est précédé d’un sheva, il substitue quelquefois à ce sheva 
sa propre voyelle, pour devenir quiescent en elle. — Ex. après 
sheva mobile: D'N'Q (deux cents) pour D'ÈRN, Gen. 11, 28; DYNON (pé- 
chants) pour DND, 1 Sam. 14, 33; après sheva moyen ou quiescent : 
H3N2 (affaire) pour : npnb'a, Exode 12, 16; NN3D? (à la rencontre 
de) pour nnp??, Exode 4, 27; PRDOD" (Ismaël) pour PNYAD”. 


2. Lorsque le N doit porter, au lieu d’un sheva simple, une 
demi-voyelle précédée de la voyelle homogène (K—, N -), il peut 
arriver que ces deux sons semblables se confondent en une seule 
voyelle (longue), en laquelle le N est alors quiescent (voy. $ 92, c). — 
Ex. NN] nävou (ils sont beaux) pour YN1 [de HN] Es. 52, 7; toujours 
TON? pour YAN?, DÂ>N3 pour HN, etc.; de même avec j17K | sez- 
gneur), la voyelle restant brève, toujours : ŸTN1 Gen. 18, 12, VSTN? 
Gen. 24, 36, etc.; et par conséquent avec ni (8 51, dj: nm 
Gen. 4, 3. etc. 


3. Une contraction pareille se rencontre dans des cas où le N 
devrait porter (aussi au lieu du sheva) une Hoyee auxiliaire ($ 95, 


N, M2) — Ex. NET (érouvant) pour nnŸ 2 Sam. 18, 22; NN) 
(et l vint) pour ni, [de nn] Es. 41, 25. 


4, &) On voit que, dans ces cas, le NX n’a au fond plus qu’une 
valeur orthographique: pour marquer l’étymologie du mot. Cela 
se montre encore plus clairement dans des cas où, comme con- 
sonne, il est absolument otsif. — Ex. N°1 (ef 2 ot) Gen. 1, 4; KZ 
(néant) Exode 20, 7. 


B) Le N ne se faisant plus sentir dans la prononciation, on a 
même souvent négligé de l'écrire; il en résulte des formes comme 
+nÿ Ve suis sorti) pour MNNES Job, 1, 21; toujours VAN (je dirai) 
pour YANK; AUX (J'aime) Prov. 8, 17 ($ 207, 3); V?7n (éu te précipites) 
pour IN (pour V?TNA) Jér. 2, 36; FN? (ta demande) pour ‘JnPND 
et ceci pour FN, 1 Sam. 1, 17. 


44 — DES LETTRES QUIESCENTES — $ 79-80. 


7) Dans plusieurs cas le N quiescent se trouve même remplacé 
par une autre lettre quiescente (comp. $ 80, 3), plus conforme à 
la voyelle qui précède. — Ex. 01 (buffle) Job 39, 9, pour DNA, de 
ON9 Nomb. 23, 22; 2 (citerne) Ps. 40, 3 (même 2 Exode 21, 33) 
pour N2 2 Sam. 23, 15; 198 (onagre) pour N°8 Jér. 2, 24. 


Ô) L'emploi purement orthographique du X se rencontre enfin 
dans quelques cas où il ne fait pas partie de la racine, mais où 
il est seulement ajouté pour indiquer ou appuyer la voyelle 
longue qui précède. — Ex. TN (pauvre) pour 7, de 11, 2 Sam. 
12, 1; NYAN (ds ont voulu) pour ‘ax, de ñaN, Es. 28, 12. 


6. Il n’y a qu’un petit nombre de cas où le N reste mobile 
avec un sheva quiescent; par ex. VIN (magnifique) Exode 15, 11 
AVR (is sont rouges) Es. 1, 18. 


$ 80. La lettre ;7 n’est quiescente qu’à la fin du mot;. 
là, elle l’est toujours, à moins qu’elle ne porte un mappiq 
($ 28). — Remarquez que dans les formes comme 51457 (4 
médite) Ps. 1, 2, le 3 au milieu du mot est mobile comme le 
N dans VIN. 

Mais, lorsque le ”1 est mobile, il y a des cas où il dis- 
paraît par syncope, c’est à dire qu’il peut être absorbé en- 
tièrement par une consonne avec sheva simple qui vient à le 
précéder. Cela a lieu: 


a) pour le ; de l’article, toutes les fois qu’une des lettres 
préfixes à, à, b s'attache au mot, comme OŸ2 (au jour) 
pour DŸ1a, etc. ($ 419); 

b) pour le ;1 du niphal et du hiphil dans des cas exception- 
nels; par ex. Nix ® (pour se présenter) pour nn Ve, Es. 1, 12; 
20e (pour détruire) Es. 23, 11, pour TAUITe Deut. 9, 8; 

c) dans quelques noms propres composés avec 1° (abrévia- 
tion de 1); pär ex. O7 (Joram) 1 Rois 22, 51 et D 
2 Rois 8, 16. | 
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1. Ce même genre d'absorption, mais datant déjà d’une époque de 
la langue antérieure à celle de la fixation du texte actuel, se retrouve 
dans la flexion du verbe {au niphal, hiphil etc. avec des préfor- 
mantes); par ex. 722 pour TE", 1h21 pour 121 (comp. $ 135). 


2. Dans d’autres cas le 1 a disparu entre deux voyelles qui 
se sont alors contractées. C’est ainsi que s'explique la formation 
des pronoms suffixes dérivés de Di, jf, comme 27% (leur cantique), 
de la forme primitive shérahèm, et l’origine du suffixe 5—, qui 
remonte au pronom N\1, par ex. © {son cantique) contracté de 
shirahou. Comp. le suffixe \—- VAN 2% (je l'ait envoyé), de shelah- 
tiho, Es. 55, 11 ($ 150). 


3. Il se rencontre aussi des permutations du ñ avec d’autres 
lettres quiescentes. — Ex. nÿ pour rn% (boire) Es. 22, 13; #»% (Silo) 
Jos. 18, 1 et 17% Ps. 78, 60; l’ancienne orthographe du suffixe 
4—: 1Y (son non), NO (son manteau) Gen. 49, 11; et surtout avec 
N, d’après l'orthographe araméenne : N39 (sommeil) pour 39 
Ps. 127, 2. 


$ 81. La lettre \ est mobile au commencement du mot; 
le \ copulatif seul fait exception en devenant shoureqg devant 
un sheva ou devant une des lettres 212 ($ 96, a). 


Au milieu ou à la fin du mot il devient presque tou- 
jours quiescent. Il va sans dire cependant qu’il ne peut pas 
devenir quiescent s’il à un daguesh, par ex. 51 (attends-tot) 
Ps. 27, 14. Quant aux cas où il reste mobile à la fin du mot, 
vOy- $ 83. 


La quiescence du \ a pour conséquence des changements ana- 
logues à ceux que provoque le N 


1. a) Lorsque le 1, muni d’une voyelle, devrait être précédé 
d'un sheva mobile, il lui substitue sa propre voyelle, qui lui est 
homogène: 2 (il a ew honte) pour ©12 bevôsh; D (se lever) pour 
1? gevum (inf. construit). 


B) 11 en est de même si c'est une voyelle longue qui devrait 
précéder; la consonne qui devrait la porter prend celle du devenu 
quiescent; ainsi on dit D) pour D? gévôm (inf. abs.), D pour D 
(part. pass. ; voy. $ 225). 
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2. Lorsque le 1 devrait avoir un sheva quiescent (étant placé à 
la fin d’une syllabe; et qu'il est précédé: 


a) d'une voyelle homogène: il se confond avec cette voyelle, 
qui naturellement devient longue ($ 78, c); ainsi on dit 29% pour 
2917 hovshab (=2913 $ 216, b); 7331 (on le fit descendre) Gen. 39, 1; 

B) d'un a bref (ou d’un sheva mobile, qui remplace un a pri- 
mitif devenu muet; comp. $ 17, a); alors le  s’amollit en voyelle, 
et la syllabe av devient diphthongue: aow, et par contraction o 
long (\—); ainsi on dit 2*%\* pour 27%, in pour 2012 (2%; 
comp. $ 216, 1}; de même dans la tomadon des substantifs dits 
segolés (284, À, c, 1) ni, *nÿn pour AY, *a)a (de n14, mort). 

Il n’y a que peu d'exemples d’un mobile au milieu d’un mot, 
comme FAM\X (fa clameur) Jér. 46, 12. 


3. Lorsque le Ÿ se trouve à la fin du mot, sans voyelle et pré- 
cédé d’une consonne sans voyelle, il se dissout en showreg (sans 
prendre le ton); FA (vide) pour tohv [formation dite segolée, voy. 
$ 289, 1, b, 4); MAY (et s1 se prosterna) pour ap) ($ 261, b, 2).. 

4. ] y a quelques cas où le \ disparait complètement: 

a) au milieu du mot dans la flexion des verbes 1"ÿ,-voy. $ 225 
I, b (lorsque la voyelle lui est incompatible et ne peut pourtant 
pas être changée, parce qu’elle sert à caractériser la forme); par 
par ex. Dj pour Ep; quant à la forme END, Osée, 10, 14, voy. $ 79, 
4, d); 

B) au commencement du mot, dans la flexion des verbes "D 
qui sont primitivement 1"® (voy. $ 213). 

5. Le se trouve remplacé par un * dans les verbes 1"D que 
nous venons de nommer, et par un ñ dans quelques verbes ñ1"?, 
primitivement 1% (voy. $ 261). 


$ 82. La lettre * portant une voyelle ou un sheva mo- 


bile '), maintient sa valeur de consonne; mais elle devient 
presque toujours quiescente quand elle se trouve placée à la 
fin d’une syllabe, avec un sheva quiescent ou sans aucun point- 
voyelle (comme dans »ù lévi pour léviy). 


1) Il n’y a que très peu de cas où elle devient quiescente tout en portant un 


‘hireqg précédé d'un sheva mobile, comme TA\9p"2 (dans tes bijoux) pour na 


Ps. 


45, 10. Encore les autorités masorétiques ne sont-elles pas d'accord sur ce point. 


Comp. Stade, H. Gr. $ 133, 6. 
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1. Lorsque le * porte un sheva Rs au précédé d'un hireq, il se 
confond avec celui-ci (qui devient alors long}. — Ex. 2% (4 sera 
bon) pour 20% ($ 221); D2@%va (à Jérusalem) pour D2DYM3; TNA 
(à ceux qui te craignent) pour T9? Ps. 31, 20; avec orthographe 
défective: TV (il possédera) pour ©3» Gen. 22, 17. 


2. &) Si c’est un a bref qui précède, il en résulte, comme avec le \, 
une diphthongue: ay (comp. $ 10), qui se contracte en e long: *— 
Ex. 290% (7 fera bien) pour 20 ($ 222); n°2, état construit Fe 
mi (maison), DS (la droiture) Ps. 17, 2. 

Dans quelques cas rares la contraction n'a pas lieu; voy. $ 222, 1. 


B) Avec le suflixe 7— nues au ae du nom, la contraction 
se fait en *- 





T) 1 va sans Le que la te ne 8 late pas aux cas 
où le * est redoublé, ne füût-ce que virtuellement par un daguesh 
fort implicite ($ 66): NAT, DV3D% (les cuves) Joël 2, 24. 

3. Lorsque le * se trouve à la fin du mot, sans voyelle et pré- 
cédé d’une consônne sans voyelle, il devient quiescent en hireq 
long, qui attire en même temps le ton: 18 (fruit) pour 2 (for- 
mation dite segolée; voy. $ 284, À, b, 31. 


4. &) Le * est oisif (d’une valeur purement orthographique) 
dans le suffixe 1 (dont la prononciation est probablement de- 
venue ao). Ici la ‘contraction de la forme primitive 1— ayv n’a 
pas eu lieu, mais la voyelle brève est devenue longue et le * a 
cessé d’être prononcé ($ 324, 2, a); par ex. 1**% shiräv (ses canti- 
ques). — La forme 1312 (ensemble) Jér. 46, 12 est même ordinaire- 
ment écrite sans le *: 312 Gen. 18, 6, etc., omission qui, d’ailleurs, 
ne se rencontre que dans un très petit nombre d'autres cas, par 
ex. V9 (ses joues) Cant. 5, 13. 


B) Il y 2 des permutations assez fréquentes entre * et ñ ou 1, 
principalement dans les verbes 12 et 51") ($ 212 etc., 249 Le 


et dans quelques formes du nom qui en dérivent, comme ñ2i 
(pleurs) Esdr. 10, 1, et la forme ordinaire ‘22 Dont 34, 8; v1@ 
(champ) Ps. 50, 11, et 17% Gen. 25, 27. 


$ 83. Dans un petit nombre de cas énfin les lettres 1 et 9 
ne peuvent pas être quiescentes dans la voyelle qui les précède, 
et néanmoins ni la lettre ni la voyelle ne peut céder, parce 
que le mot doit conserver les éléments essentiels et caracté- 


48 — DES VOYELLES INVARIABLES — $ 83-85. 


ristiques de sa structure. Alors ces lettres demeurent mobiles, 
c'est à dire qu’on les fait entendre comme consonnes. Il en 
est ainsi du \ dans le suffixe Ÿ __; autres ex. Lr V2 1x P'< 
çav lâçav, qav läqäv (précepte sur précepte, règle sur règle) 
Es. 28, 10; V0 shâlév (tranquille) ; W1 hay (vivant); "TN 
édônäy (Seigneur), NA gôy (nation), 0] gâlouy (révélé). 


Arr. VIL. 
Des voyelles invariables. 


$ 84. Nous aurons dans les articles suivants à nous occuper 
des changements que les voyelles peuvent avoir à subir. Il y a 
cependant des cas où elles sont invariables et se refusent à 
tout changement (comp. $ 10). Une connaissance exacte et com- 
plète de ces cas ne peut provenir que d’une étude approfon- 
die de la langue; cependant on peut donner à ce sujet quelques 
règles approximatives, surtout pour l’usage pratique. Les voici: 


$ 85. Les voyelles longues sont invariables : 

a) lorsqu'elles sont suivies d’une lettre quiescente qui leur 
correspond, à l'exception du #1 final; dans DN" (pauvre), Sn 
(palais), VO (cantique), V7 (génération), les voyelles liées avec 
N, ”, ne subissent jamais aucune modification ; 

b) lorsqu'elles remplacent un daguesh fort ($ T4, a). 


1. Les anciens grammairiens donnaient aux voyelles invartables 
le nom de voyelles impures et aux voyelles variables celui de 
voyelles pures. Il semble qu'ils voulaient indiquer par ces expres- 
sions que la voyelle variable doit être regardée comme indépen- 
dante des consonnes qui l’accompagnent, tandis que la voyelle 
invartable ou impure est plus étroitement liée à ces consonnes. 

2. La différence entre l'orthographe pleine et l'orthographe défec- 
tive n’est d'aucune influence. La voyelle est invariable, qu’on 
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écrive Nip ou ?p (voix), PAT ou ?2t (demeure) ; comparez $ 78, 
rem. Cependant on préfère l'orthographe défective pour les voyelles 
longues mais variables ($ 10, III, 2). 
S 86. Les voyelles brèves sont invariables: | 
a) lorsqu'elles se trouvent dans une syllabe fermée qui n’a 
pas le ton ($ 33); par ex. TAN èb-yôn (pauvre), 272 
mud-bâr (désert), 127P gor-bân (offrande) ; 


b) par conséquent aussi dans tous les cas où la voyelle brève 
(non accentuée) précède une lettre u a un daguesh fort ($ 24): 
"21 gib-bôr (héros). 


Arr. VIII. 


Du changement des voyelles. 


$ 87. Les voyelles deviennent brèves par suite du change- 
ment du ton. Cela arrive dans les cas suivants: 

a) lorsque le mot est à l'état construit, c’est à dire lorsqu'il 
est suivi d’un génitif ($ 307), parce que dans ce cas le ton, tout 
en conservant sa place, s'incline déjà sensiblement vers le 
mot suivant; par ex. T7 (main), FOŸ 7 (main de Joseph); 

b) lorsque le ton s’avance vers la fin du mot (descend, 8 99), 
ou lorsqu'il passe à un autre mot avec lequel le premier est 
lié par le maggeph ($ 44); par ex. ON (mère), YÉN (ma mère); 
Up (sainteté), } 407 qodshekà (ta sainteté) ; }; 72 (fils), ON 72 
(fils de l’homme); 

c) lorsque le ton recule vers le commencement du mot 
(monte); par ex. 997 (il ira), TOM (et il alla). 

L Quant à la question de savoir quelles sont les voyelles 
brèves qui doivent remplacer les voyelles longues, les observations 


et le tableau du $ 10 tracent à cet égard les normes principales. 
Comme il ne peut s'agir ici que des voyelles devenues longues par 


Preiswerk, Gram. héb. 4 
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la formation, le procédé est très simple en principe; le —— rede- 
vient un — {ou un —); le —, un — ou un —; le — un — 
ou un gameg hatouph: 7 — 71, 999 — VD, dj — 707} etc. nl 
faut cependant ajouter a idques détails et modifications. 


1. Qameg, suivi d'une gutturale portant aussi qameg, devient 
segol'); mais cette règle générale, qui concerne principalement la 
vocalisation de l’article ($ 417), est sujette à exception d'après les 
observations suivantes : 

—— devient ——: toujours devant" (avec gameg); par ex. VAN (ses 
frères) Gen. 9, 22: D9nT (le sage) Job 15, 2; 0737" [pour 07377] (# 
aura compassion) Deut. 32, 36; 

-,- devient ——: devant ñ et ÿ si le gameç de ces lettres n’a 
pas le ton; ainsi: Ji (ta multitude) 1 Sam. 4, 14; Ÿ? (à la 


poussière) Ps. 7, 6; mais MÈT (vers la montagne) Gen. 12, 8; 2ÿ2 
(comme la nuée) Es, 44, 22; 
— reste devant N {et si: DIN (l'homme), VINT (a terre), DOM 


(les hauts) Deut. 12, 2. — On trouve cependant nÈ (vers la mon- 
tagne) Gen. 14, 10. 

2. Pour bien se rendre compte d’une classe importante de 
changements de voyelles, il est essentiel d'observer les modifi- 
cations que subit le patah lorsque, tout bref qu'il est, il doit de- 
venir encore plus bref, l'accroissement du mot et l'avancement 
du ton exigeant une prononciation plus rapide. 

a) Le patañh, en perdant le ton, 8 'abrège facilement en segol 
(de prononciation rapide et Re AN (Z dira), AN) (et à 
dit); cet abrégement peut se rencontrer même dans une syllabe 
qui n'avait pas le ton déjà à l'état absolu: 93% (son attente), de 
D2, Zach. 9, 5. 

B) Mais dans la plupart des cas le — est alors atténué au son 
faible d'un + bref. — Ex. 11 (fille), °N2 (ma fille); 07 (sang), 07 (sang 
de), 0977 (votre sang) Gen. 37, 22; 9, 5 et 6. Cela se rencontre aussi 
dans les formes segolées comme "3j (éombeau), 1239, de la forme 
primitive 732 (dont le a reparait à la pause: 73h Gen. 23, 9). 


1) Voici pourquoi: il s’agit dans ces cas primitivement d’un pata'h suivi d’un 


daguesh, qui est devenu gameç parce que la gutturale qui suit a refusé le daguesh 
($ 74, a). Mais la prononciation de deux gameç avec une gutturale entre eux ne conve- 
nait pas à l'organe hébreu: le premier des deux devenait alors segol (au lieu de rede- 
venir pata'h), et la lettre gutturale était censée être virtuellement redoublée (daguesn 
fort implicite). 


$ 87. — DU CHANGEMENT DES VOYELLES — 51 


Remarque. Il faut classer dans cette catégorie tous les cas 
où, dans la formation ou la flexion des mots, le sheva mobile de- 
vient fireg bref ($ 90), comme 121 (paroles de) pour "7, de 733; 
192? (17 visitera), d'une forme primitive TB. Comp. $ 17, a; 338; 346, 2. 
| 8.a ) Le géré, en devenant bref, ne redevient pas toujours ftreg; 
il se change plus souvent en segol, et ceci est même la règle 
lorsqu'une syllabe finale avec çéré perd le ton. — Ex. 205 (et 27 
demeura) de 29); Ta (elle fait resplendir) Job 41, 10; %3 72"DN 
(une nation naît-elle ?) Es. 66, 8. 


B) En syllabe accentuée le ___ ne s'abrège jamais en un __ 
bref, dont le son est trop ténu pour porter l'accent. Dans ce 
cas il devient ordinairement —. C'est la règle au piél ($ 196, I) et 
à la 2e déclinaison ($ 345). — Ex. 2199 de 72, j2t de jt. 

Ce changement du -— en —— se rencontre aussi quelquefois 
à la pause: 7291 (et 17 alla), de 7°, Gen. 24, 61. Comp. $ 108, 2; 
126, IL, rem. 


IL. I y a des cas où des voyelles longues, qui d'après $ 85, a 
devraient être regardées comme invariables, sont sujettes à une 
prononciation moins large et subissent alors, tout en restant lon- 
gues, un léger changement. Ce changement se produit d’après le 
principe qu’une voyelle provenant d’une diphthongue est regardée 
comme plus longue qu'une simple voyelle longue (i—, contracté 
de a, plus long que *—; *——, contr. de ay, plus long que *—), 
et qu'une voyelle avec une lettre quiescente est plus longue qu'une 
voyelle seule (*— plus long que ——, — plus long que --- et même 
que 1—|. 

1. Ainsi *—— (accentué) en syllabe fermée devient -- si la forme 
s'accroit d’une syllabe: T1, 131292. (Comp. $ 33, 1; 135, IV, b.) 

Dans le même cas Ÿ— devient 1—: np}, ni 3p3; q-it (fuite) 
Es. 52, 12 et 13 (mon asile) 2 Sam. 22, 3, de D) (dérivé de D). 


2. C’est ainsi que se produit aussi la forme abrégée (jussive, 
$ 140) des aoristes en *-—— et en -—: le *-.— se change en —, le 
—— en —- (orthographe défective). — Ex. ?1? (qu'il tressaille), de 
2, Ps. 13, 6; 207 (qu'il s'en retourne), de 2107, Juges 7, 8. 

3. Ces dernières voyelles enfin, qui portent le caractère de 
voyelles devenues longues par la formation ($ 10) deviennent 
brèves lorsqu'elles perdent le ton par l'influence du Y consécutif 


4° 


52 — DU CHANGEMENT DES VOYELLES —  & 87-89. 


(8 142). — Ex. 29 (et 17 ramena), de 2%, Gen. 14, 16; 29%) [et 
s'en retourna), de 2121, Gen. 22, 19. 

Le même effet se rencontre aussi produit par la pause: Dp) 
7. (et 42 se réalisera pour toi) Job 22, 28. 


& 88. Les voyelles deviennent longues: 


a) lorsque, par la formation ou la flexion du mot, une syl- 
labe fermée devient ouverte : "1 (montagne), plur. D ; 

b) lorsqu'une lettre gutturale ou un " a refusé le daguesh 
fort ($ 74): ON (le feu) pour ÜNr avec un . daguesh dans 
le N; 772 pour 7712; 

c) lorsqu'une lettre quiescente se confond avec la voyelle 
précédente ($ 78, c): NX2 pour NX2; 

d) lorsque la syllabe vient à porter un des grands accents 
distinctifs qui constituent la pause ($ 103): D'É (eaux), en 
pause De Gen. 1, 6. 


& 89. a. Dans certains cas une voyelle est complétement 
retranchée et remplacée par un sheva; cela peut avoir lieu: 
lorsqu'un nom est à l'élat construit, ou bien lorsqu'un mot 
(nom ou verbe) s’allonge, et qu’en conséquence l’accent tonique 
descend vers la fin du mot (comp. $ 87, a et b). 


b. En général, dans la flexion du verbe c’est la voyelle 
portant le ton (la dernière) qui est retranchée de préférence; 
par ex. 199 (i a appris) — 112? (ils ont appris). 

Dans la flexion du nom au contraire c’est la voyelle qui 
précède le ton (l’avant-dernière) qui disparaît; par ex. 533 (aile), 
état construit : 22 F2 (l'aile du chérubin); 27 @arole), 
allongement: D27 (paroles). 

©. Si le substantif pluriel est à l'état construit, ou si le 


ton descend de deux syllabes par l’adjonction d’un suffixe grave 
(8 319, rem.), les deux voyelles du substantif peuvent être retran- 


$ 89-92. — FORMATION DE NOUVELLES SYLLABES — 53 


chées et remplacées par deux sheva, dont le premier cepen- 
dant se change en ___ d’après la règle du $ 90, a. — Ex. 027 


(paroles), quEù "37 (paroles de l'Eternel), 2527 (vos pa- 
* roles). 


_ Arr. IX. 
De la formation de nouvelles syllabes. 


8 90. a. Nous avons dit ($ 30, a) qu’une syllabe ne peut 
pas avoir trois consonnes avant la voyelle. Dans le cas où 
cela devrait arriver, et où deux sheva devraient se suivre 
immédiatement, le premier des deux se change en hireg bref, 
et ainsi il se forme une nouvelle syllabe. — Ex. 127 
(paroles de) pour 12" deberé (S 343, b); Y1PE (visites) pour TPE 
(8130, d). 

b. Si ce hireq vient à précéder un * avec un sheva 
simple, le * devient quiescent ($ 82, 1): di (en Juda) 


pour 02. 


Ce hireq bref est certainement dans la plupart des cas le repré- 
sentant d'un patañ, qui reparalt sous cette forme atténuée ($ 87, 

_ 2, rem). . 
& 91. Si le premier de ces deux sheva est un sheva com- 
posé ($ 19), il se change en la voyelle brève qui sert à le 
former. — Ex. PEN (je visiterai) pour PEN ($ 133, b); 


ny92 ven (les sages de Pharaon) pour "22" (8 343, b). 


S 92. a. Si c’est le second de ces deux sheva qui est 
composé, le premier se change en la voyelle brève dont le 
second se compose. Cette voyelle porte toujours un mèteg 
(8 46, d). — Ex. ’2N1 (et moi) pour Y3N). 


b. Cependant les lettres gutturales renoncent dans certains 
cas au sheva composé et se contentent d’un simple ($ 75, c); 


54 — FORMATION DE NOUVELLES SYLLABES — & 92-95. 


mais la règle que nous venons d'établir n’en exerce pas moins 
son influence sur le sheva précédent : 20 (al pensera) pour 


307; ON ? (pour lier) pour ON ?, Nomb. 30, 3: Diva 
(le pervers) pour DpVJ Prov. 28, 18. (Comp. $ 164.) 


1. Lorsqu'une forme pareille est augmentée, de sorte que la 
voyelle tonique disparaît, il y a encore lieu d'appliquer la règle du 
$ précédent. Voici comment: Le pluriel de la forme %3p2 (4 ser- 
vtra) serait, en ajoutant l'afformante 1 et en retranchant par consé- 
quent le folem: 113Ÿ); il y aurait ainsi au commencement de la 
deuxième syllabe un sheva composé suivi d'un sheva simple; donc 
le sheva composé deviendra voyelle brève, et nous aurons la forme 
1129 Deut. 12, 80; de même TUYN (je te ferai) Gen. 12, 2; 7?ÿe 
po‘olekà (ton œuvre) [de bÿS9pE] Hab. 3, 2. — Dans ces cas la 
première voyelle brève reste telle quelle, munie du mèteg, et le 
sheva est regardé comme mobile [$ 72; 165). 

2. Les verbes 1% (être) et 1 (vivre) forment ainsi l'impér. 
avec une lettre préfixe: n77), MN] Gen. 12,2; 20,7. Dans tous 
les autres cas pareils ils prennent le sheva simple précédé d’un 
fireg: Nfa Ex. 5, 18; nine Ezéch. 33, 12. 
€. Dans un petit nombre de cas le sheva composé et la 

voyelle brève qui le précéde se confondent en une seule 
voyelle longue (comp. $ 79, 2). — Ex. NS pour TON ? (en 
disant), D'HoN 2 pour Dion (en Dieu). 


S 93. On ne peut pas er comme faisant exception 
aux règles que nous venons d'établir le cas où deux sheva 
se suivent immédiatement, parce qu’alors ils appartiennent à 
deux syllabes différentes, le premier des deux étant quiescent 
et l’autre mobile. — Ex. 1792? yip-qedou (ils visiteront); 1700 
has-dekàâ (ta grâce). 

8 94. Quelquefois de nouvelles syllabes se forment par 


l'influence de la pause; voy. $ 104. 


S 95. Nous avons dit (& 31) qu’une syllabe ne peut que 
rarement se terminer par deux consonnes, et cela seulement à 
la fin des mots. Dans la plupart des cas même, on évite cette 
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rencontre et l’on donne à l’avant-dernière une voyelle brève, 
qu’on appelle voyelle auxilaire. Cette voyelle est ordinairement 
un segol; avec une gutturale c’est un patah; après * c’est un 
fireg. — Tous ces mots sont milél ($ 35), c'est à dire qu’ils 
ont le ton sur l’avant-dernière syllabe. — Ex. 31 (pied) 
pour Dal pi (jeune homme) pour 7); rh (œil) pour TD. 

Ce procédé ne s'applique pas seulement au nom, mais 
aussi au verbe (comp. $ 173; 257, I, etc.); par ex. Leu (6 
\l révéla) pour DE mA (et 2} répondit) pour MALE FYËv 
(tu as entendu, fém.) pour FV2D. 

Le segol étant-la voyelle auxiliaire employée de préférence, 
toutes ces formes ont été appelées formes segolées, terme qui s'em- 
ploie aussi pour celles dont la voyelle auxiliaire est —— ou —. 

& 96. Une nouvelle syllabe peut, enfin, être formée par 
le \ copulatif ($ 453). 

a. Lorsqu'il est placé devant une lettre avec sheva simple 
ou devant une des lettres 212 (labiales, $ 55), il devient 
shoureg; par ex. A\"à (et son nom) pour VaÙ), 721 (et un fils) 
pour Ja). 

Exceptions: Le * copulatif prend un ftreg: 

1) devant un * avec sheva, le * devenant quiescent (comp. 
$ 90 b): DnA0") (et vous demeurerez) Lév. 25, 18; W1%] (et qu'il soit) 
Gén. 1,6; 

2) devant le ñ et le ñ des verbes n%1 et ñ1%1, lorsqu'ils com- 
mencent avec un sheva simple: DNV), V1) Gen. 3,5; 42, 18. 


b. Lorsqu'il précède immédiatement la syllabe tonique, et 
que cette syllabe porte un accent distinctif, il prend __, par- 
ticulièrement lorsque les deux mots unis par le 1 expriment par 
leur juxtaposition une idée complète. — Ex. al (et quant au 
méchant) Ps. 10, 15; all 299 (le bien et le mal) Gen. 3, 5; 
au +79 (d'âge en âge) Ps. 10, 6. 


56 — DU TON — $ 97-100° 


ART. X. 


- Du ton. 


| 8 97. L'accent tonique repose ordinairement en hébreu 
sur la dernière syllabe (comp. $ 35). 

$ 98. Voici les cas principaux où l’accent tonique se 
trouve sur la pénultième : 

a) lorsque la dernière voyelle est une voyelle auxiliaire 
($ 95); j 

b) lorsque le mot est terminé par un ;1 paragogique selon 
8 138,b, exc, ou par un 51 local ($ 315); par ex. 70) 
(nous voulons chanter); "aan (vers Hébron); 

c) lorsque le verbe est terminé par les syllabes afformantes 
P, A, 43, 112 (8 124; 132); par ex. FIDE (fu as visité), AJ PEN 
(vous visiterez) etc. ; | 

d) lorsque le verbe ou le substantif se termine par des 
suffires qui forment une sure ouverte sans prendre le ton; 
par ex. a (notre main), D (tes mains), JT 92 (al le re- 
tirera), np (al la prendra) (voy. les tableaux des suffixes 
$ 149; 319, et Appendice, lettre O); 

e) lorsque le substantif se trouve au duel (voy. $ 304); par 
ex. 7) (main), DT (les deux mains); 

f) lorsqu'une voyelle est restituée par l'effet de la pause 

($ 104); par ex. WN 7 (als sont pleins). 


$ 99. Le ton peut reculer vers le commencement du mot, 
ce qu’on appelle en terme de grammaire: monter, ou s’avancer 
vers la fin: descendre. 


S 100. Le ton descend : 
a) lorsque le mot s’allonge ($ 124, b; 154; 292,a etc.); 


$S 100-101. — DU TON — | 57 


__ b) dans certains cas où le ? consécutif s'attache au parfait 

($ 144). 

8 101. Le ton monte : | 

a) dans certains aoristes lorsqu'ils prennent le 1 consécutif 
($ 143, b); par ex. TON (et al di de "AN"; 777 (et il alla) 
de 17; 

b) pour éviter le concours de deux syllabes toniques; par 
ex. (j 72) (al s’est tenu là) Gen. 19, 27; 


c) quelquefois par l'influence de la pause ($ 104; 105, a). 


1. Pour que le ton puisse monter, il faut que la syllabe pénul- 
tième, à laquelle il doit s'attacher, soit ouverte et munie d'une 
voyelle longue. — Ex. 5 N@Y (donnant du fruit) Gen. 1, 11; 771% 
132 (qui est pour nous) Ps. 124, 1. 


2. Quant à la syllabe qui perd le ton, si elle est brève, par ex. 
nn SNA (tu mangeras du pain), il n'y a rien à observer, sinon 
que le patañh devient alors facilement segol ($ 87, I, 2); par ex. VAN. 
Mais si elle est longue il faut distinguer: 


a) Dans les cas où le ton monte par l'influence du ? consécutif 
(voy. plus haut, a), la voyelle longue de la dernière syllabe de- 
vient brève: DD), 20. 


Remarque. Il faut aussi mentionner ici les cas où la 8e fém. 
sing. parf. prend les suffixes 7—— ou D—. Comme cette forme 
maintient le ton sur la syllabe pénultième, ces suffixes, se 
trouvant placés en syllabe fermée, sont obligés de changer leur 
voyelle longue en brève: 7n23)0 (elle t'a séduite) Es. 47, 10; on 

” (elle les observe) Ps. 119, 129 ($ 154, 1, y). 


B) Dans les autres cas (6, c), où le ton monte pour des motifs 
rhythmiques (à cause de l'accent du mot suivant ou à cause de 
la pause), la dernière syllabe ne peut être privée du ton que si 
elle est ouverte. La voyelle devenue atone ne subit alors aucun 
changement. On ne pourra donc pas accentuer Le Daù (e l'aperçors, 
Job 9, 11}, mais bien: 1232 ND. (4 appela: nuit) Gen. 1, 5; %Ÿh 
NY (versés dans la science) Dan. 1, 4; et même ja LE (approches 
ici) Jos. 3,9 [pour 124, à l'instar des accents distinctifs, $ 104]. — 


58 — DE LA PAUSE — $ 101-103. 


Ï y à cependant quelques exceptions pour le géré, qui, même 
dans Ces cas, devient ‘bref sans trop de difficulté ; par ex. 
Ni 2197 (engage-toi) et 7? nn? (à te donner) Es. 36, 8; 72 A%nN) (et 
que le seau se rompe) Eccl. 12, 6. 


Agr. XI. 
De la pause. 


S 102. On appelle pause la fin d’une phrase ou d’un 
membre de phrase. Les accents qui l’indiquent (tenant lieu, 
à cet égard, de nos signes de ponctuation) sont: le swlouq 
(__), le atnañh (—) et, dans les livres poétiques, le merka 


mahpacatum (_=); voy. $ 42; 43. 


/ 





8 103. a. Le ton et les accents qui en indiquent la place 
n’influent sur les voyelles que lorsqu'il s’agit de la pause, 
c'est à dire en premier lieu lorsqu'il s’agit des grands ac- 
cents de pause, que nous venons de nommer; du reste la 
même influence se trouve aussi- être exercée par les autres 
accents distinctifs majeurs (zageph-qaton, rebia, tiphha etc.). 


b. Les voyelles brèves auxquelles ils s’attachent sont 
changées par ce fait même en voyelles longues: 7 (4 a 


formé) — VX”; DD (eaux) — D°2. 


__ 1. Ce procédé se fait d'après les règles du $ 10. — Dans les 
formes segolées en ——- et —= le segol accentué (qui remplace 
un patah primitif, $ 284, I, À, b) se change presque toujours en gameg 
(8 353, a). — Ex. 99 (beauté) — 1% Gen. 49, 21; NDÈ (ouverture) — 
nn» Job 31, 84. | 


2. Il y a cependant quelques cas où le son aigu d’une voyelle 
brève à été préféré pour la pause. — Ex. VAN’) Gen. 18, 27; 72" 
pour 721 Gen. 24, 61; HAN Ps. 40, 18; 72) D21pe (à tout jamais) 
Ps. 9, 6. (Dans cette formule lé mot 7? porte toujours segol. 
Ps. 18, 10; Jér. 10, 25; Zach. 4, 9. 





& 104. — DE LA PAUSE — 59 . 


& 104. Lorsque la syllabe de la pause commence par deux 
consonnes, dont par conséquent la première porte un sheva mo- 
bile, alors la voyelle supprimée, dont ce sheva tient la place, 
reparaît; si la forme du mot paraît ne pas présenter une telle 
voyelle, ce sheva se change en segol. C’est cette nouvelle 


voyelle qui prend le ton ($ 94; 98, f) ). — Ex. n122 (elle fut 
lourde), de 23, en pause 1129 Jug. 20, 34; 5 (vase), en 
pause "5 2 Rois 4, 6. 


1. Lorsqu'un mot, en s’allongeant par suite de la flexion, a 
perdu une voyelle qui avait le ton ($ 89, a), c'est cette voyelle 
qui est restituée dans la pause. — Ex. WN?% (ils sont pleins) Es. 1, 15, 
pour 3827, de N°; 199% (écoutes) Es. 22, 18, pour 132%, de »2ÿ; 
112%? (ds passeront) Jos. 3, 1, pour 3}, de ap. 

Quand une de ces formes est augmentée de ;— ($ 134, 3) 
le ton descend sur la dernière syllabe, mais la pénultième con- 
serve sa voyelle longue tout comme si elle portait encore l'accent 
de la pause. — Ex. 11119? (elles sont bêchées) Es. 7, 25; PTRL (18 bon- 
dissent) Job 21, 11. 

2. Le sheva composé se change naturellement en js voyelle 
qui sert à le former, et qui, en même temps, devient longue: 
Y3N (moi), pour %3X, Zach. 7, 5; *?n (maladie), pour ‘7, Es. 58, 8. 


8. Le segol qui, dans beaucoup de cas, est la voyelle provo- 
quée par l’accent de la pause, pourrait sembler choisi faute d’une 
voyelle indiquée par la nature du mot. Mais en réalité ce segol re- 
présente, en prononciation modifiée ($ 10, I, 3), un patañh primitif. 

I en est ainsi pour les formes dites segolées ($ 358, 1), comme 
‘29 (captivité) Ps. 68, 19, pour ‘2% (12%); D2% (épaule) Ps. 21, 13 
($ 356, 1). — Nous retrouvons également le a primitif devant le 

7, $ 322, 2) dans le segol de sa forme en pause: 71 
(ta main) Ps. 10, 12; TNT (ta force) Deut. 6, 5. — De même dans 
les formes 2 (qu'#t soit) pour “77, Ezéch. 16, 15; 191 Ps. 33, 9; 
17) (et qu'il vive) Es. 38, 21; nous y voyons reparaltre, dans le 
segol, le patah qui se trouve atténué en hireg dans la forme non 
abrégée n377, mn, 





1) Formule empirique: l’accent de la pause s'attache toujours à la première lettre 
de la syllabe tonique: si cette lettre se trouve n'avoir pas de voyelle, il faut lui en 
fournir une pour porter le ton. 


60 — DE LA PAUSE — $ 104-105. 


4. Les prépositions 2 et ?,-nN et Dÿ ($ 447, 2), lorsqu'elles 
portent le suffixe 7—-, ont la particularité que, en pause, elles ne 
prennent pas le segol, mais un gameg, en retranchant la voyelle 
du 7—; il en résulte une ns de la voyelle: pour 72, 
1? TAN, T2Y, on dit en pause: 72, 12, TÜN, 129. 

5. 11 faut encore mentionner un effet semblable de la pause 
quant au * radical des verbes 11 > (8 246) avec sa voyelle a. Cette 
lettre, retranchée dans certaines formes de la flexion, se trouve 
restituée par la pause dans la forme 1-2 (ou avec j: —) et 
n)-1_; voy. 8 256, b. — Ex. JWIN?. (ds voient) pour Mn» (qui suit 
immédiatement) Es. 26, 11; ]1Ÿ27 (vous interrogez) pour 93h, 1192 
(interrogez !) pour 192, ON (venez !) pour NN, Es. 21, 12; ia Von 
(428 se réfugiaient là) pour \n, Deut. 32, 37; "D n)on (ion äme 
se réfugie) pour ñNn0n, Ps. 57, 2. (Dans ces derniers cas l'effet de 


17 
la pause s'est même étendu au mot précédent.) 


6. La règle de ce paragraphe a quelques exceptions, comme 
‘a (son nom) Ps. 23, 3. 


$S 106. a. Il y a quelques cas où les Hébreux se sont 
plu à attacher l'accent de la pause à la syllabe pénultième 


d’un mot milra; par ex. 195 (ils s’évanouissent) pour 15, 
Ps. 37, 20. — Ce sont particulièrement les mots suivants qui, 
lorsqu'ils se trouvent à la pause, font remonter le ton sur 
l'avant-dernière syllabe: °521N (moi), TAN (toi), MAY (mainte- 
nant); en pause: V9, TAN Gen. 3, 10. 11; nn? Gen. 32, 5. 

b. Parfois au contraire la pause fait descendre le ton 
sur la syllabe qui le portait primitivement. — Ex. F2 (et 
il mourut) pour ne", Gen. 5, 5; NAN” Gen. 18, 27 3: 72 
Gen. 24, 61. Comp. $ 232, b, 1. 


$ 106. | 61 


SECONDE PARTIE. 


DES FORMES. 


OBSERVATIONS PRÉLIMINAIRES. 
LA RACINE, 


$ 106. a. En hébreu le mot se compose ordinairement 
de trois lettres principales, qui en constituent pour ainsi dire 
le corps, et auxquelles d’autres lettres peuvent être ajoutées 
pour former les mots et pour leur flexion. Ces trois lettres 
essentielles sont ce qu’on appelle la racine. On les nomme 
à cause de cela lettres radicales. 

La forme la plus nette dans laquelle elles se présentent, 
en se prononçant avec les deux voyelles du son a, est la 3° 
pers. masc. sing. du parf. du verbe: 798. 


b. C’est donc de cette forme verbale qu’on se sert pour 
énoncer la racine!),.et c’est de cette racine verbale que, pour 
l'usage grammatical, on fait dériver toutes les formations du 


1) Pour les verbes dont la deuxième radicale est ou * c’est l’infinitif qu’on choisit 
comme type, parce que ce n’est que dans cette forme que leur racine se présente sans 
modification: 212 (retourner). — Du reste, lorsqu'il s’agit de traduire la racine comme 
telle, on a adopté, pour abréger, l’usage de la rendre par notre infinitif, ainsi on dit 
dans ce cas: 722 visiter, au lieu de: il a visité. 
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verbe et la plupart des autres parties du discours, notamment 
le nom, substantif et adjectif, duquel sortent à leur tour les 
adverbes, les prépositions et les conjonctions. (Les pronoms et 
_les interjections ont une position particulière; comp. $ 398, etc.) 


1. Tous les verbes cependant n'ont pas formé des noms; du 
moins il y en a un certain nombre dont nous ne connaissons 
que la racine verbale, comme Lhre) (lapider), Dan (frapper) etc. — 
D'autre part il ne se présente pas de racine verbale pour tous 
les noms; par ex. 243 (sud), 127 (paille); on peut cependant pré- 
sumer que ces verbes ont existé jadis, d'autant plus qu'on les 
trouve pour la plupart dans les dialectes voisins; par ex. pour 
24: en chaldéen 223 (4 fut desséché). 


2. Il est certain qu'un grand nombre de racines ne se com- 
posaient originairement que de deux consonnes. Cela se voit 
dans les verbes qui commencent par un * ou un 3(2%?, 043), dans ceux 
dont la deuxième consonne n’est qu'une lettre quiescente (D3?, D°®), 
dans ceux enfin qui redoublent la deuxième consonne (229) ou 
qui se terminent par un ñ” (n23). Tous ces verbes ne conservent 
leurs trois radicales que dans une partie de leur flexion, et dans 
beaucoup de formes ils ne présentent que les deux lettres primi- 
tives. On peut poursuivre encore plus loin cette réduction à 
deux consonnes; mais le développement de ces racines primaires 
(biittères) en forme triditière remonte à une époque antérieure à 
l'état de la langue telle qu’elle existe pour nous dans le texte 
sacré, et son étude nous mênerait au-delà des limites de notre 
tâche. - 


3. Le principe des trois lettres s’est tellement emparé de l'or- 
ganisme de la langue, qu’il exerce son influence même sur des 
mots pour lesquels nous ne connaissons qu’une composition de 
deux lettres ; par ex. ON (mère) redouble son ® en prenant des 
suffixes (TON ma mère), comme s’il dérivait d’une racine DAX. 


4, Quant aux lettres dont se compose une racine, on remarque 


principalement trois points: 


a) La même consonne ne se répète jamais au commencement, 
mais souvent à la fin de la racine, de sorte que, par exemple, il ne 
peut pas y avoir une racine 922, mais bien 52. 
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B) Les consonnes d'une même classe se remplacent parfois 
l'une l'autre (comp. $ 57), surtout par le fait que la prononcia- 
tion dure s'est amollie avec le temps (comme PnYX et PT Jouer, 
rire); souvent ce changement s’est produit en vue d'exprimer une 
nuance de la signification; par ex. M8 (éclore, fleurir) et 172 (éclore, 
porter des fruits); YXj) (couper) et T14 (fondre). | 


Il se trouve même des permutations d'une classe à l'autre, 
comme d'une lettre dentale (sibilante) en une lettre linguale; par ex. 
779 et T7 (appuyer) etc. 


7) La langue a évité, en général, de faire suivre deux consonnes 
différentes qui se prononcent au moyen du même organe, par 
ex. deux palatales (4 3, }) ou deux dentales (7 D, N). 


Pour une théorie plus détaillée des racines, voyez, outre Gese- 
nius-Kautzsch, Stade $ 139. 


5. On trouve quelques formes exceptionnelles qui présentent 
quatre consonnes radicales. (Voy. $ 269.) 


$ 107. La langue se sert de deux moyens pour former 
avec la racine des mots, savoir: 

a) la racine est modifiée soit par le redoublement ou le 
retranchement d’une consonne, soit par le changement des 
voyelles; 

b) une ou plusieurs lettres s'ajoutent au commencement 
ou à la fin de la racine. 
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CHAPITRE PREMIER. 


LE VERBE,. 


À. LE VERBE FORT. 


(PARADIGMES: A.) 


ARTICLE PREMIER. 
De la formation du verbe en général. 


$ 108. La plupart des verbes en hébreu sont ce qu'on 
appelle des verbes primitifs, c’est à dire qu’ils ne dérivent 
d'aucune autre racine. | 

ll y en a cependant un certain nombre qui dérivent d’un 
substantif (comme chevaucher de cheval, vitrer de vitre) et qu’on 
a appelés pour cela verbes dénominatifs; par ex. nou (saler) 
de M9 (sel), Dom (avoir des songes) de DYom. Comp. $ 113, 
2: 115, 4, ete. | 


$ 109. La langue hébraïque posséde un genre de formes 
analogue à ce qu’on appelle en grammaire latine verba deriva- 
fiva, qui descendent du verbe simple et qui en expriment 
l’action avec un sens modifié (comme viser et visiter de voir, 
abreuver de boire, pencher de pendre). Mais on ne regarde pas 
ces formations verbales comme des verbes à part; elles se 
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produisent en effet d’une manière si générale et si régulière 
qu’on les traite plutôt comme des dérivations de la racine 
parallèles au développement du verbe simple. C’est dans 
ce sens qu'on parle de conjugaisons du verbe hébreu, terme 
qu’on ne peut employer qu’en faisant complétement abstrac- 
tion du sens qui s’attache à ce mot dans la grammaire des 
langues occidentales ?. 


8 110. En hébreu la notion des temps et des modes n’est 
pas séparée d’une manière aussi précise que dans nos langues. 
Aussi les temps ne sont-ils pas si nettement distingués entre 
eux; la langue hébraïque n’a pas un passé, un présent et un 
futur; elle ne regarde le verbe, quant au temps, que sous 
le point de vue de l’action qui est accomplie et de l’action 
qui est en train de s’accomplir. Jadis on appelait ces deux 
formes du verbe: prétérit et futur; mais il vaut mieux les 
désigner comme parfait et aoriste. | 


1. La forme du verbe qui exprime l’action comme un fait 
accompli désignera naturellement le passé. Cependant on peut 
aussi représenter une action à venir sous le point de vue d’une 
action arrêtée et accomplie dans l'idée de celui qui parle; c’est 
alors en hébreu la même forme qu'on emploie, avec une certaine 

modification ($ 144) ?). 


2. La forme du verbe qui exprime l’action comme non-accomplie, 
sera la forme naturelle pour l'idée du futur. De là l’ancien nom 
de futur. Mais on peut aussi représenter une action du temps passé 
comme n'étant pas accomplie én elle-même, mais en train de s'ac- 
complir, dépendant de ce qui la précède et influant sur ce qui 


1) Aussi les grammairiens allemands de nos jours préférent-ils le remplacer en 
parlant de plusieurs tiges ou troncs qui sortent de la racine. 


2) C’est pourquoi beaucoup de grammairiens modernes donnent à ce temps le 
nom de perfectum en visant surtout le sens étymologique de ce terme. Si nous adoptons, 
à leur exemple, le terme de parfait, nous aurons une expression que nous appliquerons 
sans trop d’embarras à l’hébreu dans un sens plus étendu qu'elle ne l’a en grammaire 
française, et qui, sans être tout à fait exacte, est pourtant bien plus conforme à l’idée 
du temps hébreu en question que le terme de prétérit, qui n'en exprime qu’une partie. 


Preiswerk, Gram. héb. 5 
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suit. C'est alors ce qu’on appelle le temps historique. Nos langues, 
dans ce cas, donnent au verbe la forme du passé; l'hébreu se 
sert de l'aoriste, forme ordinaire pour l'action future, toutefois en 
ayant soin de le caractériser comme narratif par une modification 
particulière ($ 143) |. 


Le verbe hébreu a en outre l’infinitif (en deux formes), 
l'impératif et le participe. 

La flexion distingue, comme dans nos verbes, le singulier, 
le pluriel et les trois personnes; mais de plus elle a des 


formes à part pour le féminin de la 2° pers. et de même 
pour celui de la 3° (excepté au pluriel du parfait). 


8 111. Les verbes dont les trois radicales sont des lettres 
fortes, c'est à dire des lettres qui n’exigent aucune modifi- 
cation dans la flexion, constituent la flexion normale. C’est 
ce qu’on appelle le verbe fort. 


Mais dans beaucoup de verbes l’une ou l’autre des radi- 
cales est une lettre faible, ou bien la 3° consonne n’est que 
la répétition de la deuxième ; la flexion de ces verbes subit 
nécessairement diverses modifications provoquées par la nature 
de ces lettres. C’est ce qu’on appelle les verbes faibles. Voy. 
$ 176 et suivants. 





1) 11 faut avouer que le terme de futur est trop exclusif et ne convient pas bien 
à une forme qui, modifiée quelque peu, sert aussi de temps historique. On l’a remplacé 
par imperfectum, mot qui, dans son sens étymologique, exprime bien l’idée voulue, et 
qui est le pendant naturel du perfectum, pourvu que les commençants réussissent à 
faire entièrement abstraction du sens grammatical avec lequel ce mot s’est enraciné 
dans leur esprit dès le collége. Mais en français le mot imparfait n'est pas satisfaisant 
non plus, car il désigne, dans l'usage de la langue, ce qui n’est pas bien fait. (Littré : 
qui n'est pas achevé; à quoi il manque quelque chose pour être parfait.") Ces diff- 
cultés sont évitées en adoptant le terme qu'a choisi de Sacy dans sa grammaire arabe, 
en le motivant ainsi (I, $ 276): ,je nommerai ce temps aoriste, mot dérivé du grec, qui 
signifie indéfini." Il est vrai que le terme d'’aoriste, en grec, ne désigne que le temps 
passé et jamais le futur; néanmoins les commençants parviendront bien plus facile- 
ment avec ce terme, qu'avec celui d'imparfait, à se familiariser avec l’idée représentée 
dans la langue hébraïque par le temps que nous nommons aoriste. 1l est bien entendu 
que nous ne prenons ce nom que dans son sens purement étymologique. 
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Art. IL 
Des conjugaisons. 


$ 112. La première conjugaison est appelée qal (D léger, 
simple). Les quatre autres en dérivent en redoublant une des 
lettres radicales ou en ajoutant une ou deux lettres à la racine; 
. deux d’entre elles ont une voix active et une voix passive; 
leur noms sont tirés de l’ancien paradigme ou verbe modèle 
©p9 (faire), savoir: 

2e niphal ?ÿD2, 3e piél ©YD et son passif pual DE, 
4° hiphil PYEN et son passif hophal PYErT, 5e hitpaël pen. 


1. Quelques conjugaisons peu usitées seront mentionnées plus 
tard, $ 264 etc. 


2. Il n'y a du reste que peu de verbes qui forment toutes les 
conjugaisons; on ne rencontre par ex. que rarement à la fois le 
piél et le hiphil de la même racine. 


8. Le paradigme ?Ÿ2, emprunté de la grammaire arabe, fut bien- 
tôt abandonné ‘) à cause des inconvénients que présente la 
gutturale }, et remplacé par "2. 


4. De même que pour les noms conventionnels des conjugai- 
sons, on emploie encore les lettres de l'ancien paradigme pour 
désigner les trois radicales du verbe. On appelle verbes ND les 
verbes dont la première radicale est N (TaN); verbes 15 ) ceux 
dont la deuxième radicale est 1 (EYp); verbes ">, ceux dont la 
troisième radicale est 51 (123) : verbes »y, ceux dont la deuxième 
et la troisième radicales sont la même lettre (229). 


1) Déjà par le grammairien juif Moïse Kimchi (fin du 12e siècle) Le The- 
saurus .gramm. de J., Buxtorf (commencement du 17e siècle) présente encore 72; 


bientôt après, Danz (encore au 17e siècle) proposa Lors paradigme approuvé par Ge- 


genius. — Pour les raisons de ce choix, voy. Gesen-Kautzsch $ 39; Kæœnig, Lehrgebœude 
$ 20. Les raisons pour et contre 72 se contrebalancent à peu de chose près, de sorte 


que nous avons cru devoir garder le paradigme précédemment adopté dans cette 
grammaire. 


5% 
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I. Qal. 


$ 113. Le qal exprime sous la forme la plus simple l’idée 
fondamentale du verbe. Toutes les autres conjugaisons ajou- 
tent quelque signe à la forme du qal, et quelque idée acces- 
soire à son sens. — Quant à sa flexion, voy. $ 124 et suivants. 


1. Cependant tous les verbes ne se présentent pas au gal; il 
y en à qu’on ne rencontre que sous la forme des autres conju- 
gaisons; par ex. D?, NDD, DD. 


2. Exemples de verbes dénominatifs du qal: 122 (faire des bri- 
ques), de 11327; 12% (acheter du froment), de 3%; Ÿ23 (être sot) de 
VY2; comp. $ 108. 


IL Niphal. 


$ 114. Le caractère du niphal, quant à la forme, est la 
syllabe 377 placée devant la racine. Cette syllabe cependant 
ne se trouve entière dans aucun temps du n1phal. 


a. Au parfait et au participe il en reste le 5 seul, qui prend 
un _ bref. À cause de cet augment la première radicale 
perd sa voyelle et prend __: 2); au participe le .__ s’allonge 

= TPE 

b. Pour les autres temps, ce n’est que le 7 avec son — 
qui se maintient, parce que, la syllabe 355 se plaçant devant 
la racine, le 3 s’assimile à la première radicale par un daguesh 
fort ($ 61); la racine prend alors les voyelles _. Il en 
résulte pour l'infinitif et l'impératif la forme pr; à l'ao- 
riste le 1 même disparaît aussi, absorbé qu’il est par la 


lettre préformante ($ 132): PE pour ur etc. — Voyez 
du reste $ 135. 


1. Il faut supposer que le 3 au parf. et au partic. aurait pris 
—— (dernier reste d’un — primitif), qui est devenu —— (resti- 
tation atténuée du — primitif selon $ 90). 
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2. On reconnait donc toujours un mniphal à la présence d’un 
3 devant la racine au parf. et au partic., pour l’infinitif et l'impér., 
au f suivi d’un daguesh fort; ce daguesh enfin reste comme marque 
du niphal à l’aoriste. 


$ 115. Le niphal, quant au sens, peut être comparé à 
la voix moyenne des Grecs. 

a. Sa signification primaire est celle d’un sens réfléchi 
du qgal. — Ex. 20 garder, AU) il se tenait sur ses 
gardes, 2 Sam. 20, 10; NÜ) lever, ND lève-toi, Ps. 7, 7; 
POP [de WP, 8 216, b] tu les enlacé, Prov. 6, 2. 

De même que la forme réfléchie dans nos langues, le 
miphal s'emploie souvent pour exprimer les émotions qui 
réagissent sur l’âme; par ex. Of) (avec daguesh implicite, 
$ 74, b) s’attrister, se repentir. 

b. Par une espèce de négligence qui s’observe dans toutes 
nos langues, la forme du sens réfléchi a été employée pour 
le sens passif. Il y a des cas qui font voir comment la signi- 
fication a passé de l’un à lautre; par ex. n75%) tu es pris 
(tu es pris), Prov. 6, 2; MU) 1 a été oùnt (il s’est fait oindre), 
1 Chron. 14, 8; dans d'autres cas le sens est exclusivement 
passif : NN2 [l'arbre] est coupé, Job 14, 7; 3 il est tué, 
Lam. 2, 20; 2220 NX 27" ON s1 le voleur est trouvé, Exode 22, 6. 

1. Ordinairement c’est le régime direct qu'on supplée pour la 

forme réfléchie (l'accusatif du sujet); mais quelquefois c’est le régime 
indirect (le datif du sujet) qui est exprimé ainsi; par ex. NU) 
ü a demandé (pour lui-même, petit sibi) 1 Sam. 20, 6. 


2. Le sens réfléchi se transforme facilement en un sens réc- 
proque. — Ex. DED juger, DED3 contester (Ezéch. 20, 36); YŸ2 con- 
seiller, YD'3 consulter (Es. 40, 14); PaN3 (dénominatif de pan 
poussière) se couvrir de poussière l'un l'autre: lutter (Gen. 32, 25). 


3. Pour les verbes dont le qal a une signification intransitive 
ou ne se rencontre pas, le niphal peut représenter la voix réfilé- 
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chie ou passive d'une autre conjugaison. — Ex. D?®N (de D? 
sauver, racine inusitée au gal) je me sauverai, 1 Sam, 27, 1; 1Ÿ28°? 
1? (de Y'4% entendre, piél: appeler, niph.: se laisser appeler) ils m'o- 
béiront, Ps. 18, 45; 2 au piél et au hiphil: cacher, au niph.: être 
caché (Ps. 139, 15), être exterminé (Job 4, 7}. 

_ 4. I y a trés peu de verbes dénominatifs au niphal. — Ex. 232}, 
de 232 (cœur), il sera doué de sens, Job 11, 12. 


HI. Piél et pual. 


$ 116. Le caractère du piél, quant à la forme, est le 

redoublement de la deuxième radicale, indiqué par un daguesh 

fort ($ 62, a). Ses voyelles sont ____ (ou .____) pour le parfait, 
__ pour les autres temps. Voy. $ 126, IL. 


$ 11%. Son caractère quant au sens est d'indiquer une 
intensité particulière de l’action dont l’idée est exprimée par 
la racine. Le redoublement de la deuxième radicale est une 
manière naturelle d'exprimer ce sens intensif. 


Ce caractère général du piél s'applique de plus d'une manière: 


1. Il dénote l'emyressement ou la répétition d'une action. — Ex. 
2% rompre, 20 briser, Ps. 3, 8; 721 aller, 721 aller rapidement 
(des eaux), Ps. 104, 10; marcher d'un pas mesuré (l'allemand einher- 
gehen), Ps. 85, 14; Ps. 89, 16; pouvoir marcher, Ps. 115, 7; >Nÿ 
demander, NT demander l'aumône, Ps. 109, 10; demander conseil, 
2 Sam. 20, 18; "29 ensevelir un mort, "2 ensevelir plusieurs morts 
(les tués), 1 Rois 11, 15. 


2. Il indique une modification ou application spéciale de l'action. 
— Ex. n2% envoyer, n?% congédier ; 29 compter, 2D raconter ; PE 
visiter, PE passer en revue, Es. 13, 4. 

3. Il empreint à l'action un sens causatif ou déclaratif. — Ex. 
02 apprendre, 1%? enseigner ; 02% être intact, DS restituer, compen- 
ser, Exode 21, 36; rétribuer, Ps. 35, 12; 933 être grand, 713 élever ; 
722 être pesant, 722 honorer ; 2? être léger, >? injurier. 

4. Les verbes dénominatifs du piél, qui sont assez nombreux, 
expriment une action dirigée avec énergie sur l'objet du nom 
duquel ils sont dérivés, surtout pour produire ou pour enlever 
cet objet. — Ex. 53), de 5h, fatre le nid; 33ÿ, de 3}, assembler des 
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nuages; y, de 2, donner la dime; T'an, de D'AN, lever le cinquième; 
197, de 791, ôter les cendres; 019, de 21%, déraciner. 


$ 118. Le pual est le passif du piél. Il conserve le daguesh 
fort dans la deuxième radicale; ce qui le distingue, c’est la 
vocalisation plus sourde, que préfère la voix passive. — La pre- 
mière radicale prend qibboug, par ex. Dors (être rétribué); ou 
très rarement qgameç-hatouph, comme DIN (teint en rouge) 
Nah. 2, 4 — La voyelle de la seconde syllabe est toujours 
__ (voy. cependant $ 147, I). 


On trouve aussi — au lieu de — ; par ex. 121 (il était né) 
Juges 18, 29; ce n'est qu’une orthographe pleine moins correcte. 


IV. Hiphil et hophal. 


$ 119. Ce qui caractérise le hiphil, quant à la forme, 
c'est un s1 placé devant la racine et un * quiescent en __ 


inséré entre la deuxième et la troisième radicale. Voy. sur 
le détail de la formation et de la flexion du hiphal $ 126, IV; 
129, IV etc. 


$ 120. Quant au sens, le hiphil est le causatif du qal, 
c'est à dire que l’idée qu’il exprime est: faire que l’action du 
qal soit produite. 


1. Ainsi le hiphil change les verbes qui sont intransitifs au 
qal, en transitifs. — Ex. 20? être assis, Gen. 19, 1; hiph.: asseoir 
1 Rois 21, 9; 1979 29 22 (le cœur de Pharaon est pesant), VA7297 
\22-nX (J'ai appesanti son cœur) Exode 7, 14 ; 10, 1. 


. 2. De même que le piél, le hiphil est souvent déclaratif. — Ex. 
07h être saint; Dp sanctifier, Exode 20, 8; ©%1p sanctifier, Nomb. 
20, 12; consacrer, 2 Sam. 8, 11; ND pécher, NDIIT fatre pécher, 
1 Rois 14, 16; mais aussi: charger de péchés [le pays), Deut. 24, 4; 
991 être méchant, 2 D condamner, Exode 22, 8. 


3. Le hiphil s'emploie assez souvent pour désigner des actions 
qui, pour notre manière de penser, sont intransitives; ce hiphil 
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intensif, comme on l'a nommé, exprime l’idée d'acquérir ou de mon- 
trer une certaine qualité!) Cette idée générale a différentes nuances, 
comme : 


a) produire l'effet d'une qualité, d’une couleur, prêter un as- 
pect; par ex. TN être sourd, muet, hiph.: se montrer comme tel, se 
taire, se tenir tranquille, Jér. 38, 27 ; Ÿ'ON être fort, hiph.: se mon- 
trer fort, Ps. 27, 14; DIN être rouge et 122 être blanc, hiph.: appa- 
raître rouge, blanc, Es. 1, 18, et: blanchir, Dan. 11, 35; 17, Din 
(de “#11, YA”, racines inusitées au qgal) bruler ; 

B) entrer ou se tenir dans un état (comme si c'était de notre 
propre initiative); par ex. JON être ferme, hiph.: devenir, se tenir ferme, 
avoir confiance ; V1}, Y\P hiph.: s'éveiller; M1 qal et hiph.: devenir 
brûlant, être zélé ; 

T) agir d’une certaine manière: 92@ être prudent, nDT agir 
prudemment ; 210 être bon, 207 faire bien. 

4. Ce que nous venons de dire s’applique aussi aux verbes dé- 
nominatifs de cette conjugaison. — Ex. D de 210, prendre ra- 
cine; 01999 719, de J19 et de 7978, qui a [pousse] des cornes et 
des ongles divisés, Ps. 69, 32; J'INT, de FN, prêter l'oreille. 


8 121. Le hophal est le passif du hiphil et a, comme 
celui-ci, un 7 devant la racine. De même que le pual, il se 
distingue par une vocalisation plus sourde, son ;3 prenant 
gameg hatouph ou, plus rarement, qibbouç: ur par. 
La deuxième voyelle est toujours ___ (voy. cependant $ 147, 
IT). 

V. Hitpaël. 


$ 122. Le hitpaél, quant à sa forme, se caractérise par 
la syllabe 1 placée devant la racine, qui prend la ponc- 
tuation caractéristique de l’infinitif piél: daguesh fort dans 
la deuxième radicale, avec les voyelles ___: TP57". 


1) C’est une manière de parler analogue à des expressions comme: il fait chaud, 
faire bien, se faire vieux. 
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$ 123. Quant au sens, la syllabe 771 a une valeur 
analogue à l’augment 3/1 du niphal; en général le hitpaël 
est pour le piél ce que le niphal est pour le qal. 

1. T1 exprime donc en premier lieu le sens réfléchi du prié. — 


Ex. 1) sanctifier, CipIN] se sanctifier; NE guérir, NE se faire 
guérir, 2 Rois 8, 29; ON3 consoler, DNANN se laisser consoler, Gen. 37, 35. 

2. Ce sens réfléchi prend facilement une nuance déclarative: se 
présenter soi-même dans l'action qu’exprime la racine; par ex. ?13 
être grand, ANT se glorifier ; : non être malade, moon feindre d'être 
malade ; 9237 [$ 126, V,a,b] se révéler en parlant, Nomb. 7, 89; 

8. ou bien un sens réciproque: TN] voir, NII se regarder l'un 

l'autre, Gen. 42, 1; 

4. et, comme au #tphal, il a parfois la nuance du régime indi- 
rect ($ 115, 1); par ex. 727 aller, 2007 marcher pour soi, devant 
soi: se promener, Gen. 3, 8; se conduire, Ps. 35, 14; avec l’accusatif 
de l'objet: >*Den"nN DBENN (et 4 s'ôta la robe) 1 Sam. 18, 4. 


6. Dans peu de cas seulement le hitpaél a pris le sens passif; 
par ex. N2N%1 être oublié, Eccl. 8, 10. 


6. Le hitpaél a très peu de verbes dénominatifs; par ex. 3PDY, 
de TÈ, nous nous sommes approvisionnés, Jos. 9, 12. 


7. Les verbes qui forment un hitpuél ne se présentent pas tous 
au ptél; le hipaél remonte parfois, quant à sa signification, au 
gal ou à une autre conjugaison. — Ex. N23 prophétiser, hitp.: agir 
comme un prophète. 


Arr. III. 


Des temps et des modes. 
A. Parfait, 


$ 124. Nous avons vu ($ 106) que la forme radicale du 
verbe se trouve dans la 32 pers. masc. sing. du parfait qal. 


a. Les autres personnes du parfait, au singulier et au 
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pluriel, se forment par l’adjonction de lettres ou de syllabes, 
dont voici l’aperçu: 


sing. 3° pers. fém. ri__ plur. 3° pers. comm. __ 
2° » mas fn: 22 » mas On__ 
28 »  fém. n__ 2e » fém. 1n— 
19 » comm. °N 2 1 » comm.  )_: 


Ces lettres ou syllabes, nommées afformantes, sont des 
formes abrégées du pronon personnel (voy. $ 411). 


b. Les afformantes de la 3° fém. sing. et de la 3° plur. 
(17 :e et 1 ), de même que celles de la 2° plur. (ON, 
77) prennent le ton (voy. cependant $ 126, IV, a). Les formes 
de la 2° masc. sing. et de la 1°, sing. et plur., sont mailél. 


$ 126. I. Le parfait gal. 


a. La 3° masc. sing. du parf. qal porte les voyelles gameg 
et patah; c’est la règle pour les verbes transitifs, qui forment 
la grande majorité; par ex. 795 (visiter). 

Les verbes intransitifs prennent ordinairement sous la 
deuxième radicale un géré (verbes en e); par ex. TT (être vieux), 
quelques uns ont un folem (verbes en o); par ex. A} (avoir peur). 


1. La prononciation de la racine à trois consonnes consistait 
primitivement en deux voyelles brèves, dont la seconde variait 
entre a, ti, w ($ 8): pagad, paqid, paqud ; en prenant le ton ou en 
le précédant immédiatement, ces voyelles s’allongèrent selon les 
règles du $ 10 (I, 2; I, 2; UE, 2); ainsi (prim.) sagin devint jpf, 
(prim.) yagur devint 4. La prononciation du verbe transitif con- 
serva le a bref de la seconde syllabe: DE, en distinguant ainsi 
le verbe du nom verbal: 927 (comp. $ 289, 3). Ces voyelles devenues 
longues sont toutes variables ($ 10). 


2. Les verbes qui prennent —— sont surtout ceux qui expri- 
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ment des affections et des passions, comme ZX [aimer], N3® (hair), 
Von (prendre plaisir), KY (craindre). 


3. Plusieurs verbes en e se rencontrent aussi avec ——, mais 
à la pause ils ont toujours — ; par ex. 022 (1 a revêtu) Lévy. 16, 23; 
ü39 et 25 Ps. 93, 1. Parfois les deux voyelles indiquent la dif- 
férence entre le sens transitif et le sens intransitif; par ex. N?% 
(être plein) Jos. 3, 15, et N2 (remplir) Esth. 7, 5; comp. 25 et 25N 
Gen. 37, 3. 4 et 27, 14. 


b. Quant à la flexion, nous nous en tenons, pour établir 
la règle, aux verbes en a, et nous faisons remarquer que les 
formes du gal, dans tous les temps, sont normatives pour 
toutes les conjugaisons. 

Le patah de la seconde syllabe est la voyelle dominante: 
il se maintient dans tout le parfait, excepté dans les cas où 
il vient à se trouver en syllabe ouverte sans avoir le ton, 
c'est à dire à la 3° pers. fém. sing. et à la 3° plur. 

Le qameg de la première syllabe, variable selon $ 10, sub- 
siste tant que la syllabe suivante a le ton; il disparaît si le 
ton descend à la 3°, savoir avec les afformantes Oh _ et 1 


C’est ainsi que se forme, avec les terminaisons données 
au $ 124, le paradigme suivant: 


sing. 3° masc. PS plur. 3° comm. 172 
T |" 
3° fém. 71 PE 


2° masc. n99 2° masc. ONE 
2e fém. FE 2e fém. 1778 
1e comm. "NID 1° comm. 1728 


1. Les verbes en e suivent entièrement ce paradigme (Y2A, 
gp, YEN etc.), à l'exception des verbes R®, où le X reste quies- 
cent en —— [voy. $ 241). 

Dans les cas où la pause réclame Îa restitution de la voyelle 


éliminée, c’est naturellement le -.- qui reparait: on ne dit pas 
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1122 (pour 11722 Gen. 18, 20), mais 11722 (ele fut lourde) Juges 


20, 34; 10 (ils sont sanctifiés) Nomb. 17, 2. 

2. Le folem des verbes en o se maintient dans les syllabes qui 
ont le ton; par ex. vp#2 (j'ai été capable) Gen. 30, 8. 

En syllabe non-accentuée, si elle est fermée, il devient qameg- 
hatouph: BR?" Exode 18, 23; . 

si cette syllabe est a il disparait (122% Gen. 13, 6), quitte à 
reparaître à la pause: 51 Exode 8, 14. 


3. Formes rares : 


a) Dans un petit nombre de cas l'ancienne terminaison de la 
3e pers. fém. sing. s’est conservée: nn pour "— (comp. $ 411, 
rem.) — Ex. N2TR (elle s'en est allée) Deut. 32, 36; avec N quiescent 
NNON (elle a péché pour "KT Exode 5, 16; comp. NNAïT (elle a été 
menée), hoph. de N\2, Gen. 38, 11. | 


B) La 2e pers. fém. sing. se trouve parfois, surtout dans Jér. 
et Ezéch., terminée par °n—; par ex. NTM, n220 (tu descends, tu 
es couchés Ruth 3, 8. 4; snoèr (tu es allée) Jér. 81, 21. D’après le 
ketib ($ 48) il faut lire AT, Vp22% etc., forme qui se rattache au 
pronom *?X pour FX (8 402, 1); mais dans tous ces cas le geri 
présente la leçon régulière nn, 227 etc, pour éviter qu’on ne 
confonde ces formes avec la 1e pers. sing. Comp. VA 72? Jér. 2, 33; 
"by, hr, von Ezéch. 16, 31. 86 etc. 

D'autre part la 1e pers. sing. se trouve, mais très rarement, 
écrite sans * (orthogr. défective); par ex. Aÿ12 (je sais) Ps. 140, 13. 


T) Le patah sous la 2 radicale est parfois changé en hiregq 
(comp. $ 87, I, 2, B), ce qui n'arrive d’ailleurs que dans des verbes 
faibies; par ex. AND (je l'ai demandé) 1 Sam. 1, 20; 7772? (je t'ai 
engendré) Ps. 2, 7. Une forme présente —: DHoNE 1 Sam. 12, 13. 


$ 126. II. Le parfait niphal qui, comme toutes les autres 
conjugaisons, suit en général la flexion du qal, ne présente 
aucune particularité, puisque la première syllabe (9J) est fer- 


mée et non-accentuée, par conséquent invariable ($ 86, a). 


III. a. Au prél la vocalisation est un peu compliquée: 
La première syllabe ne peut pas avoir __ comme au qal, 


à cause du daguesh fort caractéristique que porte la deuxième 
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radicale; elle a donc ___; mais au parfait ce __ est encore 
atténué en __ ($ 87, [, 2, B)'), tandis qu’il se maintient dans 
tous les autres temps. 

Pour la seconde syllabe, le patah est la voyelle normale 
comme au gal; mais à la 3° pers. masc. sing. il est souvent rem- 
placé par çéré. Ainsi ou trouve 2N (il a détruit) 2 Rois 21, 3, 
Day (it à fait grand) Jos. 4, 14, et WP2 (à a cherché) Deut. 
13, 11, Wan (ii a levé le cinquième) Gen. 41, 34. 

Dans les formes où la pause occasionne la restitution de 
la voyelle éliminée, c’est toujours ___ qui est employé (comme 
aux verbes en e, $ 125, a): 122 (1ls prescrivent) Es. 10, 1; 
1397 (als marchent) Ps. 115, 7. | 


1. En général on emploie de préférence le -— au milieu du 
discours, avec des accents conjonctifs ou avec maggeph, le — avec 
des accents distinctifs. — Ex. TN Dbw (et il le restituera) Lév. 5, 24; 
202% (1 m'a rendu) Juges 1, 7; 129 (7 a brisé) Ps. 76, 4 et 725 
Exode 9, 25. ; 


2. Trois verbes d’un usage fréquent ont la particularité qu’au 
milieu de la phrase leur 3e pers. masc. sing. porte toujours —— 
au lieu de ——: 727 (4 a parlé), mais à la pause 927 Gen. 21, 1; 
22 (1 a expté) toujours avec le Y consécutif: 9831 Exode 30, 10 etc.; 
029 (4 a lavé) .Gen. 49, 11; avec le 1 conséc. toujours 0391 Lév. 
13, 6 etc. 


Kemarque. On explique ce rapport entre — et —, dans ces cas 
comme dans les cas analogues (verbes en e, aor. niph. et piél 
etc.), en supposant que dans un temps plus reculé, où le ton ne 
pesait pas si fort ou si exclusivement sur la dernière syllabe, le 
patah a été atténué en hireg, de sorte que la forme primitive du 
piél aurait été 72, et que plus tard, l’accent reposant avec toute 
sa force sur la dernière syllabe, le hireg s’allongea en géré. En 
effet, dans l’idiome chaldéen biblique la forme régulière est 792; 
par ex. 129 (11 fait demeurer) Esdr. 6, 12. (Comp. Luzzato, Gr. d. bibl: 


1) À la seule exception de la forme *383, de 193 (4 m'a fait oublier) Gen. 41, 51. 
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chald. Spr.) — D'autre part, dans les cas où une consonne affor- 
mante vient s'attacher, la syllabe, tout en gardant le ton, est 
pourtant réduite à une prononciation plus serrée, pour laquelle le 
son du —- est presque trop large; alors la langue a souvent re- 
cours au — primitif, et, à l’aor. niph. par ex., on dit plutôt 
n32:n (vous vous souviendrez, Es. 65, 17) que NAN. Un effet sem- 


TT 


blable est quelquefois produit par la pause. Comp. $ 135, I, 1 et 5. 


b. La voix passive, pual, se distingue du piél par la 
vocalisation plus sourde de la première syllabe: __, 72 (très 
rarement 0, 72); la seconde syllabe a ___ comme au prél. 


IV. a. Le }1 du hiphl ($ 119) porte primitivement __, 
ce qui se voit à l’infinitif etc.; mais au parf. ce patah est 
atténué en hireg. 

La première radicale perd sa voyelle à cause de l’aug- 
ment, procédé parfaitement pareil à celui du niphal, 8 114, a. 

Le __ de la seconde radicale est remplacé par ? __ à la 
8° pers. (masc. et fém., sing. et plur.); les autres personnes 
gardent le __. Il faut remarquer que ce *__ a toujours le ton, 
aussi devant les afformantes ri et 1: NE, 1 PDA 
(voy. $ 124, b). | 

Le patah de la seconde radicale parait avoir passé par des 
phases semblables à celles du ptél: d’abord, atténuation en fireq 
(comme au chaldéen biblique 21), puis, sous l'influence du ton, 


allongement du hireg, mais non pas en —, ce qui eût été le pro- 
cédé régulier (comme en araméen TPE), mais en *—: Th. 


b. La voix passive, hophal, prend une voyelle sourde, comme 
le pual, savoir gameç-hatouph : 29"; souvent qibboug, par 
ex. 22011 (il a été prosterné) Ezéch. 32, 32. 

V. a. La première syllabe du httpaél est sujette pour 
toute la conjugaison aux modifications suivantes: 


a) .Lorsque la première radicale d’un verbe est une sibilante 
(8 55), le N de la syllabe caractéristique 71 change de place 
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avec la lettre sibilante: APN pour NAN. — Ex. VAPUN) 
(et je me gardai) Ps. 18, 24; Van’, [ de bnp] (il se rend 
lourd) Eccl. 12, 5. 

Si cette sibilante est X, le 7 se change en outre en 
(comp. $ 58): EU 1 au lieu de Ra ar 1 pour PSV. 
— Ex. vais (nous nous justifierons) Gen. 44, 16. 


b) Lorsque la première radicale est "7, D ou fn, le 7 de la 
syllabe préformante s’assimile à la première radicale: 52751 
pour T2. — Ex. 272 pour 92772 [part.] (parlant) 
Nomb. 7, 89: 1970 (nous nous sommes purifiés) Jos. 22, 17; 
DA [aor. de DM] (fu te montres parfait) 2 Sam. 22, 26. 

Dans un petit nombre de cas le D s’assimile aussi au 2 et 
au 3; par ex. 1312 [de 712] (elle s'établira) Nomb. 21, 27; mais 1312m) 

Prov. 24, 3; 927? 1 Sam. 3, 14; MD2NN (s'étant couvert) 1 Rois 

11, 29; *N237 (1ls ont prophétisé) Jér. 23, 13; mais N337° 1 Rois 22, 8. 

b. A la troisième syllabe le __, au lieu de se changer en = 
a été conservé dans plusieurs cas. (Comp. la formation du 
piél.) — Ex. PTIT (ul s’est montré fort) 2 Chron. 13, 7. 

À la pause la voyelle allongée est toujours ___, aussi dans 
les autres temps. — Ex. DT (sanctifiez-vous) Jos. 3, 5; 
PPENN (je prierai) Ps. 5, 3. 


1. Il se trouve, mais très rarement, une voix passive du hit- 
paél, appelée hotpaél, dont la syllabe préformante prend qgameç- 
hatouph ou gibboug (comp. $ 121). — Ce sont les formes : 13917 
(elle est couverte de graisse) Es. 34, 6; 02237 (sl a été lavé) Lév. 13, 55; 
VIP (ds ont été passés en revue) Nomb. 1, 47; MIND (elle s'est 
souillée) Deut. 24, 4. 


2. Une forme anormale, 223 (qu'il soit expté) Deut. 21, 8, re- 
présente une fusion du niphal avec le hitpaél (nitpaél). 
Quant aux autres conjugaisons peu usitées, comme poél, 
pilél etc., voy. $ 264 et suivants. 
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B. Infinitif. 


$ 127. L’infinitif hébreu a deux formes, dont l’une s’ap- 
pelle absolue, l’autre construite. 

L'infinitif absolu ne se présente pas souvent, et ne s’emploie 
que lorsqu'il s’agit d’énoncer l’idée ou l’action du verbe dans 
un sens absolu, sans liaison grammaticale avec le contexte. 
(Voy. là-dessus la syntaxe, $ 495 et suivants.) 

L’infinitif construit est celui dont on se sert ordinairement; 
il s'emploie avec beaucoup de facilité, non seulement comme 
forme verbale, mais aussi comme un substantif, qui se met 
à l’état construit, sert de régime, prend des suffixes, des pré- 
positions etc. ($ 501 et suivants). 


& 128. I. Infinitif gal. 


a. L'infinitif absolu a naturellement la forme plus longue 
que l’inf. construit. Au qal il a deux voyelles invariables, qameg 
et holem: 95. Ce holem caractérise l’inf. absolu aussi au 


niphal, au piél et au pual. 

b. L'infinitif construit est monosyllabe, avec holem variable: 
“pe. 

Il présente la prononciation la plus brève de la racine, 


et c’est cette forme, la plus simple possible, qui sert de 
base à la formation de l'impératif et de l’aoriste. 


1. Le ‘holem est variable parce qu'il est allongé de gibboug, ce 
qui se voit à l'impér. et à l’aor. en araméen: 2, 72. 

2. Plusieurs verbes, surtout intransitifs, prennent un patañ au 
lieu du folem (comp. $ 134, 2). — Ex. 29% (être couché) Gen. 34, 7; 0n 
(manquer de) Prov. 10, 21; 2m (être large) Prov. 21, 4; n2% (étendre) 
Es. 58, 9. 


3. Parfois l’inf. constr. prend une terminaison féminine, en 
n— ou en N— ($ 292, b); par ex. FAUX (aimer) pour AR et 1227 
dobeqäh (être attaché) pour ÿ27, Deut. 11, 22; NN3® (hair) Prov. 8, 13 
pour N3®, Gen. 37, 5. — C’ ab la règle pour certains verbes faibles 
(voy. 8 184; 213; 248). 
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Cette forme peut se mettre à l'état construit comme tout sub- 
stantif fém. {$ 309, a); par ex. n2Yn (le compatir de) Gen. 19, 16. 
$ 129. IL. L’infinitif niphal a la syllabe 3; placée de- 
vant la racine ($ 114), en assimilant toutefois le 3 à la pre- 
mière radicale. 
a. L’infinitif absolu est donc par. 


Dans quelques passages on trouve une forme avec 3 qui se 
rattache à la formation du parfait. — Ex. 4033 (désirer) Gen. 31, 30; 
Bn°3 (faire la guerre) Juges 11, 25; N%3 (demander) 1 Sam. 20, 6; 
173 (être perdu) Osée 10, 15. 

b. L’infinitif construit se termine en __, voyelle caractéris- 
tique aussi pour l'impératif et l’aoriste. 

Dans tous ces temps le — s’abrége en — s’il vient à se trou- 
ver en syllabe fermée, non accentuée. Cela arrive: 


1) lorsque le ton monte parce qu ‘une syllabe accentuée suit 
immédiatement; par ex. DY nb? (pour se cacher là) Job 34, 22; 
_n3 ni (pour être donné comme décret) Esth. 3, 14; 


2) lorsque le ton descend à cause de l'insertion d’un maggeph: 
DŸ9—T38 VIN (après que Lot se fut séparé) Gen. 18, 14. 
IT. L’infinitif piél a un ___ à la première syllabe ($ 116). 


Très rarement on trouve un fuireqg au lieu du patah; par ex. 
12} (encencer) Jér. 44, 21; 737 Osée 1, 2. 


a. La forme normale de l’inf. absolu est PB; par ex. N2D 


(se.montrer jaloux) 1 Rois 19, 10; mais dans la plupart des 
cas c’est celle de l’inf. construit qui la remplace; par ex. 
PDP? bp? (qu'on fasse fumer) 1 Sam. 2, 16; 1j? (8 attendre 
à) dér. 8, 15. 


b. Les voyelles de l’inf. construit __ sont caractéristiques 
pour tout le reste de la conjugaison. 
Le — s'’abrêge en — devant le maggeph comme au mniphal; 


par ex. p#ÿ7123 (parler d'oppression) Es. 59, 13. De même à l’ao- 
riste: 19-025 (11 lui rend) Deut. 7, 10. 


Preiswerk, Gram. héb. 6 
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IV. a. À l’infiuitif du hiphil le 1 préformé a son patah 
primitif ($ 126, IV, a). 


Il y a cependant quelques exceptions à l’infinitif construit; par 
ex. 4011 (enfermer) Lév. 14, 46; VXDA (laisser de reste) Nomb. 21, 35. 


L'inf. absolu a pour seconde voyelle l’allongement 


—— 9 
es 


normal du hireg: pr; l'inf. construit garde le *___ du parfait. 


1. Il faut remarquer que l'orthographe pleine de l’inf. abs. — 
est exceptionnelle; par ex. »2DD (avoir du discernement) Jér. 3, 15, 
pour ?201 Prov. 1, 3. 


2. Quant à l'absorption du ñ préformé par le ? Défis comme 
702 (pour détruire) Es. 23, 11, voy. $ 80, 6. 
b. L'inf. absolu du hophal, très rare du reste, à __: non 
(être lavé avec de l’eau salée) Ezéch. 16, 4. 


V. L'infinitif absolu du utpaél, très rare aussi, ne se 
distingue pas, par la forme, de l’inf. construit: Pan 
OPEN? à prier, 1 Sam. 1, 12). — Ex. de l’inf. abs. : 72207 
(se rendre pesant) Nah. 3, 15; Non [voy. $ 126, V, a, a] 
(s'ériger en dominateur) Nomb. 16, 13. 


C. Impératif, 


$ 130. a. En hébreu l'impératif n’exprime que la 2° per- 
sonne, sing. et plur., avec une forme à part pour le féminin. 
Les voix passives pual et hophal n'ont pas d'impératif. 


b. La 2° pers. masc. sing. de l’impér. est identique à 
l'infin. construit, dans toutes les conjugaisons excepté au hiphil. 


Quant à l’allongement et à l’abrégement de l'impératif, voy. 
S$ 139; 141. 


€. Les autres personnes ont les afformantes suivantes 
(sur l’origine desquelles voy. $ 412, I, b): 


& 130-131. — IMPÉRATIF — 83 


sing. 2° fém. = 
plur. 2° masc.  \__ 


« _« fém. PRES 


d. Les afformantes *___et __ prennent le ton. Cela fait 


que la voyelle longue de la racine devient sheva (voy. $ 89, a); 
et par conséquent, si la première radicale porte aussi un 
sheva, il faut que celui-ci se change en hireg (8 90, a). — 
Exception au hiphil; voy. $ 131, IV. 


$ 131. I. Il en résulte pour le qal ce paradigme: 
sing. 2° mas. "j2 plur. 2° masc. 1795 
2e fém. JDE 2e fém. 712198 


1. T1 faut observer que le sheva des formes %19» et 119D est 
un sheva moyen ($ 18), de sorte qu'on fait entendre le sheva, et que 
si la 3e radicale est une des lettres n23742, elle ne prend pas le 
daguesh léger, d'après $ 72, 1. 

_Le folem éliminé reparait naturellement à la pause; par ex. 
1DDS (juges) Zach. 7, 9. Devant maggeph il devient qameg-hatouph: 
TAN! (souviens-tot de tes compassions) Ps. 25, 6. 


2. Les verbes en e et plusieurs intransitifs en à prennent 
(comme à l’aor., $ 134, I, 2) — au lieu de —. — Ex. 279} (approche- 
toi) Lév. 9, 7; ©2? (revéts-toi) 1 Rois 22, 30; ?n (cesse) Exode 14, 12. 


3. La 2e pers. fém. sing. prend quelquefois qameg-hatouph au 
lieu de füireg sous la 1e radicale: 29 (règne) Juges 9, 10; 
(rends-toi chauve) Mich. 1, 16; *t?ÿ (sois dans l'allégresse) Soph. 3, 14. 
— Et une fois 122% (traîne) Ezéch. 32, 20, pour 22% Exode 12, 21. 


4. On trouve par exception la 2e pers. fém. plur. sans son ñ 
. final: 2 pour 73% (écoutez) Gen. 4, 23. 


IL. 1. Le — de l’impér. niphal s'abrége en —— dans les mêmes 
conditions qu’à l'infinitif: Ô2 On (fais-lui la guerre) Juges 9, 38. 
— L'impér. niph. de Y2% est toujours milél, avec —: : VD (Gen. 

24, 6 etc.), à la seule exception de Es. 7, 4 1481. 


G* 
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2. Le fém. plur., 73e, ne se rencontre pas ; le — que notre 
paradigme lui attribue est pris de l’analogie de la même pers. à 
l’aoriste ($ 135. IL 3). 


III. 1. Le — de l’impér. ptél s’abrége comme celui du niphal : 
1?—07p (Banctifie-moi) Exode 13, 2. 


2. Le fém. plur. se présente une fois, avec —: 73722 (et enset- 
gnez) Jér. 9, 19. 


IV. L'impér. du hiphil maintient le ton sur la deuxième 
voyelle (comp. $ 130, d). Cette voyelle est __ en syllabe 
fermée : 727 (devant maggeph, = NJ7 7207 attache-toi, Job 
22, 21), mais *___ dès que la syllabe est ouverte, soit par la 
flexion : PÉD soit par l’adjonction du ;1 paragogique ($ 138): 
nTpEn, ou d’un suffixe: D PU (Jette-le) Exode 4, 3. 


D. Aoriste. 


$ 132. La flexion de l’aoriste se forme par des lettres 
placées devant la racine (appelées préformantes), qui dérivent, 
de même que les afformantes du parfait, du pronom per- 
sonnel. Mais comme leurs formes extrêmement raccourcies 
ne suffisaient pas toujours pour distinguer la personne, le 
genre etc., la langue a ajouté, dans ces cas, des afformantes, 
dont l’origine remonte également au pronom. (Voy. là-dessus 
$ 412.) Voici l'aperçu de cette formation, en marquant les 
trois radicales par 


singulier pluriel 
ge masc. D 3° masc A 2 
3e fém. = 8e fém. 13 : __ 
2° masc. A ns 2e masc. 4 _ 
2° fém. PRE © 2° fém. 1j 4 __ 
1° comm. À 1° comm. = à 
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$ 133. a. La forme de la racine à laquelle s’attachent 
les préformantes et les afformantes est celle de l’infinitif 
construit ($ 128, b), et ceci pour toutes les conjugaisons. 


b. Les préformantes ont le sheva mobile (primitivement un 
patañh, $ 87, I, 2, rem.), qui devient hireg bref devant un autre 
sheva. Cependant le N de la 1° pers. sing. prend un segol 
($ 91) dans ce cas. 


c. Les afformantes qui commencent par une voyelle, 7__ 
et 4_, prennent le ton (excepté au hiphul, $ 135, IV, b), 
ce qui fait que le holem de la racine devient sheva. (Comp. 
& 130, d.) 


$ 134. I. L’aoriste qal a donc le paradigme suivant : 


singulier 
3e masc. 2° 
3e fém. ua 
2e masc. p2n 
2e fém. ra 
1e comm. PEN 


pluriel 
32 masc. 17j72° 
ge fém. M) PEN 
2° masc. 12 
2e fém. FPE 
1° comm. 722 


1. Le folem supprimé reparaït à la pause: *?7 (ils domineront) 
Deut. 15, 6. Devant maggeph il devient qgameg-hatouph (comp. $ 131, 
I, 1): TANX- VOD) (21 gardera ta sortie) Ps. 121, 8. 

2. Les verbes en e et en o ($ 125, a) et plusieurs verbes in- 
transitifs en à, comme D2n, 1%, T4, 227, 29% etc., prennent — 
au lieu de — (comp. $ 131, I, 2). — Ex. Jp1 (être vieux), Jp121 
2 Chron. 24, 15; jDà (être petit), JDpA1 2 Sam. 7, 19; 932 (27 sera 
grand) Gen. 48, 19; PIX? (4 sera juste) Job 9, 2. — Ce — devient 
— à la pause: P7X7 Job 4, 17. 

Plusieurs de ces verbes ont tantôt — tantôt -. — Ex. 742 
(être perfide): 7223 et 7227 Mal. 2, 10 et 15. Parfois le choix de la 
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voyelle sert à distinguer le sens actif du sens neutre; par ex. 
Vxpn (tu couperas) Lév. 25, 5; 2) (elle est raccowrcie) Nomb. 11, 28. 
Quant aux verbes qui ont — pour —, voy. $$ 187, 207, 218. 


3. La terminaison — de la 3e pers. masc. plur. se trouve 
quelquefois augmentée d’un }, qu’on a appelé paragogique: 71—. 
Ex. ÿ2971 (sis fouleront) Ps. 11, 2; 34197 (ds tuent) Zach. 11, 5. Cela 
se rencontre dans toutes les conjugaisons. Il parait que telle était 
la forme primitive. Elle est employée pour appuyer le sens du 
mot, surtout à la pause. Quant à son influence sur la vocalisation 
dans ce dernier cas, voy. $ 104, 1. — Ex. ir (ts moissonneront) 
Ruth 2, 9; }497 (ds trembleront) Exode 15, 14; "pu (vous écou- 
terez) Deut. 1, 17. 

Dans quelques passages on trouve une semblable terminaison 
augmentée à la 2e pers. fém. sing., j”— pour *—:"2n0n (..seras- 
tu ivre?) 1 Sam. 1, 14; 7°227A (tu t'attacheras) Ruth 2, 21. 

4. La 3e pers. fém. plur. est parfois, surtout au Pentateuque, 
écrite sans le ñ final. — Ex. 77271 [de 72%] (et elles enfantèrent) 
Gen. 30, 39; mais n372n) Jér. 29, 6; 2 [de N\2] (elles venaient) 
Gen. 30, 38. 


135. IL Les préformantes du niphal absorbent le F1 de 
l'infinitif provenant de la syllabe 37 ($ 114, b): 92° pour 
T2 ($ 80, 1). 


1. Le — devient — comme à l'infinitif ($ 129, II, b): nNT 2n2n 
(cela sera écrit) Ps. 102, 19; a jn3? et Ÿ»-jn1 Lév. 24, 20 et 2 Chron. 
2, 13. — A la pause il devient souvent — ($ 103, b, 2 et 126, LIL, a, 
rem). — Ex. DE37 (et 4 prit haleine) Exode 31, 17. 


2. Le X de la 1e pers. sing. à souvent — au lieu de —. — _ Ex. 

DD'ON (je me sauverai) 1 Sam. 27, 1 ; VIN (je m'en tirerai) Juges 16, 20. 

— Cela a toujours lieu avec le ñ paragogique ($ 138): 1T22N1 (et 
Je serai glorifié) Exode 14, 4; mais 722N Lév. 10, 3. 

3. La forme de la 2e et de la 3e pers. fém. plur. a — au lieu 

de —, d’après $ 126, IL, a, rem. — Ex. 39 1N (elles seront brülées) 
Prov. 6, 27; 13126 (elles seront brisées) Es. 27, 11. 


HI. Piél et pual : 2”, 2 etc.; selon $ 133. Le N 
de la 1° pers. sing. prend un __: PEN, ?DN. — Comp. 
& 129, III, b. 
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IV. à. Au hiphil et au hophal les préformantes absorbent 
le ” caractéristique de la conjugaison, comme au niphal: 


TDi TR PRE 


b. La seconde syllabe garde le ton dans toute la flexion 
du hiphil ($ 133, c), et la voyelle *_ se maintient, aussi 
avec le 51 paragogique ($ 138): MVSTN (je veux rappeler) 
Ps. 45, 18; seulement à la 2° et 8° pers. fém. plur. elle s’abrége 
nécessairement en ___ ($ 87, Il, 1): JTE. 


C. Pour exprimer le sens du jussif ($ 140) et avec le 
vav consécutif ($ 143) l’aor. du hiphil prend au sing. la 
forme abrégée en __. Ex. T2? (qu'il établisse des commis- 
saires) Esth. 2, 3; 92° (il fait pleuvoir) Ps. 11, 6; 22 
(et il fit pleuvoir) Exode 6, 23: San (et il sépara) Gen. 1, 4. 

Ï1 n’y a que la 1° pers. sing. qui conserve le *__ dans 
ce Cas: TION (et je jetai) Zach. 11, 13. 


Ce — s’abrége en — comme au piél et au niphal: Cp 
lun homme fait brouter) Exode 22, 4. 


V. Quant au hitpaël, il suffit de rappeler les particulari- 
tés concernant la troisième voyelle ($ 126, V), de même que 
l'absorption du 1 par la préformante comme au niph. et au 
hiph.: PET); p1D4) [en pause, pour 123] (nous nous 
justifierons) Gen. 44, 16. | | 


Allongement et abrégement de l’aoriste. 


8 136.. L'aoriste est susceptible de deux modifications 
qui servent en quelque sorte à suppléer au défaut de modes 
proprement dits. On les a appelées le mode cohortatif et le 
mode jussif. Le cohortatif s'emploie pour la première per- 
sonne, le jussif pour la 2° et la 3°. 
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IL Le cohortatif, 
$ 137%. La 1° pers. du sing. et du plur. peut s’augmenter 
en ajoutant à la fin un ;1 précédé de Er Ce ;1, nommé 


paragogique, s'emploie pour exprimer une résolution ou un 
encouragement; de là le nom de cohortahif donné a cette 
forme allongée de l’aoriste. 


$ 138. a. Ce 1 peut s’appliquer à toutes les conjugaisons, 
la voix passive naturellement exceptée, et aux verbes faibles 
comme au verbe fort. | 
b. Il s'ajoute au mot avec le même effet que les afor- 
mantes %__ et 3 , c'est à dire qu’il prend le ton et fait 
disparaître la voyelle longue si elle est variable ($ 130, d; 
133, c). — Ex. ARE pour 2x (que j ensevelisse) Gen. 23, 
13; ND ?En pour Domx (puissé-je me sauver) Gen. 19, 20; 
22) pour ae (rompons) Ps. 2, 3. 
Exceptions. Le mot reste mulél: 
a) sous l'influence de la pause, selon $ 104: MAUN (je 
veux regarder) Ps. 59, 10; FIN2TIX (je veux parler) Ps. 40, 6; 


b) au hiphil ($ 131, IV; 135, IV, b:; MIVAIUN (je veux abolir) 
Deut. 32, 26; 'UYN (Je veux éveiller) Ps. 57, 9; 


c) dans certains verbes faibles {$ 226): np) (et lève-toi) 
Ps. 35, 2. 
$ 139. L’impératif est susceptible du même allongement, 
avec l'effet d’un suffixe ($ 159): 12? qorebâh (approche-toi) 
Ps. 69, 19: A ?2N) 2% [pour 2%, de AU”, et SN] ( assieds- 
toi et mange) Gen. 27, 19 ; PNA (fais sortir) Ps. 142, 8. 
Mais on trouve aussi des formes milra, malgré la voyelle 
invariable qui précède: air (lève-toi) Ps. 74, 22; quil 
(retourne) Es. 44, 22 etc. 
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II. Le jussif, 


$ 140. Pour employer l’aoriste dans le sens d’un ordre 
donné (comme notre futur: vous irez), la langue hébraïque 
aime à en raccourcir la prononciation et à faire monter le 
ton à la première syllabe, si toutefois la formation du mot 
le permet. C'est alors ce qu’on appelle le mode jJussif de 
l’aoriste. 

Le verbe fort ne se prête à ce procédé qu’au hiphil, où 
le *_ devient __ pour exprimer ce sens: M2 (qu'il extirpe) 
Ps. 12, 4. — C’est surtout dans quelques classes des verbes 
faibles que cela a lieu (comp. $ 232, a; 257). — Ex. 2° (qu'il 
meure) de 2, 1 Rois 21, 10; D” (qu'il accomplisse) 1 Sam. 
1, 23; 2% (qu'il soit nombreux) -pour na; de "27, Gen. 
1,22; 279 (multiplie!) pour 129, Ps. 71, 21. 


Cette forme abrégée remplace même par exception tout sim- 
plement la forme pleine; par ex. 72 (4 a frappé) pour "27, de 31, 
Osée 6, 1. 


$ 141. À l'impératif un pareil abrégement est très rare 
et restreint aux verbes faibles ($ 258). — Ex. 53 (été) pour 
moi, Ps. 119, 22; ch (ëmplore) pour mon, 1 Rois 13, 6; 2 
pour F2, Juges 20, 38; 971 pour 1271, 2 Rois 13,18. 


Le vav Jonnecnur e 014 du Vay come que 
anû toi Fi : pr 149 à 144 in 
$ 142. Nous avons dit ($ 110) que, en hébreu, les fortes 


du verbe qu'on appelle les temps ne sont pas destinées, comme 
dans nos langues, à distinguer nettement le passé, le présent 
et le futur, mais plutôt à exprimer l’action accomplie et l’action 
en train de s’accomplir, Ce que nous indiquons par les termes 
de parfait et d'aoriste. C’est ce qu’il faut se rappeler pour 
saisir la manière toute particulière dont l’hébreu met les 
verbes en rapport entre eux. 
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La narration commence naturellement par le parfait, 
mais elle continue en se servant de l’aoriste. — Ex. Gen. 1, 1 
et suiv.: Dieu créa N°72 (parf.)... et la terre fut gala. 
(parf.)... et Dieu dif VAN" (aor.)... et Dieu vit N°41 (aor.] 

ft... appela DD... NP, etc.; 7%... FI NAT (lui, dl 
a déchiré... a frappé) Osée 6, 1. — Par contre, les actions 
à venir s'expriment par l’aoriste; mais si d’autres verbes sui- 
vent dans ce même sens de futur, ils prennent ordinairement 
la forme du parfait. — Ex. 20 TNT?) VIN Pan (la 
terre sera en deuil et le ciel sera noir) Jér. 4, 28. 

Tous ces verbes sont mis en rapport avec celui qui pré- 
cède par le \ qui signifie et; dans ce cas on le nomme \ con- 
sécutif. D'ailleurs, tout en marquant cette suite particulière 
des temps, il conserve sa signification copulative de et; mais, 
pour le distinguer du simple \ copulatif, il est accompagné, 
pour autant que les circonstances le permettent, de certains 
changements caractéristiques de la forme.— Comp. $$ 477, 489. 


$ 143. I. Le vav consécutif de l’aoriste a les particula- 
rités suivantes: 

a. Il prend __ suivi d’un daguesh fort ($ 62, a): PE, et 
par conséquent __ devant la préformante N: PEN (voy. 
$ 88, b). C’est à la marque constante et indispensable qui 
caractérise l’aoriste employé comme mode narratif (tempus 
historicum), et qui distingue le \ consécutif du simple 7 co- 
pulatif ($ 453). 

La préformante * avec sheva simple a presque toujours 
un dag. implicite ($ 66): "271 etc. 

b. Il a l'effet d’abréger la forme, si elle en est susceptible 
(comp. le jussif, $ 140): 7922), TAN (et i rendit pesant) 
Exode 8, 28; | | 

et il fait monter le ton, si cela est possible, c’est à 
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dire si la préformante est munie d’une voyelle en syllabe 
ouverte: VON), ON (et il dit); 2Ù”, |) et il demeura); 
voy. & 207, 1; 213, c. | | 
Cette rétraction du ton rend souvent la forme encore 
plus courte qu’elle ne l'était au jussif. — Ex. 22° (1 s'en 
retournera), jussif : =\L Juges 7, 3; avec maqgqeph : N3 20" 
2 Sam. 19, 38; narratif: à 20" Juges 7,3; de même: 2% (ÿ 
contestera) Juges 6, 31; ‘Osée 4, 4, et 1 27 Juges 6, 31; 
27) Gen. 31, 36. (Voy. $ 87, IL, 3.) 
: Ordinairement cet abrégement et la rétraction du ton n'ont 


pas lieu à la 1e pers.: 22°1 (et 21 retourna) Gen. 22, 19 etc.; mais 


T<T— 


JON) Zach. 5, 1. — la 1e ee avec le \ conséc. . 


TT Tr 


nYTIN) et J'ai connu) Jér. 11, 18. 


$ 144. II. Le vav consécutif du parfait a un effet beau- 
coup moindre sur la forme du mot, de sorte que dans beau- 
coup de cas ce n’est que le contexte qui le fait reconnaître. 


a. Pour les points-voyelles, il ne se distingue en rien du 
simple vay copulatif; il prend le sheva simple (ou bien, dans 
le cas, 1 ou __, $ 96) tout comme celui-ci. 

b. Son influence est réduite à l’accentuation de la forme 
verbale: il fait descendre le ton dans les formes qui sont milél; 
encore la 1° pers. plur. fait-elle exception, de sorte qu'il n'y 
a que la 2 masc. et la 1° du sing. où le \ conséc. se fasse 
sentir. — Ex. PAU). . YOU" (et tu entendras ... et tu ot- 


serveras) Deut. 6, 3: Do (et je donnerai à à Es. 
49, 26; mais: AU” ue HnN (et nous donnerons ... el nous 
demeurerons) Gen. 34, 16. 


Exceptions. 1. À la pause le ton ne descend pas: Rÿ321 H?2N1 
(et tu mangeras et tu te rassasieras) Deut. 11, 15. . 


- [] 
2. Dans les verbes NS et m5 le ton reste ordinairement sur les 
formes mülél, malgré le Y consécutif : *NNDA (alors je pardonnerai) 


Gen. 18, 26; 127291 (alors nous notes) 1 Sam. 14, 10, 
Vour vas jp 40%. 


92 — PARTICIPE — $ 145-146. 
E. Participe. 


$ 145. Le participe a le caractère d’un adjectif verbal, 
et se forme d’après les normes établies pour celui-ci (voy. 
$ 283 et suivants). 


$ 146. I. Le qal a deux formes de participe, pour le sens 
actif et pour le sens passif. 


a. La forme active porte les voyelles folem et çéré: 55; 
la forme passive a gameg et shoureq (comp. $ 118): 72. 


1. Les grammairiens juifs ont appelé le participe actif *34a, 
forme moyenne, c'est à dire qui exprime le milieu entre le prétérit 
et le futur, savoir le présent. Quant au part. passif, ils le désignaient 
comme ”ÿE, nom formé de l’ancien paradigme ÔŸE. 


2. 11 faut supposer que, à l’origine, le participe et la 8e pers. 
masc. sing. du parf. qal étaient identiques : pagad (comp. le part. 
des verbes 15, $ 225, I, b). Cela se voit encore dans les verbes en 
e et en o (voy. plus bas, c). Le part. des verbes en a serait donc, 
selon la règle que le a primitif devient — ($ 10, I, 2): 722 ($ 289, 3). 
Mais cette forme fut réservée au substantif et à l’adjectif verbal 
(099 etc.); et pour distinguer le participe, la première voyelle fut 
prononcée plus largement: paqad devint pâqad; le partic. des 
verbes en à serait donc 752 ($ 289, 13), puisque le a prim. devient 
—, le & prim. — { $ 10, I, 2 et IL, 1, f). La forme analogue en 
e est 72 (primitivement pâqid, $ 289, 14); or cette dernière forme 
fut adoptée et devint normale pour les verbes en à, tandis que 
les verbes en e s’en tinrent à la forme “B (allongée de la forme 
prim. paqid). — Le fholem de 5® est donc invariable, le çéré va- 
riable. 

3. La forme passive parait être le reste d’une ancienne voix 
passive du qal, dont le pendant existe encore dans la langue 
arabe. 


b. Le féminin et le pluriel se forment d’après les règles 
du nom ($ 297 et suiv.; 360 et suiv.): pe ou née, 
"np; D”pE, "12, Dnÿs etc. 


c. Les verbes en e et en o ont pour le participe la même 
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forme que la 3° pers. masc. sing. parf.: N° (craignant) Gen. 
82, 12; "Vi (ayant peur) Jér. 22, 25. 

1. Le — de ces formes est variable, de même que le ——, puis- 
qu'ils vienent de voyelles brèves (paqid, $ 289, 4). 

2. Par leur formation ces participes sont au fond des adjectifs 
verbaux proprement dits ; aussi le dictionnaire les traite-t-il 
d’adjectifs. 

$ 147. II. Le niphal forme son as en simple adjectif 
verbal, avec __: 792). — Ex. 20) (il s’est brisé), 20); 


fém. : nav) Ps. 51, 19, et n°20) Zach. 11, 16; plur. 120) 
Jér. 2, 13; MINT) (laissées de reste) Zach. 12, 14. 


III. Toutes les autres conjugaisons, pour former le parti- 
cipe, placent un © avec sheva mobile (voy. $ 289, 42) devant 
la forme de l’inf. construit, dont la seconde voyelle devient 
longue si elle est brève. Ainsi: 

piél et pual: TPDE, PDA; 

hiphl et hophal, où la préformante absorbe le ;1 comme 
à l’aoriste: 22; 722, ou avec __: : D"1PDE (qui ont 
été nommés préfets) 2 RER 34,12; s 

hitpaël, avec la même syncope: TPEN2. 

1. Au pual le © est quelquefois omis; par ex. np? (pris) 2 Rois 
2, 10; By (pol, lisse) [de 9, voy. 8 171] Es. 18, 2. 


2. Le fém. prend ordinairement la terminaison ne : N93R 
(messagère) Es. 40, 9; plur. N163% Ps. 68, 12; hg2p Ru 
Ezéch. 38, 8; npINA (tenant) Néh. 4, 11. 





Arr. IV. 


Le verbe fort avec des suffixes. 
(PARADIGMES : B.) 


$ 148. Lorsqu'un verbe a pour régime direct un pronom 
personnel, ce pronom peut s'attacher en forme de sufiixe {S 405 
et suiv.) à la particule NN, qui est le signe du régime direct 
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($ 437, b}, et former de cette manière un mot à part: "2 
\NN (il l’a visité); mais ordinairement il s’attache immédiate- 
ment au verbe ($ 406, a). IL faut remarquer cependant que 
cela ne se fait jamais pour le sens réfléchi; Ne signifie : 
il l’a gardé; jamais: 1 s’est gardé. 

Il s’agit donc de connaître 1) la forme que revêt le 
pronom comme suffixe verbal, et 2) l'influence qu'il exerce 
sur la forme du verbe. 


À. Les suffixes ajoutés au verbe. 


8 149. Le pronom personnel comme sufixe du verbe 
prend les formes suivantes : 


sing. 3° pers. masc. 1, 1; 12, \__; EE 





3e » fém. ls Pl ie 
28 y»  masc. 1 — |— en pause 
2e »  fém. A 5 1 
1 » comm. 2 Ro 


plur. 3° » masc D, D ; À “A 
formes poét. V2)_:_ (2), 1222 

3e »  fém. T— 1— 

2 »  masc. 02-02 





28 »  fém. voy. n° 4. 


1 » comm V1; 192; 192 


Remarque. Les suffixes 47, #1, *3__, 3 n'ont 
jamais le ton. 
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1. Le suffixe Ÿ— est la forme contractée de 7-2 ($ 80, 2) Dans 
quelques cas exceptionnels il est écrit —; par ex. 1999 (4 l'avait 
lâché) Exode 32, 25. (Comp. $ 80, 3. 


2. Le mappiq de ñ— provient d'une forme primitive 4-2 (ana- 
logue à %1-—\) dont la seconde voyelle a été négligée et s’est perdue. 
Même le mappiq ne s’est pas toujours conservé; par ex. nan 
(et elle l'enduisit) Exode 2, 3; AJ0YI (sa fondation) Exode 9, 18. 
Comp. $ 73. 


3. &) Le suffixe 7— se trouve dans quelques passages augmenté 
d’un ñ (orth. pleine, comp. $ 322, 3, a): 11222 (d te frappera) Ps. 
121, 6. 


B) Pour 7— il se trouve par exception la forme augmentée 
V9: : VOTDIN (je me souviens de toi) Ps. 137, 6; v3MppT (qui te cou- 
ronne) Ps. 103, 5. — Quant à la forme 7, voy. $ 154, 1, y. 


4. La forme D— ne se trouve qu'une fois jointe au verbe: 
DITNEX (je les anéantirai) [hiph. de K£] Deut. 32,26; D_— est con- 
tracté de 27, D— de Di. — Les formes 7} — et 7, qui corres- 
pondraient à à D— et D—, ne se rencontrent pas dans le texte bi- 
bliqué. De me, il ne se trouve pas de 2e pers. fém. plur. }2—. 
— Quant à la forme forme D——=, voy. $ 154, 1, y. 


5. Pour la 3e pers. masc. plur. il y a encore les suffixes %— 
et ‘22 (qui rappellent la forme araméenne de ce pronom: 197—); 
on ne s'en sert que pour la diction poétique. — Ex. fn) (et 
tu les chasseras) Exode 23, 81; 192 [piél de 1921 (i7 les a couverts) 
Exode 15, 10; YR22N° (7 les mangera) Exode 16, 7; AD)DM (et tu 
les sauvas) Ps. 22, 5; VAn)% (mets-les) Ps. 83, 12. 


8 150. Comme on le voit au paradigme du paragraphe 
précédent, il y a, pour les mêmes personnes, des suffixes 
commençant par une consonne et d’autres qui sont précédés 
d’une voyelle. Les uns s’attachent aux formes du verbe qui 
se terminent en une voyelle; par ex. 471__, 1__, attachés à 
AIDE : TD ATDE, VAS. Les autres sont destinés aux 
formes qui se terminent en une consonne, leur voyelle de liai- 
son servant à joindre la consonne du suffixe à celle de la 


forme verbale; par ex. 1, joint à 2° : T1PD). 
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I1 faut observer à cet égard, que les suffixes dont la 
voyelle de liaison est a, s’attachent au parfait; ceux qui sont 
liés par e, se joignent à l’aoriste et à l'impératif: 2105, 


1. Les suffixes 7 et D2 n’ont jamais de voyelle de liaison. Si 
la forme du verbe se termine en une consonne, ils sont précédés 
. du sheva simple: 1h, qui devient sheva composé sous une guttu- 
rale : TND (al d'a porté) Deut. 1, 31. 


2. Ce sheva remplace un — primitif, qui reparaît à la pause comme 
— ($ 104, 3): TRETX (je te jugeraï) Ez. 35, 11; TRI (el te haît) Prov. 
25, 17. (Comp. $ 322.) 


8. Le suffixe Ÿ— appartient au parfait, parce qu’il est contracté 
de #1. Ce n'est que par exception rare qu’il s'attache à l’aoriste ; 
par ex. 1129n (qu'elle le prenne) Ps. 35, 8. 


$ 151. Le noun épenthétique. 

Pour renforcer le suffixe, on trouve assez souvent, surtout 
à la pause, la syllabe 3__, ou en prononciation plus aiguë 3, 
insérée entre le suffixe et la forme verbale. Ce 5, appelé 
noun épenthétique, s'assimile presque toujours à la consonne 
suivante, de sorte que les formes non contractées ne se trou- 
vent qu’en style poétique. 

Plusieurs grammairiens regardent cette syllabe comme le reste 


d'une ancienne forme augmentée de l'aoriste,* qui en aurait formé 
le mode énergique comme en arabe. (Comp. Kænig $ 29, 2, d.) 


$ 152. Le j épenthétique ne s’attache qu'à l’aoriste, et 
ceci en évitant les formes qui ont des aformantes (2° fém. 
sing., 3° 1) et 2e plur.). Voici les formes de suffixes qui en 
résultent : 


1) Pourtant on trouve WTA (As le dépassent) Jér. 6, 22. 


$ 152-153. — SUFFIXES AJOUTÉS AU VERBE — 97 


sing. 3° masc. 1), poëét. 17) 2 
3e fém. 2 
2° masc. A 
1° comm. 3°, pie 


plur. 1° comm. +) *_ 


Ex. Up (11 le rassemblera) Jér. 31, 10; DT [de #72] 
(elle le chasse) Ps. 1, 4; 1222) (il ira au-devant d'elle) 2 Rois 
19, 32; DTPA (elle ve au-devant de toi) Ps. 88, 14; TYEDP 
(elle te gardera) Prov. 4, 6; 29737 (elle me bénira) Gen. 27, 19; 
n'a [hiph. de TP] (2 me citera en justice) Jér. 50, 44. 


1. Le suffixe de la 3e pers, masc. 3 est contracté de #13 par 
assimilation rétrograde du 7 au à (comp. $ 154, 1, B); la forme 
pleine appartient exclusivement à la diction poétique: 113940 
[de 220], 73947 [de #3] (47 l'entoura, il le garda) Deut. 32, 10. 


2. La forme non-contractée de la 2e pers. masc. ne se rencontre 
qu'une fois: F32AN [de PD3] (je t'arracherai) Jér. 22, 24. — Ortho- 
graphe pléonastique ($ 149, 2, a): n199#3n (elle te gardera) Prov. 2, 11. 


8. La forme non-contractée de la 1e pers. sing. se trouve une 
fois, allongée par la pause: 37291 (4 m'honore) Ps. 60, 25. 

4. Le suffixe de la 1e pers. plur., — pour W}—, ne se trouve 
qu'avec l'interjection 137: 1337 (nous voici) Gen. 44, 16. ‘) 


B. Le parfait avec des suffixes. 


8 153. L'influence des suffixes sur les formes du parfait 
s'exerce premièrement sur les afformantes: 


a) La 3° pers. fém. sing. change sa terminaison 1 en J__ 
($ 411, rem.), dont le ___ devient __ en syllabe ouverte. 


1) Os. 12 5 NY se traduit plutôt: &7 Le trouva, que: il nous trouva. 
Preiswerk, Gram. héb. T 


98 — PARFAIT AVEC SUFFIXES — $ 153-154. 


b) La 2° pers. fém. sing. Change sa terminaison F__ en fn __ 
($ 402, 1}, de sorte qu’elle coïncide avec la 1° pers. sing., dont 
on ne peut la distinguer qu’au moyen du contexte. 

c) La 2° pers. masc. plur. prend \7__ pour DM__ ($402, 2); 
la 2e pers. fém. plur. ne se rencontre pas. 


Les formes du hiphil, dont les voyelles restent intactes, 
se prêtent le mieux à mettre en tableau ces modifications des 
afformantes : 


sing. 3° fém. NTPE plur. 3° comm. 1927 


2 masc. MEN 2e miasc. 121 
2° fém. PEN 
1e comm. Han 1° comm. 1pDn 


Ainsi avec un suff., par ex. %) + NÉPPEN, ATPEN etc. 


$ 154. Mais comme les suffixes font descendre le ton, 
leur influence s’étend aussi sur les voyelles de la racine en 
tant qu’elles sont variables, ce qui est surtout le cas au qal 
et au prél: 


a) le ___ de la 1° syllabe du parf. qal devient sheva; 


b) le ___ de sa 2° syllabe, dans les formes où il avait été 
supprimé en syllabe ouverte (3° pers. fém. sing. et 3° pers. 
plur.), y est restitué et devient ___ ($ 88, à); 


c) le ___ du ptél devient ___ en ere fermée, et disparaît 
en syllabe ouverte. 

Voyez l'application de ces règles aux paradigmes, lettre B. 

1. La terminaison N— (3e pers. fém. sing.) a toujours le ton. 


Cela a les conséquences suivantes : 
a) Les suffixes qui forment une syllabe entière Gn—, m—, 


TA 


1—, *—, 3—) s’y attachent sans voyelle de liaison. — Ex. nndog 


$ 154-155. — AORISTE AVEC SUFFIXES — 99 


(elle l'a versé) Ezéch. 24, 7, et au même verset, en pause: W1nn® 
[de 01] (elle l'a mis); qn 9 (elle t'a enfanté) Jér. 22, 26; en pause: 
7712 Cant. 8,5; vn12 Jér. 20, 14; en pause: NX (elle m'a dé- 
voré) Ps. 69, 10; HNRY (elle nous a FI Juges 6, 13; en pause: 
BNNE® Nomb. 20, 4. 

B) Les suffixes de la 3e pers. sing. assimilent souvent, au moyen 
d'un daguesh fort, leur ñ au n qui précède (comp. $ 152, 1}: 1ñ99? 
(elle l'instruisait) Prov.31,1. — La forme féminine (3n—=) ne se 
rencontre même jamais autrement que contractée: MATIN (elle la 
saisit) Jér. 49, 24. 

7) Les suflixes 7 et D——, se trouvant placés en syllabe 
fermée sans accent, sont obligés de s’abréger en 7— et D———. Ces 
formes ont nécessairement un — devant le n ($ 88, a). — Ex. DD25N 
(elle les manger a) Os. 2, 14 (comp. $ 101, 2, a, rem.). On trouve cepen- 
dant aussi na avec —— (elle t'aime) Ruth 4, 15. 


2. La 2e pers. masc. sing, si elle prend le suffixe de la 1e pers. 
sing. °3—=—, perd son —— en faveur du — caractéristique du suf- 
fixe. — Ex. *3P92T (fu le souviens de moi) et SR 12tT (£uw fais mention 
de moi) Gen. 40, 14; mais à la pause: dat (tu m'as envoyé) 
Exode 5, 22. 


3. Dans quelques cas exceptionnels la 2e pers. fém. sing. prend 
les suffixes sans revêtir sa terminaison antique A (qui se 
trouve, par ex., avec orthogr. défect. dans 137799 Jér. 15, 10), mais 
en gardant sa orne ordinaire A. — Ex. DT (tu nous as enfantés) 
[geri] Jér. 2, 27; 1nÿag (tu nous a fait prêter serment) Jos. 2, 17. 20. 

4. Dans les cas mentionnés sous lettre b, les verbes en e pren- 
nent naturellement —- : JaiN 1 Sam. 18, 22. 


C. L'aoriste avec des suffixes. 


$ 155. a. Lorsque le folem de la 2° syllabe perd le ton 
par un suffixe, 

il devient — rarement ___ ($ 21, . s’il vient à se trouver 
en syllabe ouverte: nt (il le gardera) Ps. 41, 3; DD 
(al Les expulsera) Jos. 23, 5: 77 (al te poursuivra) Ez. 35, 6: 

en syllabe fermée, c’est à dire devant 1 et D2 ($ 72, 2), 
il devient gameç-hatouph : 1720) Ps. 121,7. 

7" 


100 — INFINITIF AVEC SUFFIXES — $ 155-157. 


b. De même, au _piél le ___ disparaît en syllabe ouverte; en 
syllabe fermée il devient _ , rarement __. — Ex. 120n 
(tu menseignes) Ps. 119, 171: DDTH?N Ps. 34, 19: DDYENN 
(je vous fortifierai) Job 16, 5. 


€. Dans les aoristes qui ont __ au lieu de __ {$ 134, 2) 
le _ne disparaît ne en syllabe ouverte, mais il denient 


ee 7 + 


26, 12. Ps sue 2; 170; 174,a; 214, " 


1. Au lieu de la forme n31PR (8e et 2e pers. fém. plur.), pour ajou- 
ter des suffixes, on prend la forme masc. 112Pn; par ex. 7n2A (elles te 
châtieront) Jér. 2, 19. | 


2. Dans quelques cas les suffixes se trouvent attachés à l’aor. 
avec la voyelle de liaison a au lieu de e ($ 150). — Ex. 13927n Gen. 
19, 19 ; IN [de FN] (4 me voit) Exode 33, 20. 


D. L'infinitif avec des suffixes. 


$ 156. L'infinitif absolu ne peut, par sa nature, jamais 
avoir de suffixes. 

$ 157. Comme l'infinitif construit peut remplir tantôt la 
fonction d’un substantif, tantôt celle d’une forme verbale, il 
peut aussi prendre les suffixes dans ce double sens, soit 
qu’ils expriment le gémitif (comme pronom possessif, $ 318), 
soit qu'ils représentent l’accusatif du pronom personnel. — 
Cette distinction peut s'exprimer par la forme même du suffixe; 
par ex. 792) (mon [action de] passer) Exode 33, 22; "0pP2? 
(de me chercher) 1 Sam. 27, 1. Mais ordinairement ce n’est que 
le contexte qui en décide, la plupart des suflixes ayant la 
même forme pour le verbe que pour le nom. — Ex., suff. comme 
pron. poss.: 120 Da (au jour de son entendre) Nomb. 30, 6; 
Day (leur quitter) Jér. 9,12; suff. comme acc. : LU (pour 
de garder) 1 Sam. 19, 11; DU (à les garder) Ps. 19, 12. 


$ 158-159. — IMPÉRATIF AVEC SUFFIXES — 101 


158. Lorsque l’infinitif construit du qal prend des suffixes, 
le holem, obligé de céder comme à l’aoriste, ne s’efface pour- 
tant pas entièrement: le sheva qui précède, au lieu de devenir 
___ ($ 90, a), devient qameg-hatouph, comme si l’infin. avait la 
forme d’un subst. segolé ($ 331) TPE; ainsi: na \"+i n72)? 
(pour la cultiver et pour la garder) Gen. 2, 15. 


1. Le sheva sous la 2e radicale est moyen, de sorte que la 3e 
radicale ne prend pas de daguesh léger ($ 72). Il en est de même 
pour l'impératif. — Ex. Y34W19 (pour me tuer) Exode 2, 14 ; LE 
Gen. 27,42; impér.: 3497 
ou D2 -— on trouve un Fe née à TEON2 (dans ton recueils 
Exode 28, 16; D9EON2 Lév. 23, 39. 


2. Les suffixes 7— et D2— s’attachent ordinairement comme) 
les autres suff. à la forme 758 ; par ex. 792ÿ? (pour ton passer 
Deut. 29,11; 72%%2 2 Rois 22, 19; D992ÿ2 Deut. 27, 4. 12; DD 
Jos. 6, 5. Mais ils peuvent aussi s'attacher à la forme %9B, le — se 
changeant en gameç-hatouph; par ex. 702 1 Sam 24,11; 7192 
Abdias 11; D2°2N Gen. 3,5; D9YAN Mal. 1,7. 

3. Les infinitifs en a ($ 128, 2), en prenant des suffixes, ont ordi- 
nairement sous la 1e radicale —— (atténué de ——): 139% (son de- 
meurer) Deut. 12, 5; mais aussi 132% Exode 29, 46. Cela se ren- 
contre même avec des inf. en o: \1222 (en son trahir) Exode 21, 8. 





4, Au piél le — dep 223 (dans mon pardonner) Ezéch. 
: où il devient —: 71222 Exode 





29. 22721 Jér. 5, " 


E. L'impératif avec des suffixes. 


8 159. La 2e pers. masc. sing. en prenant des suffixes subit 
2 J J 
les mêmes modifications que l’infin. construit: 93798... 
(souviens-toi de moi... visite-moi) Ps. 106, 4. 
1. La 2e pers. mas. plur. est invariable: *31997 (cherches-moi) 
Amos 5, 4; 1112) (ensevelissez-la) 2 Rois 9, 34; DVDDA (satsissez-les) 
1 Rois 20,18. — La 2e pers. fém., sing. " plur., ,ne 8e rencontre 


pas au qal avec suffixes, — Ex. du hiphil: 179317 [de P3] (al- 
laite-le) Exode 2 


102 — PARTICIPE AVEC SUFFIXES — $ 159-161. 


2. Le — des impératifs en a devient — en syllabe ouverte 
(comp. $ 155, c): 3372 (sonde-moi) Ps. 26, 2. 
8. Au hiphil le — est remplacé par *— en syllabe ouverte: 


113990 (offre-le) Mal. 1, 8. (Comp. $ 131, 4.) 


F. Le participe avec des suffixes. 


8 160. a. Le participe prend comme l’infinitif construit 
($ 157) les suffixes qui servent à exprimer le génitif et l’ac- 
cusatif, d’après les règles établies pour le nom ($ 318 et suiv.). 


b. Le holem du qal est invariable ($ 146, a, 2). Le __ du 


gal et du piél disparaît en syllabe ouverte; en syllabe fermée 
il devient —, moins souvent __. Ex. Va0” (ses habitants) 


2 Rois 22, 16; 120 (qui te garde) Ps. 121, 3 : T2'N (ion en- 
nemi) Exode 23,4; TX (qui la formé) Es. 43, 1; sous une 
gutturale il devient __: aN (qui l'aime) 2 Chron. 20, 7. 


ART. V. 
Verbes gutturaux. 


$ 161. On appelle verbes gutturaux ceux dont une des 
radicales est une gutturale. Le caractère particulier de cette 
classe de lettres ($ 74 et suivants) exerce son influence sur la 
flexion de ces verbes, mais seulement quant aux voyelles; les 
lettres radicales restent intactes. — C’est pourquoi on peut 
regarder ces verbes comme une variété du verbe fort. 

Les lettres N et 1 n’entrent ici en considération que 
pour les cas où elles ne sont pas quiescentes ($ 241 et suiv. ; 
246 et, suiv.). 

La lettre * exerce l'influence d’une gutturale en ce qu’elle 
refuse le daguesh [$ 77, a). 


$ 162-164. — VERBES l'® GUTTURALE — 103 


1. Verbes 1e gutturale. 


(TOY être debout. PARADIGMES: C.) 


$ 162. Dans les cas où la 1° radicale devrait avoir un 
sheva simple elle prend un sheva composé, ___ ou ___: 2}, 
on. : 3 


Pour ce qui regarde le choix à faire entre les sheva composés 
voy. $ 75, b. 


S 163. Les lettres préformantes placées devant ce sheva 
composé prennent la voyelle brève analogue ($ 92, a): 72)", 


TE. 


1. Dans ce cas les préformantes préfèrent en général le —, par- 
.ticulièrement au parf. niph. et hiph. (où elles ont —— au verbe fort); 
par ex. SN? (#7 s'embusque) Ps. 10,9; Dr? (2 pêche) Lév. 4, 22; 
Dn7293 (vous êtes cultivés) Ezéch. 36, 9; MA911 (ÿ fait servir) Ezéch. 
29, 18. Maïs elles prennent —— dans tout le reste du kphid (où 
elles ont —— au verbe fort), de même à l’aor. qal devant ÿ et ordi- 
nairement aussi devant ñ; par ex. 172} etc. ; NT, ir (il tue, il 
s'abandonne) Ps. 10, 8. 14. 

Au hophal elles ont gameg-hatouph: TA) etc. 

2. Le X de la 1e pers. sing.'aor. qal a toujours — : T1ÿN; de 
même lorsque la gutturale prend —: ‘EN (je changerai) Soph. 3, 9. 


$ 164. Quelquefois cependant, surtout avec 1, le sheva, 
lorsqu'il est quiescent, reste simple; mais la voyelle précédente 
ne s’en change pas moins en la voyelle brève dont le sheva au- 
rait dû être composé ($ 92, b). — Ex. an pour “271 (4 
désirera) Exode 34, 24; ridr1 pour EX (il médite) Ps. 1,2. 


1. Ce procédé s’explique facilement si l’on se rappelle que le 
sheva de ces préformantes est primitivement un — (ou un ——). 
Donc, dans ces cas, la gutturale, tout en se contentant du sheva 
simple pour elle-même, exige pourtant qu’elle soit précédée du son 
a (ou è) d’après $ 76,a; ce qui cause la restitution de la voyelle 
primitive sous la préformante. — Le sheva de la gutturale étant 
quiescent, il en résulte une syllabe fermée. 


+ 


104 — VERBES l'® GUTTURALE — $ 164-168. 


2. Dans ce cas les préformantes de l’aor. qal prennent de pré- 
férence — lorsque la seconde syllabe a ——; par ex. DUNN (elle est 
coupable) Os. 14,1; 299 (47 cessera) Deut. 15, 11: même <0N° 1 Rois 
20, 14, sous linfbence du ($ 75, b). Mais si la seconde syllabe a 
—, Surtout avec ñ comme première radicale, la préformante prend 
- : VA (lu te ceins) Ps. 76,11. De même avec le —— du hiphul : 
q'gn (a fait sombre) Ps. 139, 12. 

Le 3 du niph. prend ——: 72513 (+7 s'est changé) Ps. 32, 4; 20n3 (il 
sera estimé) Nomb. 18, 27. 


ton descend) ge changer en ——; par 6x. VA) (Je fais passer ) 
Zach. 38, 4; avec le \ conséc. . . *Pyad Jér. 15, 14; ; "RFI 


ma Lév. 7, 9: nnpp3 Nomb. 15, 24. (Comp. 8 92, b, 1.) 

4. Formes rares (allongement de la voyelle brève sous la pré- 
Léa AY} pour DAV (tu as fait passer) Jos. 7, 1: ny 
pour np (il a fait monter) Hab. 1,15; n?ÿ pour 1ÿa (a a été 
posé sur) J uges 6, 28. 

$ 165. Lorsque, par suite d’un allongement quelconque 

du mot, la voyelle qui suit le sheva composé de la 1° radicale 
se change en —— ce sheva composé est remplacé par la simple 
voyelle brève qui sert à le former ($ 92, b, 1). — Ex. 72p", 
plur. 17227; +2ÿ2 avec le 7 paragogique ($ 137) n72)2 
(servons) Deut. 13, 14. 


$ 166. Cependant à l'impératif on ne dit pas 72), mais 
la 1° radicale prend —— comme au verbe fort: 729 (Es. 
47,12); 3729 (Jér. 6, 16) etc. | 


$ 167%. Dans les cas où la 1° radicale devrait être re- 
doublée, savoir à l’inf., à l’impér. et à l’aor. niph., la voyelle 
_— de la lettre préformante s’allonge en __ pour remplacer 
le daguesh refusé ($ 88, b): 72), 72)" etc. 


$ 168. Remarque. Les verbes nr (être) et MA (vivre) 


$S 168-171. — VERBES 2° GUTTURALE — | 105 


font, dans la plupart des cas, exception à ces règles, et 
prennent un sheva simple: NT) pour qua NPD) pour TP. 

Seulement, au commencement du Do le - et le pe de 
ces verbes prennent _ NT (sois), 7 (vis); avec Le \ copul. 


FDP Gen. 20, 7; mais avec le b préf. nn? (non pas nn) 
Ezéch. 33, 12. (Comp. $ 458, 8,4.) 


2. Verbes 2e gutturale. 
(PŸT crier. PARADIGMES: D.) 


$ 169. a. Dans les cas où la gutturale devrait prendre 
= elle reçoit __ : APpT pour PDT 1PD7° pour PDT? 
b. Il s’en — que, à l’impér. qal, le ___de la première 
radicale ne devient pas ___ mais __ ($ 99, a): VX (pousse 
des cris de joie) Es. 12,6; 112 (choisissez) Jos. 24, 15. 


De même à la forme fém. de l'inf. ($ 128,3): gieni- (éuer) Osée 
5,2. — Cependant 23K fait 137 Ps. 31,24 ($ 75, b). 
$ 170. Le _‘_ de l’aor. et de l’impér. qal se dés en 
__ ($ 134, 2), souvent aussi le parf. piél préfère le ___ au 
( 126, IL, a). — Ex., aor. PYT” impér. PPT: parf. piél . Fay. 
dag. implic.] (il a conduit), EM3 (il à consolé). 


Remarque. L'infinitif construit qal garde son =: DUT 
(comp. $ 175, b); de même, l’aor. miph. et piél son __: PT, 
PrIL?. 

1. Impératif avec suff.: *3373 (sonde-moi) Ps. 26, 2 (comp. $ 155, c). 

2. Exceptions : impér. De (ferme au verrou) 2 Sam. 13, 17; MN 

(saisis) Exode 4, 4. 

$ 171. Dans les conjugaisons qui redoublent la 2° radi- 
cale (piél, pual, hitpaël), le daguesh refusé se remplace par 
l'allongement de la voyelle précédente ($ 88, b), savoir de 


106 — VERBES 3° GUTTURALE — $ 171-173. 


__ en __,de__en_, de ___ en _‘:_. — Ex., mél: NO (il a 
refusé) Exode 7, 14; 1N2” ND Exode 22, 16; pual: Lars (al 
a été dévoré) Gen. 37, 33; hitpaél: TS ( (it se bénit) Deut. 
29, 18. 


$ 172. Cet allongement a lieu ordinairement devant N, 
constamment devant " ($ 77,a); mais il est le plus souvent 
omis devant #1, M, Y, qui se contentent d'un daguesh fort 
implicite ($ 74,b). — Ex. X1) (il à conduit) Exode 10, 13; 
pro (Jouant) Prov. 26, 19; NY (il extermina) PQ 23, 24; 
| £a (il a été lavé) Prov. 30, 12. 

1. Les formes du mél et du hitpaél, dont la 1e voyelle est al- 
longée par le daguesh refusé, retirent parfois le ton, soit par l’in- 
fluence du * conséc. ($ 143, b), soit pour éviter le concours de deux 
syllabes accentuées. Le —— de la seconde syllabe devient alors 
——. Ex. Fan (et 47 bénit) Gex 1, 22 (mais aussi juan Gen. 37, 35); 


Dy n12? (pour faire le service là) Deut. 17,12; même avec un da- 
guesh fort implicite: 132 2 Pnx? (pour se moquer de nous) Gen. 39, 14. 


2. Le verbe ?N% (demander) prend quelquefois des formes comme 
un verbe en e; par ex. TNT ( (24 t'interroge) Gen. 32, 18. 


3. Formes rares: TON) (et J 'ai tardé) contraction pour OR) 


3. Verbes 3e gutturale, 


(VAT entendre. PARADIGMES: E.) 


8 193. La 3° radicale, placée à la fin d’une syllabe, se 
prononce avec un sheva simple: nye%, NY. Seulement à la 
2e pers. fém. sing. du parfait, dans toutes les conjugaisons, elle 
prend un __ comme voyelle auxiliaire (8 95), tout en gar- 
dant la terminaison A ($ 16). — Ex. PyT (tu sais) Ruth 2, 11; 
pyin [hiph. de Ya] (éu es parvenue) Esth. 4, 14. 


$ 173-175. — VERBES 3° GUTTURALE — 107 


1. Ce —- auxiliaire est si faible que le N n’en garde pas moins 
son daguesh léger ($ 71), comme s’il n'était précédé que de — 
cela sert à rappeler le pronom ÆK, dont le à dérive ($ 410, b). On | 
trouve même aussi la forme avec —: nnpù) (et tu prenidras) 
1 Rois 14,3.) 

2. La même voyelle auxiliaire est employée dans le cas rare 
où la 2e pers. fém. plur. de l'impér. n’a pas son ñ final ($ 131, I, 4): 
122% pour : n3Y2®, Gen. 4, 23 ($ 174, a). 


3. La gutturale prend ——— au lieu de —— devant les suff. de 
la 2e pers. (7—, D2—-, =); par ex. non (je t'envoie) 1 Sam. 
16, 1; et à la 1e pers. plur. avec des suffixes ; par ex. 73923 (nous 
d'avons touché) Gen. 26, 29. 


$ 174. L’affinité des gutturales avec le son a exerce son 
influence sur la voyelle qui précède la troisième radicale si 


cette voyelle est variable. 


a) Si c'est un olem (à l’impér. et à l’aor. qal), il est rem- 
placé par un __ : VA, pat”; voy. cependant $ 175, b. 


b) Si c’est un ___, il devient de même __, à moins qu'il 
ne soit essentiel pour caractériser la forme ou qu’il ne soit for- 
tement accentué; dans ces derniers Cas il reste, et la gutturale 
prend un patah furtif ($ 76, b). 


Voici quelques détails sur l’application de cette règle: 

1. Le participe qal et piél a toujours —: Vÿ, vagn. 

2. Au niphal et au piél le —— s'emploie de préférence dans le 
cours de la phrase, le —— à la pause; par ex. AE (7 a détendu) 
Job 30, 11; NnE 12, 18. 

3. Au hiphi l’impér., le jussif et l'aor. avec 1 conséc. ont tou- 
jours —.— Ex. N2Y1 (réussis) 1 Rois 22, 19; Y'AUR [tu feras enten- 
dre) Juges 18, 25; nos (et 1 prospéra) 1 Chron. 29, 23. 


$ 175. a. Si la voyelle qui précède est invariable, savoir : 


1) nn est l'infin. ($ 189) avec d préfixe ($ 446), Gen. 4, 11 etc. 
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, 9, 9 (au hiph., à l’inf. abs. et au partic. passif qal), 
_elle reste, et la gutturale ne peut faire sentir son influence 
qu'en prenant un patah furtif: V00n, VŸ2D, PAT. 

b. Cela s'applique aussi au _=_ de l’inf. constr. qal, qui, bien 
que variable ($ 128, 1}, se maintient: WW. Cela sert à dis- 
tinguer l’infinitif de l'impératif. | 


B. LES VERBES FAIBLES. 


Arr. VI. 
Observations préliminaires. 


$ 176. Les différences qui se trouvent entre les verbes 
gutturaux et le verbe modèle (comme nous l’avons vu dans 
les $$ précédents) ne concernent que les points-voyelles modi- 
fiés par l'influence de la gutturale, tandis que leurs consonnes 
ne dévient en aucune manière du verbe modèle. 


8 177%. Mais il y a d’autres verbes dont les déviations 
sont plus considérables, parce qu’elles se rapportent aux lettres 
radicales, qui peuvent perdre leur valeur de consonnes en 
devenant quiescentes, ou s’assimiler, ou même être entière- 
ment retranchées. On les nomme verbes faibles, par opposition 
au verbe fort dont les consonnes restent toujours intactes. 


$ 178. Du reste, il faut bien remarquer que ces verbes 
faibles n’ont aucun rapport avec ce que d’autres langues 
appellent verbes irréguliers. En effet, ce qui constitue en 
hébreu l’imperfection des verbes fables n’est point, à propre- 
ment parler, une irrégularité, mais c’est au contraire la consé- 
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quence des règles que nous avons exposées dans notre 1€ partie, 
règles qui nécessitent certains changements dans les lettres 
radicales de ces verbes. 


$ 179. Il y a huit classes de verbes faibles. 

Les deux premières s’appellent verbes contractés, parce 
que l’une de leurs radicales disparaît dans plusieurs formes. 
Les six autres s'appellent verbes quiescents, parce que l’une 
de leurs radicales devient quiescente dans plusieurs de leurs 
formes ou même dans toutes. 


8 180. Pour abréger on désigne la 19 radicale par la lettre 
D (première lettre de l’ancien paradigme y5), la 2° radicale 
par Ÿ (seconde lettre de ce même verbe), et la 3° radicale 
par b. 

Ainsi, pour désigner un verbe contracté dont la première 
radicale est }, on se servira de la formule: verbe 55 (pé-noun). 
Pour désigner un verbe dont la 2° radicale est un \ quiescent, 
on dira: verbe 1Ÿ (aën-vav). Pour désigner un verbe dont la 
32 radicale est un 1 quiescent, on dira: verbe nb (lamed-hé). 


$ 181. Il en résulte le tableau suivant des verbes faibles : 


1. Verbes contractés de la 1° radicale: verbes 5 1 
par ex. ©), s'approcher. 


2 — — dela 2 radicale: verbes 9?) 
par ex. 220, entourer. 


3. —  quiescents de la 1° radicale: verbes ND 
par ex. C5, manger. 


1) Les deux traits en forme de guillemets () indiquent que la forme sur la- 
quelle ils se trouvent est une abréviation. 
ul ‘ 
2) Par cette désignation ŸY l’on ne veut pas dire que la 2e radicale soit Ÿ 
comme dans le paradigme ve mais on indique simplement la réduplication de la 2e 
radicale. : 
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4, Verbes quiescents de la 1° radicale: verbes > 
par ex. 20”, être assis. 


5. —  — dela ® radicale: verbes 
par ex. O7, se lever. 


Go —— D —— de la 22 radicale: verbes ni 
par ex. V2; comnr endre. 


OR — dela 3° radicale: verbes Nù 
par ex. NXD, trouver. 


— — dela 3° radicale: verbes 9 
par ex. n°3, révéler. 


ArT. VII. 


Verbes contractés. 


1. Verbes contractés 5. 


(32 s'approcher. PARADIGMES: F.) 


$ 182. a. Le ) de ces verbes se retranche facilement dans 
les cas où il se trouverait placé au commencement du mot 
sans être muni d’une voyelle, c’est à dire à l’infinitif construit 
et à l'impératif qal. — Ex. inf.: NŸ©, pour ND (se soulever) 
Ps. 89, 10; impér.: ÿà, pour Da) 2 Sam. 1, 15; avecle para- 
gogique: q'#E) Gen. 27, 21; 104 Jér. 46, 3; avec rétraction du 
ton comme à la pause : LE Jos. 8, 9. 


La ?e pers. plur du _— qal présente le seul cas où le 3 sub- 
siste régulièrement avec le ——, ayant perdu sa voyelle par l’ac- 
croissement du mot: Dn?E3 {vous tombez) Nomb. 14, 43. Comp. les 
formes augmentées, comme 139113 (uw nous prends pour héritage) 
Exode 34, 9; TJAWD3 (tu m'as laissé) Gen. 31, 28; 17103 (étendue) 
Exode 6, 6 etc. 


$S 182-185. — VERBES 5» — il 


b. Cette règle s’applique de préférence aux verbes-qui à l’ao- 
riste ont un __ au lieu du ($ 185), tandis que les verbes 
dont l’aoriste a un _‘_ gardent ordinairement le j; par ex. 5p; 
(tomber) Job 4, 13; ©) (laisse) Prov. 17, 14; de même pour 
les verbes qui se terminent en 7 ($ 248): infin. ni (inchi- 
ner) Juges 19, 8; impér. 19) Exode 8, 1. | 


$ 183. Si le à doit terminer une syllabe et par consé- 
quent n’avoir qu’un sheva simple (ce qui a lieu à l’aoriste qgal, 
au partic. niph., au hiph. et au hoph.), il disparaît et est 
remplacé par un daguesh ($ 60) dans la seconde radicale: 1° 
pour 2223. — Ex. Won (tu abandonneras) Prov. 1, 8; 70? ( (al 
sera versé) Exode 25, 29; Lys (4 a arraché) Gen. 31, 16. 


Comparez d’ailleurs $ 186 et des cas isolés comme 7293 (on 
percera) Job 40, 24. 


$S 184. Après le retranchement du 3 ($ 182) l’infinitif qal, 
pour renforcer la finale et prêter au mot une forme nee 
adopte le plus souvent la forme féminine N_ 





quand la dernière lettre est une gutturale. — Ex., de v35: 
ne Nomb. 8, 19; avec suff. air Gen. 33,3; de pD3 (plan- 
ter): nyD Eccl. 3, 2. 


1. Lorsque la terminaison n— du fém. ($ 128, 3) est ajoutée à la 
racine abrégée, qui prend — (%ä, de ©43 au lieu de 043, $ 128, 2), 
il en résulte la forme ?%1, d’où vient enfin la forme segolée nw ; 
selon $ 365. 


2. Le —— de n®3 est pour un —., selon $ 354. 


$ 185. L'impératif et l’aoriste qal préfèrent souvent le 
__ au _=; cela est même la règle lorsque la 3° radicale est 
une gutturale (8 174, a). — Ex. wi [de Su), 8 182, b] (dé- 
_chausse-toi) Exode 3, 5; Joan @a (et à s’approcha et le 
baisa) Gen. 27, 27; VA (il touche) Ps. 104, 32. 


112 — VERBES 59 — $ 186-1848. 


8 186. Les verbes 5 qui appartiennent en même temps 
à la classe des verbes 2° gutturale, comme FN), m3 etc. 


se conjuguent ordinairement d’une manière toute régulière. — 
Ex.: qal, infin. FIN (être adultère) Jér. 23, 14; impér. 5y3 
(ferme au AS 2 Sam. 13, 17; aa (conduis) Exode 32, 34: 
avec suff. Line Ps. 5, 9; aor. A7 DA fera marcher) Es. 20, 4; 
hiph., parf. po Jér. 3, 18 ; aor. 72 (al fait hériter) 
Deut. 3, 28. 


REMARQUES. 


$ 187. Le verbe 7N), qui a deux consonnes faibles, pré- 
sente naturellement plusieurs particularités: 


a. En prenant des afformantes il leur assimile sa 3° radi- 
cale : NA pour MIA), tandis qu'on dit ND, MIANT etc. 
AR ee ET en 


La 2e pers. masc. sing. D) se trouve souvent écrite avec or- 
thographe pleine: "An3, Gen. 3,12 etc.; une fois en retranchant le 


TJ) 


premier 3 malgré son gameç: ñAA 2 a 22, 41. 


b. Il est le seul des verbes 39 qui prenne ___ (allongé de 
à bref) à l’aor. et à l’impér. gal. — Ex., aor.: 7", en assimi- 
lant le premier 3 ($ 183); impér.: a ($ 182, a); avec maggeph: 
a): Gen. 14, 21; avec le ; paragogique: gPià Gen. 30, 26. 
De même à l’infinitif construit, qui a deux fois o Gn2 Nomb. 
20, 21), mais généralement _: NA Gen. 4, 12 etc.; en retirant 
le ton: 72 nn? Gen. 15, 7 etc.; avec suff.: NA Gen. 29, 19. 


La forme de cet infinitif, en retranchant le premier 3 et en pre- 
nant le N de la terminaison féminine ($ 184, 1), serait primitivement 
(infin. en a) 73h, atténué en AA; puis, en assimilant la 3e radicale: 
nn; enfin, le daguesh ne pouvant rester dans le N final et le — 
s’allongeant en compensation: NA. 


$ 188. Le verbe ND) présente une formation semblable 
de l’inf. constr. On trouve NO) (Es. 1, 14) et NŸ© (Ps. 89, 10), 
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mais plus souvent la terminaison fém. N_ et le N quiescent 
en __: DNO Gen. 36, 7 etc.; ou par transposition de la voyelle: 
NN Gen. 4, 7 etc. 
| La forme NNZ parait reposer sur un allongement pareil à celui 
de NA, si on ne la regarde pas plutôt comme contraction de NNZ 
(8 184). 
$ 189. Le verbe nr (prendre) se conjugue au qal et au 
pual sur le paradigme des verbes 35: qal, impér. M} Gen. 6,21 
etc.; aor. M9? Exode 21, 10 etc.; infin. constr. NA Jér.5,3etc., . 
pual, aor. M? Gen. 18,4; mais n1ph. np?2 1 Sam. 4, 22 etc. 


$ 190. Un petit nombre de verbes ‘D suivent l’analogie 
des verbes 5» en assimilant le * à la lettre suivante ($ 223). 


it 
2. Verbes contractés VV ou verbes géminés. 


(220, entourer. PARADIGMES: G.) 


$ 191. a. Les verbes géminés ou y, c'est à dire ceux dont 
la 2€ et la 3° radicale sont les mêmes, contractent ces deux 
lettres en une seule; par ex. DM (# est complet) pour DAN. 


b. Les trois radicales ne se maintiennent régulièrement que 
a) à l’infinitif absolu et aux participes qal, à cause de la 

longueur des voyelles qui les séparent: 220, 220, 2120; 
b) dans le mél et ses dérivés, selon $ 198. 


$ 192. La syllabe qui résulte de la contraction des deux 
dernières radicales prend la voyelle dominante du temps ou du 
mode de la forme analogue du verbe fort, c’est à dire la voyelle 
qui a disparu entre les deux radicales contractées. Cette voyelle 
a le ton (excepté dans le cas du $ 196, b). — Ainsi: 50 pour 520; 
20 pour 220; 120 pour 1220 [sababou, $ 125, b]; SD pour 
3220 [sebobou, $ 130, d]; niph. 20) pour 220) ($ 197) etc. 


Preiswerk, Gram. héb. 8 


114 — venses PY — $& 192-196. 


Cependant le ton descend à la syllabe finale par l'effet du 1 
conséc.; par ex. 5147] (et qu'elle soit grande) Es. 6, 12; et souvent 
même sans ce motif particulier, surtout à la 3e pers pi parf.: nn 
Es. 24,6; HAL Prov. 14,19; 29 Ps. 3,2; impér.: %à ({onds, fém.) 
Jér. 7, 29; 33 Es. 44, 28. 

$ 193. a. Cependant l’infinitif construit, l'impératif et 
l’aoriste niphal prennent un ___ au lieu du ___ qu’on devrait 
attendre d’après le $ précédent: 20", 20. 


b. Au hiphil, la 2° syllabe, au lieu d’avoir le *___ du verbe 
fort, prend __: parf. 20"), aor. 20. 

1. On trouve même, par exception, un — au parf. du miph.: 
Pp3 (4 est facile) 2 Rois 20, 10. 

2. Le —— du htiph., allongement normal du —— (voy. $ 126, IV, a), 
est variable et s’abrége dès qu'il perd le ton; il devient — sile 
ton descend : mao, mais — si le ton monte: LERAI (et 11 roula) 
Gen. 29, 10. 

$ 194. La radicale retranchée doit être remplacée, si 
cela est possible, par un daguesh. Mais si la forme n’a pas 
d'afformante, te daguesh ne peut pas être indiqué parce qu’il 
se trouverait à la fin du mot ($ 65); par ex: parf. 20, im- 
pér. 50. 


$ 195. a. Lorsque les 'h commencent par une 


voyelle, le daguesh est exprimé: "20 (à la pause: M2 elle 
s'est accrue, Gen. 18, 20), 1307 etc. 


b. Si la 2€ radicale est une gutturale ou un ", le daguesh se 
fait sentir par l’allongement de la voyelle précédente ($ 74, a): 
MINS (elle est abattue) Ps. 44, 26; TV (elle est brûlante) Ezéch. 
24, 11; mais on trouve aussi le daguesh implicite dans le M: 
"NAS Ps. 35, 14. 

& 196. a. Lorsque les afformantes commencent par une 
consonne, une voyelle accessoire est insérée entre la racine 
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et l’afformante pour faire sentir le daguesh ($ 194), savoir À 
aux parfaits, *__ aux impératifs et aux aoristes. 


b. Ces voyelles accessoires prennent le ton (voy. $ 100, a), ce 
qui réagit sur les Foyers longues qui DEÉCRGONE — Ex.: 3° pers. 
fém. plur. aor. qal: n320n pour n330n; 2e pers. masc. sing. 
parf. niph. : n30) pour n20); 2e pers. masc. sing. parf. hkiph.: 
mao pour naon. — Avec le À conséc. (8 144 ): Jan 
(et je séparerai) Ezéch. 20, 38. 


$ 197. Les préformantes à l’aor. qal, au parf. et au partic. 
niphal et dans tout le hiphil et le hophal prennent des voyelles 
longues au lieu de voyelles brèves, parce que la contraction 
des deux radicales les oblige à former, à elles seules, une 
syllabe nécessairement ouverte, qui exige donc une voyelle 
longue ($ 32 et 88, à). 

La préformante prend, en conséquence : 

__ à l’aor. qal (307), au parf. et au partic. niphal (203, 20)), 
à l’infin. et à l’aor. hiphl (207; 20); 

__ au parf. et au partic. hiphil (20, 202); 

3_ dans tout le hophal (201 etc.). 

Ce ___ et ce _ sont variables ($ 10, I, 2; IX, 2) et devien- 
nent sheva lorsque la forme, en s’augmentant, fait descendre 
le ton: n320n, m202, "M2 etc. 

Le — ét l’allongement naturel du — bref que porte la pré- 
formante dans le verbe fort, et qui est atténué de —; le — re- 
monte à ce — primitif, qui est restitué et allongé. 

8 198. Dans le piél, le pual et le hitpaél (dont le carac-: 
tère est de redoubler la 2 radicale) plusieurs verbes y, 
qui devraient régulièrement présenter trois fois de suite la même 
lettre (220 serait pour 2220), préfèrent adopter les formes 
poél, poal et hitpoël. Ainsi: | 

- 8° 
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poël, aor.: Jo0ip 55y (on grappillera entièrement) Jér. 6, 9 ; 
partic.: PPT (législateur) Deut. 33, 21; 
poal, parf.: Soip Lam. 1, 12; partic.: Sin (blessé) Es. 53, 5; 
hitpoël, aor.: DENNT" [de DAT, $ 126, V, a] (il est désolé) 
Ps. 143, 4; infin. SSÿnt (se tourner) Gen. 43, 18. 
Sur la forme pilpél, voy. $ 265. 


REMARQUES. 


$ 199. Quelquefois, mais rarement, on omet le daguesh qui 
devrait se trouver dans la 2€ radicale; par ex. Var? pour 67? 
(ils projetteront) Gen. 11,6; ra [niphal | pour n?2) 
s’est évanoute) Es. 19, 3. 
1. Les verbes Ÿÿ ont beaucoup d’affinité avec les verbes 19. 
Ainsi 1QA (nous sommes achevés) Nomb. 17,28, ne dérive pas de 
D\n, mais ‘est formé de DA en négligeant le dant pour 1bn. 


— Dans toutes ces formes, la voyelle qui s’appuyait sur le daguesh 
tombe avec celui-ci. 


2. Les formations de ce genre qui ontun3ne doivent pas être 
confondues avec les formes analogues des verbes 3D. Ainsi n223 
(confondons) Gen. 11,7 n’est pas 3e pers. fém. sing. parf. de ?33, mais 
1e pers. plur. aor. de ??2: 923 avec "1 paragogique, et en négligeant 
le daguesh que le » aurait dû prendre (332) ; DYAN3 (s'échauffant) 
Es. 57, 5, part. niph. non de OM, mais de 0@n; YŸ23 (4 s'est dispersé) 
1 Sam. 13, 11, MXE3 Gen. 9, 19, niph. de VEE — V2. 

$ 200. Dans d’autres cas, plus fréquents, le daguesh omis 
dans la 2 radicale a été placé dans la 1re. Les préformantes, ne 
se trouvant plus alors en syllabe ouverte ($ 197), reprennent les 
voyelles brèves régulières. — Ex. 7 [de O2] pour Er (4 
finira) Ezéch. 47, 12; jp" [de 79] (et il s'inclina) Gen. 24, 26; 
plur.: YA Deut. 34,8; 1752” Gen. 43, 28; 127 (ils se taisaient) 
Job 29, 21. 
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Cette manière de compléter en quelque sorte le nombre de 
trois radicales est empruntée à l’araméen, où elle est de règle. 
Elle se présente aussi dans d’autres conjugaisons; par ex. au ph." 

07° 2 Rois 22, 4; ?nN [avec daguesh implicite] Ezéch. 39, 7; 2971 
Exode 13, 18; même 12991 1 Sam. 5, 8; au hoph.: N27 Es. 24, 12. 


$ 201. Plusieurs verbes y, principalement ceux de signifi- 
cation transitive, aiment à prendre les formes régulières, surtout 
à la pause, et souvent parallèlement aux formes contractées. — 
Ex.: gal, parf.: TT2 (il pille) Ezéch. 29,19; 220 Ezéch. 42, 19; 
732207 OA 720 Ps. 118,11; 1779 (als fuient) Es. 22,3; — in- 
fin. : : HN [comme pere $ 158, 3, avec __ pour ___] (à avoir 
pihé d'elle) Ps. 102, 14; — impér.: TD shodedou (dévastez) 
Jér. 49, 28 ;— aor. DT (il les dévastera) Jér. 5, 6 *); 
hiphl: toutes les formes de 197; par ex. TN (je remplis de 
jote) Job 29, 13; 
piél et pual: 172 (et qu'ils soient pillés) Jér. 50, 37 ; surtout 
lorsque les deux radicales sont des lettres linguales ($ 55): D?UN 
(7e louerai) Ps. 56,5; PTE (loué) Ps. 18, 4; ga aln (elle a été 
brisée) Jér. 51, 56; 1227 (poussez des cris de joie) Ps. 33, 1; DV 
Es. 16, 10. 


$ 202. a. Au qal, dans quelques cas très rares, le parf. a 
—- au lieu de __: 12", de 22, (ils lancent) Gen. 49, 28. 


b. L'infin., l’impér. et l’aor. ont quelquefois ___ pour =. La 
préformante prend alors __. Ex.: infin.: 7" (terrasser) Es. 45, 1; 
impér. : 5; (ôte) Ps. 119,22; aor. : 2° (al est amer) Es. 24,9 
($ 77,b); 17p° (ils seront abaissés) 1 Sam. 2, 30. 


1) C'est une formation anormale: l’aor. de 723% (309) a pris le suffixe D —: 07%”, 
après quoi les deux radicales, contractées en ", ont été restituées en 77; aussi le second 
7 n’a-t-il pas de daguesh léger; pour 717% comp. 1229, $ 181,1, 8. 
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©. Quelques verbes y peu nombreux ont à l’aor. 1__ pour =, 
comme s'ils étaient des verbes 1. — Ex. 1 (al faiblira) Es. 
42,4; 10” (il dévaste) Ps. 81, 6. 


8 203. Au niphal, au lieu du __ que devrait prendre la 
seconde syllabe, on trouve quelquefois _— ou =. — Ex.: parf.: 
D) pour D) (it s’est fondu) Ps. 22, 15; 1539 pour 45232 (ils sont 
roulés) Es. 34, 4; infin.: 0271 Ps. 68, 3; Mar Es. 24,8. 


8 204. Au hiphil on trouve aussi __ au lieu de __ sous la 
1° radicale (8 126, IV, a). — Ex. 9p51 (il a méprisé) Es. 8, 23 ; 
VAL. (il a broyé) 2 Rois 23,15; On (Ua rendu amer) Ruth 
1, 20 ; infin.: 921 (purifier) Jér. 4, 11; aor.: Pà (nous ferons 
du mal) Gen. 19,9; partic.: V2 Prov. 17, 4. 


Arr. VIII. 


Verbes quiescents. 


3. Verbes quiescents N©. 
(55x, manger. PARADIGMES: H.) 


$ 205. Les verbes NS ne rentrent dans la catégorie des 
verbes quiescents que lorsque leur 1'° radicale K est quiescente. 
Ordinairement elle est mobile, et le verbe se range alors dans la 
classe des verbes 1'° gutturale; par ex. "TN (ceindre), aor.: 
TN? etc. 


$ 206. Mais les cinq verbes T2N (périr), MAN (vouloir), 
S5x (manger), VEN (dire), MEN (cuire au four) ont à l’aor. 
qal leur N quiescent en -:_: TAN”. 
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Ce holem s'explique par la supposition que la vocalisation nor- 
male ($ 163) K° est devenue N', et que le à a passé en 6 par pro- 
nonciation sourde ($ 10, Il, 1, 8). 

$ 207. La seconde syllabe a toujours __ ou __.Le __ est 
employé principalement à la pause et devant la terminaison em- 
phatique 7 — Ex. 120 ?2NT N? (tu n'en mangeras point) 
Gen. 2,17; mais Ni) Gen. 2, 16: ATINT Deut. 4, 26. 

1. Le Le fait reculer le ton (8 143, b): ?2N%1 Exode 10,15, 
ce qui abrége le — de VAN? en — ($ 87, I, 2, a): VON", Mais à la 


pause le ton repose sur le —: AN" Gen. 18, 23; >2NA1 Gen. 3, 6; 
mais pour la 1e pers.: 23N) Gen. 8,13; plur.: san Gen. 18, 8. 


2. Le verbe ñan fait MaNA us 13, 9) à cause du n 6 247). 


$ 92. c. 

L’aoriste de quelques autres verbes ND présente une contrac- 
tion pareille; par ex. NNA pour fMNNA (elle viendra) Mich. 4, 8; 
même Aix pour AUNN (J'atme) Prov. 8, 17; IN) [avec 1 conséc.] [et 
J'ai tardé) Gen. 32, 5; comp. $ 79, 4, 8. 

8 208. La 1'° pers. de l’aor. serait SSNN : mais le N ra- 
dical est retranché (comp. $ 79, 4, B), et l’on écrit S5N (Job 
31,17). 

Le N quiescent, n'ayant qu'une valeur étymologique, est aussi 

omis dans d’autres formes. — Ex. 5 pour TYONA 2 Sam. 19, 14; 
qÜn [de ADN] (tu retires) Ps. 104, 29; in] [de 77 N) (et elle saisit) 
2 Sam. 20, 9. 

$ 209. Outre les cinq verbes indiqués au $ 206, dans les- 
quels le N est constamment quiescent, il y en a quelques autres 
qui ont la faculté de prendre à l’aoriste les deux formes, celle 
des verbes 1re sens et celle Vs Ven te n 


(tu ee) Ps. 26,9, et THON 2 Rois 22, 20, RE 2 Se 6, 1. 


$ 210. Dans les autres conjugaisons le N n’est quiescent 
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que dans quelques cas exceptionnels. — Ex.: aor. kiphil: SN 
(et il mit à part) Nomb. 11, 25 ; TN (je prête l'oreille) Job 
32, 11. 


Formes irrégulières. 1. La préformante portant ô pour à: parf. niph.: 
VON) pour YWIN3 de \WINA (ils prendront possession) Nomb. 32, 30; 
aor. hiph. : brain Os. 11, ‘4; MAN, avec f1 paragogique, Jér. 46, 8; 
Ni], de M2N, 1 Sam. 14, 24. 


TT) 
2. Le K quiescent étant supprimé : 57 Prov. 37; 4; 21, de 2K, 
1 Sam. 15, 5; YA, de FNN, Es. 21, 14. 


TT) 
3. Piél, le K étant absorbé par la préformante: »m pour IN Es. 
13,20; *3WP1 pour JM 2 Sam. 29,40; 1Ëb pour HB>NM Job 35, 11. 


il 
4. Verbes quiescents 72. 


(PARADIGMES: J.) 


$ 211. Les verbes ‘D se divisent en deux classes: 


a. La plupart d’entre eux avaient primitivement comme pre- 
mière radicale un *, comme l'ont leurs correspondants en arabe; 
mais ce 1 s’est changé en ? partout où il était placé à la tête de 
la forme: au qal, au piél et au pual: 20, 20 etc., tandis qu'il 
s’est conservé dans les conjugaisons qui ont des lettres préfor- 
mantes: niphal 23, hiphil 20, hophal 20; pour dis- 
tinguer, nous désignerons ces verbes comme 12. 


b. Dans un petit nombre le ® est primitif, ce sont Les verbes 
SD proprement dits. 


Le changement du ‘ en * s’explique par le fait que l’hébreu 
n'admet presque jamais qu'un mot commence par un \ (sauf le 
1 cop.) ‘, et que le * est la consonne la plus analogue au 1 ($ 59). 


1) Outre quelques noms propres d’origine étrangère il n’y a que les mots isolés _ 
11 (clou) Exode 38, 28 etc. 721 (enfants) Gen. 11, 80, NT) (chargé de crimes) Prov. 21, 8. 
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a. Verbes ‘D. (AD, être assis.) 


8 212. La flexion de ces verbes est tout-à-fait normale au 
parfait du qal; mais pour l’infinitif, l'impératif et l’aoriste, où la 
* 1re radicale doit porter sheva simple, ils se divisent de nouveau: 


$ 213. Les uns retranchent le (comp. 8 182, a); il en ré- 
sulte les formes suivantes: 


a. A l’infinihf construit ils 
ou, s’ils ont une gutturale, SD : naë, 
nyi; à la pause : nav Nomb. 35, 2 : avec suff.: ami Ps. 27, 4: 
a)'E! Deut. 9, 24. 


1. Le verbe NX1 fait NNX, pour nnË, Gen. 24, 11 (comp. NND, $ 188). 

2. La forme féminine en — ne se rencontre que très rarement: 
nÿ7? = ny35 Exode ?, 4; 179) = n752 Es. 37,3; 11% = nie Gen. 
46, 3. — Forme masc. ?1, avec suff.: ÿ3 Job. 32, 6. 


b. À l'impér. ils ont __: AU; avec 1 parag. nav Gen. 27, 19. 


La racine 21? (donner) ne se présente qu'à l'impér. : 25 Prov. 
30, 15; d’ailleurs toujours avec à paragogique: ñ3ù Gen. 11, 3; plur.: 
127 Ps. 29, 1 etc. | 


€. À l’aoriste les préformantes ont __, la syllabe radicale de 








même: 2%; mais s’il y a une gutturale, le _ de la racine est 
remplacé par __: DT, FA (comp. $ 170; 174). 


1. Le —— bref des préformantes, atténué du —— primitif, est 
allongé en -.-, parce qu'il est placé en syllabe ouverte ($ 88, a). 
Ce —— devrait donc être variable, mais il subsiste lors même que la 
forme est augmentée : DŸ77] (eé «! les connaîtra) Os. 14, 10; 1 TNT 
Exode 33, 13. 

2. Le -—— de la syllabe radicale résulte d’un procédé bte 
ble à celui de l'aor. niph. ($ 126, 3, a, rem.); aussi est-il variable : 
129), 29" ($ 143, d), et à la 3e pers. fém. plur. il cède à —: 3 TN 
Jér. 9, 17 ($ 135, Il, 3). À la pause il devient parfois —: 711 Ps. 
18, 10 ($ 108, 2). 


122 — versres VD — & 213-216. 


8. Si la syllabe radicale à —, il devient —— en prenant un 
suffixe ($ 155, c), et même le —— de la préformante se maintient: 
D)7 Os. 14, 10. 

4. Les verbes les plus usités de ce genre sont, outre 2%: 72? 
(enfanter), K£3 (sortir), 11 (descendre), 97 (connaître). 


$ 214. Les autres, plus nombreux, conservent le ”, quoi- 


qu'il ne soit pas primitif ($ 220 etc.). 
a. À l’infinitif construit ce ® est mobile: N°V (craindre) Jos. 
22, 25. 


Avec un suffixe: *1073 Job 38, 4; terminaison féminine : n92" 
(sécher) Gen. 8, 7. Avec une lettre préfixe il devient quiescent: 10%? 
(pour fonder) Es. 51, 16. 


b. A l'impératif il est mobile comme à l’infin.: L''Aù (possède) 
[D en pause et avec 5 parag.] Deut. 33, 23. 
©. À l’aoriste, qui prend ___ dans la seconde syllabe, le ? de- 
vient quiescent: ©" pour 2 ($ 90, b). 
Avec l'orthographe défective on marque la longueur du —— 
par un mèteg ($ 46, b): 127 Abdias 20. 
$ 215. Remarque. Quelques verbes présentent les formes 
de ces deux catégories parallèlement. — Ex.: impér. de PK 
(fondre): PX 2 Rois 4,41 et PL? Ezéch. 24,3; de 2, impér.: 
© Deut. 1, 21, et à] Deut. 2, 24; mais aor.: D Gen. 21, 10. 


8 216. Tous ces verbes 19 conservent le 1 primitif au n1- 
phal, au hiphil et au hophal. 

a. Ce \ s'emploie comme consonne lorsqu'il a un daguesh 
fort, savoir à l’infin., à l’impér. et à l’aor. niphal. Ces temps se 
conjuguent alors sur le paradigme du verbe fort: infin. et im- 
pér. 2211, aor. 20”. 

b. Dans les cas où la 1re radicale a un __ , c’est à dire au parf. 
et au partic. niph. et dans tout le hiph. et le hoph., ce \ est 
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quiescent; dans le niph. et le hiph. il est quiescent en =, dans le 
hoph. en shoureg. —Ex.: niph. UN), DD); hiph. 290, 20; 
hoph. 2011, 20% etc. 

1. Ce ‘et ce i sont formés par contraction de w et de av: 
291 pour 2997 (= 2917); 293, 27947, 2%9N etc. pour 291, 27%) 
221 etc., d’après $ 81, 2. 

2. Quelquefois le 7 caractéristique du hiphil, qui devrait être 
absorbé à l'aor. (8 235, IV, a), y est maintenu entre la préfor- 
mante et la 1e radicale: ain pour na (27 louera) Néëh. 11, 17; 
Don 1 Sam. 17, 47. 

3. A l'aor. niphal la préformante N a toujours —: YTK Ezéch. 
20, 5. 

4. L'aoriste %21 de 529 (pouvoir) porte le caractère du hophal, 
mais on l'attribue plutôt au gai, en le regardant comme une pro- 
nonciation sourde de >3ÿ, contracté de ?21. (Comp. Bôticher 
& 1095, 3.) 


8 217. Le piél et le pual sont tout-à-fait réguliers. — Ex. 
20; 190 (ils ont établi) Ezéch. 25, 4; Sn (il attend) Mich. 
5, 6 ; 18% (il l'embellit) Jér. 10,4; DT, partic.: 7% (mon 
connu) Ps. 55, 14. | - 

A l’aor. piél le * radical est parfois absorbé par la préformanie; 
par ex. dne1 [pour PM] (et 1 attendit) Gen. 8, 10. 

8 218. Au hitpaël le primitif s’est conservé dans quelques 
cas: plus souvent il s’est changé en *. — Ex. J'TIINT (se faire 
connaître) Gen. 45, 1; Tor) (et ils se firent enregistrer) Nomb. 
1, 18. oo 
$ 219. Le verbe 707 (aller) se conjugue comme un verbe 
D à l'infinitif construit, à l'impératif et à l'aoriste du qal, de 
même au Aiphl: na®, 19, te 9; noon, 107 qon etc. 

1. Formations dérivées: gal, infin. n°, 5722 1 Rois 2,8; impér.: 
47, —12, avec 1 parag.: n2? Gen. 19, 32, même Ste 19 13; fém. 


plur.:.335 Ruth 1,12; aor.: 72, 721, 42°! Gen. 24,61; hiph., a0F.: 
T2, 721 Deut. 28, 36; 221 2 Rois 6, 19. 


194 —_ verses D — & 219-293. 


2. On rencontre cependant quelquefois ces formes du qal avec 
le 1; par ex. infin.: 7°7 Nomb. 22, 14; impér.: 1221 Jér. 51, 50; aor.: 
77 Ps. 58, 9. 


b. Verbes ‘D proprement dits. (D, être bon.) 


$8 220. La classe des verbes ‘© dans laquelle le * est pri- 
mitif est peu nombreuse, et les verbes qui lui appartiennent ne 
se présentent qu’au qgal et au hiphl. 


Les plus usités sont: 297, Ÿ? (s'éveiller), 2? au hiph. (lamenter), 
29 (être droit), Lu (former). Ce dernier cependant fait le niphal 
comme un verbe 19: 41 Es. 43, 10. 


8 291. Au qal le parfait est régulier, l’infinitif et l’impé- 
ratif ne se rencontrent pas. | 

L'aoriste, qui a ___ à la seconde syllabe, conserve à côté de 
la préformante la 1" radicale, quiescente en ___ ($ 82, 1): 22 
pour 227; avec le 1 conséc.: AD Gen. 41, 37. 


$ 222. Au hiphal le * radical est quiescent en ___; par ex.: 
parf. 2°}, aor. 292%; avec le 1 conséc. 219% Exode 1, 20. 


1. Le —— de la préformante est contracté de ay ($ 82,2). On 
rencontre très rarement la forme pleine, comme 12%1 [geri] Ps. 
5,9; 97 Prov. 4,25. | 

2. Dans quelques cas se présente l'anomalie qu’une forme con- 
tractée d'après cette règle est de nouveau augmentée d’un * pré- 
formatif: 275% Job 24,21; 279% Es. 15,2. — La même chose se 
présente au qal d’un derbé 1: ÿ1 Ps. 138, 6. (On pourrait aussi 
supposer dans ces cas une transposition de la voyelle par ara- 
maïsme, comme dans NN® pour NND ($ 188); mais cela ne s ‘ap- 
plique pas bien à 7 de 97.) 


8 223. Il y a quelques verbes 9 fort peu nombreux, par 
ex. VX (former), dans lesquels le * n’est pas quiescent, mais où 
il s’assimile par un daguesh avec la lettre suivante (qui, presque 
dans tous les cas, est une sibilante), à l'instar des verbes 2. 


8 223-295. — verses V) — 125 


On trouve aussi des formes parallèles du même verbe. — Ex.: 
de 2: TX Jér.1,5; Un 2 Es. 44, 12, et avec * quiescent D a 
Gen. 2,7; de px? asie px Gen. 28,18 et py11 [orthogr. défect. 
pour *] (en sens intrans.: 4/ coula) 1 Rois 22,35; 13e" [forme ano- 
male pour 13121] 1 Sam. 6, 12. 


( 
5. Verbes quiescents \). 
(EN?, se lever. PARADIGMES : K.) 


S 224. Les verbes quiescents 1, qu’il faut bien distinguer 
des verbes mentionnés $ 235, ont pour deuxième radicale un \ 
qui n’est jamais mobile, de sorte que leur racine se présente 
comme ne constituant qu’une seule syllabe. 


1. Plusieurs grammairiens n’accordent pas à ce \ la valeur d’une 
lettre radicale; ils regardent ces verbes comme purement bilittères et 
préfèrent qu'on les désigne comme verbes 19. (Comp. Stade, $ 143, b.) 


2. Sur la seule exception, où le 1 est mobile, voy. $ 229, 2. 
$ 225. Quant à la voyelle de cette syllabe, la règle géné- 


rale est que la racine monosyllabe prend la voyelle dominante 
de la forme correspondante du verbe fort, comme aux verbes 


y ($ 192); si cette voyelle est brève, elle devient du même coup 
longue (DD, 125), excepté le cas où elle est suivie d’une con- 
sonne douE (PP, Map : 8 228, a). — Voici l'application 
de cette règle dans le détail. 

L Au qal. 


a. Si la voyelle caractéristique est analogue au \, celui-ci se 
confond avec elle ($ 81, 1). Ainsi : 


infin. abs. Op pour Ep (98); 


partic. passif D? pour Op (792); 
infin. constr. et impér. EX? pour LD (F9) ; 
aoriste D‘? pour D (p2). 


1. Le \ de l’infin. constr. et de l’impér. correspond à la forme 
prim. 79? ($ 128, 1). L’allongement normal de ce —— serait — 


126 — VERBES 1) — $ 225-226. 


(PB, avec orthogr. défect., $ 10, IIL,2 ); cette voyelle, moins longue 
que \, reparait au plür. fé. de l’impér.: n3%p, et au jussif ($ 232, a). 


2. L’aor. D\p?, qui correspond à la forme prim. TP, se ralta- 
che à l'infin. constr. ($ 128, b), avec un — sous la préformante 
selon $ 227. 

b. Si la voyelle caractéristique ne s’accorde pas avec le \, 
celui-ci est supprimé ($ 81, 4, a). Ainsi: 
parfait Op? pour E\p; 
partic. act. Qj) avec ___ invariable ($ 10, I, 1). 

1. Le — du partic. . parait être primitivement contracté de 
gavam (comp. $ 146, a, 2) et représenter un des cas assez rares où le 
à primitif s’est conservé sans passer en 6. (Comp. Stade $ 73,1; 615, c.) 

D'autres, pour reconstruire cette forme, rappellent que le part. 
actif du verbe fort, 7ÿE, remonte à une forme primitive pégtd, ce 
qui correspondrait à une forme gâvim, ou, le 1 étant supprimé, qgäim 
(en chaldaïque en effet: DN)); et le & absorbant le 1, il en serait 
résulté qäm. 

2. Très rarement on trouve l'orthogr. pleine du — avec N : 
ON} Osée 10, 14. Comp. $ 79, 4, d. 


II. Le niphal paraît présenter une exception, car le ___ du 
verbe fort y est remplacé par Ÿ__: DŸ)3, D\p°. 
Ce Ÿ__ s’abrége en 4__ dans les formes du parfait où le ton 
descend : nb») etc., d’après $ 87, II, 1. 
Si l’on ne veut pas admettre que le — du niphal ait simple- 
ment été supprimé pour conserver le avec sa voyelle homo- 
gène, le niph. étant suffisamment caractérisé par le 3, il faut sup- 


poser que le À est la prononciation sourde d’un —, allongé du 
— normäl. ° 


II. Quant au mél etc. voy $ 229. 


IV. Au hiphal et au hophal le \ cède le pas aux voyelles 
caractéristiques de ces formes, et cela sans que le ___ du hophal 
soit allongé: Cp, Dj". 


$ 226. Le ton se maintient sur la syllabe radicale (excepté 


Re. 
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le cas du $ 228, c), même devant les terminaisons 1 \_, 
9 _, comme aux verbes y ($ 192): "2, : 12? "D, et parfois 
méme avec le ;7 parag. : np. 
Seulement les terminaisons DN— et 10 — prennent le ton 
comme toujours: DA2p. 
Mais le ton descend avec le 1 conséc.: 13%) Lév. 22, 13; et avec le 
3 dit parag.: NNAN Gen. 8, 8. 


$ 22%. Les préformantes de toutes ces formes (aor. gal; 
parf. et partic. miphal; hiphil et hophal), se trouvant placées en 
syllabe ouverte devant la racine monosyllabe, prennent des 
voyelles longues, comme dans les formes analogues des verbes 


YD ($ 197). Ainsi: 
qal, aor.: 19); niphal, parf. : DŸp3; hiphil, parf.: Dr, aor.: 
D”, partic.: 092; hophal Dj etc. 

Ces voyelles, excepté le du hophal, sont variables et dis- 
paraissent nee le ton descend par l'effet d’une afformante ou 
d’un suflixe: nibp); 207 (al me ramène) Ruth 1,21; par 
l'effet du 3j parag.: fan pour Non (vous mourrez) Gen. 3, 3. 


$ 228. Les afformantes qui commencent par une consonne, 
comme f__, 1) etc., réagissent sur la syllabe radicale: 

a) au parf. qal la voyelle de la racine, quoique accentuée, 
reste brève ($ 225); 

b) à l’aor. niph. et hiph. la voyelle longue subit une pronQNs 
ciation moins longue {$ 87, II, 1): NPA pour MID PA, NPA 
pour IDDN; ; 

c) pour conserver la voyelle longue une voyelle accessoire 
est insérée entre la racine et l’afformante (comp. $ 196), savoir : 

Ÿ__ au parfait niphal et hiphil: 

= à l’aor. qal. 


128 —_ verses Ÿ) — 8 228-230. 


Ces voyelles intercalaires prennent le ton (toujours avec 
l'exception des terminaisons ÊN _ et 11), ce qui fait dis- 
‘paraître la voyelle de la préformante : END, Jair-Urn etc. 

1. Le même effet d’une prononciation moins longue (— pour 
*——), qui se voit à l’aor. hiph. (b), se produit au parfait par le 1 


conséc., qui fait descendre le ton: HMPAL Exode 26, 80, ou par un 
suffixe : 1121 Ps. 89, 44. 


2. Parfois la voyelle intercalaire est omise, et la voyelle de la 
préformante reste longue: *NN1:7 (J'ai apporté) Gen. 31, 39; ANA (et 
tu feras mourir) 1 Sam. 15, 3. 
8 229. On ne trouve guère de ypiél régulier des verbes 1, 
non plus que les conjugaisons dérivées pual et hitpaél. En re- 
vanche ces verbes forment un pilél, un pulal et un hitpalél, c’est 
à dire que, au lieu de redoubler la 2° radicale selon la loi de 
| formation du ptél, ils redoublent la troisième; la 2° radicale, \, 
reste quiescente en _=, et il en résulte un pilél (ou polél) Op 
au lieu de Ê9 (qiv-vém); de même au lieu d’un pual un pulal 
Dm», et un hitpalél Dapnr, dont la flexion est toute régulière. 
1. Le — du polél s'explique comme étant résulté par contrac- 
tion de Da ($ 81,2, #). 


2. Le seul exemple d’un priél normal est la forme 7371? (is 
m'ont entouré) Ps. 119, 61. — Dans quelques passages on trouve le 
\ changé en * (comme en araméen); par ex. D? Esth.9, 31; D? 
Ruth 4, 7. 


3. Quant à la forme pupél, voy. $ 265. 


, REMARQUES. 


8 230. Les verbes intransitifs en e et en o (8 125, a) de la 
classe des 19 prennent __ et _=_ au parf. et au partic. qal (comp. 
$ 225), excepté N12 (venir), qui a __: N2, NN etc. — Ex.: parf.: 
na (al est mort) Gen. 42, 38; ne, Gen. 7,22; mais en syllabe fer- 
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mée ina Nomb. 14, 2; NE) [pour Ana] Gen. 19, 19; IN bit 
a lui) Gen, 44, 3; TN 1 Sam. 14, 29; a (ils se sont détournés) 
Ps. 58,41); partic.: ne (mort) Gen. 20, 3: 9 (veillant) Mal. 2, 
12; mie (voilant) Es. 25,7; mais N2, D'N2 Gen. 32, 14; 18,11. 


S 231. Trois verbes prennent Ÿ pour à à l’infin. constr., à 
l’impér.. et à l’aor. {voy. $ 225, I, a), savoir "VIN (être éclairé), NŸ2 
(venir), 12 (avoir honte). Ce dernier verbe prend en outre __ 
sous la préformante de l’aor., comme les verbes . — Ex.: in 
Es. 60, 1; IN Ps. 100,2; 122) Ps. 6, 11. 

ll se rencontre encore quelques formes isolées de ce genre 


comme ti (chanceler) Ps. 38, 17 (mais AA Deut. 32, 35); Dis (être 
ébranlé) Es. 7,2, pour V3 Juges 9, 9. 


$ 232. a. Le mode jussif de l’aor. s'exprime au qal aussi 
bien qu’au hiphil; le %___ s’abrége en __ (orthogr. défect.), le 
__en__: 30? (qu'il s'en retourne) Juges 7,3; 09° 1 Sam. 1, 28. 
1. Cette forme abrégée se rencontre aussi, dans le style poé- 
tique, pour la forme pleine; par ‘ex. Es. 12,1; Ps. 107, 29. 
2. Au lieu du — il y a par exception un —: Oÿ? Gen. 27, 31. 
b. Le \ conséc. ($ 143) s'attache au jussif, avec l'effet de faire 
monter le ton, de sorte que la dernière voyelle devient encore 
plus brève, le holem se changeant en qameç-hatouph, le çéré en 
segol: DD, DD. 
1. Au qal la syllabe radicale reprend le ton à la pause ($ 105, b). 
MY, (ef 47 vola) Ps. 18, 11, pour 4)71 Es. 6,6. 


2. Si la dernière radicale est un N,la voyelle ne peut pas 
s’abréger et garde le ton; par ex.: qal nn 2 Sam. 3,20 etc.; hiph.: 
N271 Gen. 8, 9. 


1) La même forme vif Es. 1,6 dérive de 417. 


Preiswerk, Gram. héb. | 9 


130 — vERBEs Ù — 8 232-235. 


3. Si la dernière radicale est 1, ÿ ou *, elle préfère se faire pré- 
céder par un —-, au qgal et au hiph. ($ 76, a). — Ex. 391 (et 17 reposa) 
Exode 10, 14; pin (et 11 fut ébranlé) Es. 7,2; 01 qgal (et 1 se dé- 
tourna) Ruth 4,1, hiph. (et il ôta) Gen. 8,13 ; A1 hiph. (et il sentit) 
Gen. 8, 21. 

$ 233. Les verbes 19 ont beaucoup d’analogie avec les 
verbes 1 sous le rapport de la formation grammaticale, de 
sorte que les formes du hophal et du polél se trouvent être les 
mêmes dans les deux classes: 207 et 297, 2210 et D? ; 
J J : 
de même l’aor. qal avec le À conséc.: AO et Dj)". (Comp. aussi 
“0 et Di”, aor. gal et aor. niph.) 
1. Il arrive même que certaines formes d’un verbe 1? sont em- 


pruntées au paradigme des verbes 99.— Ex: 72 pour Ta (7 a mé- 
prisé) Zach. 4, 10; vai pour 19) (22 s'est changé) Jér. 48, 11. 


2. Par un rapport étymologique quelques verbes 19 ont le même 
sens que certains verbes 39 dont les deux autres radicales sont 
les mêmes. — Ex. 137 et 1113 (pousser), O1 et Dn3 (frémir), DE et 
n23 (resprrer), D) et D)3 (avoir en dégoût). 


$ 234. Par un procédé semblable à celui des verbes VY 

($ 200) il arrive parfois que la préformante échange sa voyelle 

longue contre une voyelle brève suivie de daguesh fort; par ex. 
30 pour }'07 (éu reculeras) Deut. 19, 14. 

Ces formes sont parfois parallèles aux formes régulières; par ex. 

AO [$ 228, c, 2] (elle a incité) 1 Rois 21, 25, et TNT Jér. 38,22; ND?) 

2 Sam. 24, 1, et n°9 Es. 36,18 ; parfois elles indiquent une diffé- 

rence de la signification; par ex. 13 donner du repos, Jos. 22,4 


etc., et 1311, déposer, laisser, 2 Sam. 16, 21 ; impér.: 139 (dépose) Exode 
16, 33, (laisse) Os. 4, 17; aor. avec 1 conséc.: 31 1 Sam. 10, 25. 


$ 235. Il y a quelques verbes dont la deuxième radicale 
est bien un , mais un non quiescent. Tous les verbes qui sont 
à la fois 19 et "S sont de ce nombre, qui d’ailleurs est fort 
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limité. Leur flexion est tout à fait régulière. — Ex. M1, VW 
(il expirera); MY, MD (il à aveuglé); me, 19° (il empruntera); 
ne, np (se confiant), np, mp etc. 


6. Verbes quiescents 7\. 
(7°2, comprendre. PARADIGMES: K.) 


$S 936. Les verbes 7) ont beaucoup de rapport avec les 
verbes 1; non seulement plusieurs d’entre eux ont leurs équi- 
valents en 1} (comme 915 et 15 Logæ, Sant et Dr trembler de 
douleur, DD et D mettre), mais encore leur flexion suit les 
règles des verbes \ÿ: 12 p33, 1912 etc. 


S 237. Ils ne diffèrent des verbes 19 qu’à l’infin. constr., à 
l'impér. et à l'aor. qal, où le * est quiescent en __: 72, *]°2, 
V2? etc. 

J'ussif: DD? (qu'il mette) 1 Sam. 2, 20; DD 1 Sam. 9,20; avec 


le \ conséc.: Dÿ" Gen. 2,8, et avec une gutturale: DD] (et #7 s'em- 
porta) 1 Sam. 25, 14. 


8 238. Quelquefois le ? se maintient au parf. gal; on insère 
alors une voyelle accessoire (Ÿ) entre la racine et les afformantes 
net à (comp. $ 228, c). — Ex.: M2 (tu contestes) Job 33, 13, 

Le 
pour A2" Lam. 3,58; 99292 (Je fis attention) Dan. 9,2, mais 
TS À 
11192 [orthogr. pleine] Ps. 139, 2. 
TJ 
Ces formes ont l'air d’être des hiphi dont on aurait retranché 
la préformante. L’aor. qal est même identique avec l’aor. hiphel; par 
ex. 137291 (et ds expliquèrent) Néh. 8,8. — En effet plusieurs gram- 
mairiens regardent les verbes *? comme étant au fond simplement 
des hiphil de verbes 19 (comp. Stade, $ 143, c, 1). 


$ 239. Quelques verbes 5 ont le * snobile et se conjuguent 
en conséquence. Ce sont: 2°N (haër), HY (être fatigué), M 
(être), MM (vivre). 
9° 
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ll : 
7. Verbes quiescents NS. 


(NX, trouver. PARADIGMES : L.) 


$ 240. Les verbes No suivent en général la flexion des 
verbes 3° gutturale ($ 173 et suiv.), de laquelle ils ne s’écartent 
que dans les formes où le N, n'ayant pas de voyelle, devient 
quiescent. Les règles à donner à leur égard sont donc assez 
simples. 


$ 241. Lorsque le N se trouve à la fin des mots, il se con- 
fond avec la voyelle précédente, qui devient longue si elle était 
brève ($ 78,c): NX pour NXD; NX; NXA pour NXA (20); 
NYD, NYD), UD etc. a | 
Les verbes en — (8 125, a), comme N?% (être plein), conservent 
le — dans toutes les formes du gal où le K est quiescent: NN"; 
DNN1 (vous craignez) Nomb. 12, 8. 
8 242. Lorsque les afformantes commencent par une voyelle, 
le N reste mobile, et le verbe ne présente alors aucune irrégula- 
rité;, par ex. INXD, à la pause INX 72. 


8 243. Lorsque les afformantes commencent par une con- 
sonne (7 ou j), le N est quiescent: 
en ___ au parfait qal, par l'allongement normal du __ : NNÉD: 
en __au parfait de toutes les autres conjugaisons: *NNÈ), 
YNÈD etc.; | 
en ___ à l'impératif et à l’aoriste de toutes les conjugaisons : 
MANSON, MINE etc. 


1. Devant les suffixes 7—, 02—, 12— le N est mobile et prend 
— ($ 173,3): TNENN 1 Sam. 28, 17; TINTA (qui t'a créé) Es. 48, 1. 


2. Le N quiescent est quelquefois omis ($ 79, 4, 8); par ex. n 1L'Q 
Nomb. 11,11; 138n1 [de N23] Jér. 9, 17. 
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REMARQUES. 


S 244. a. Ces verbes emploient dans quelques cas la forme 
antique de la 3€ pers. fém. sing. (N__ , $ 411, rem.), qui permet au 
N de devenir quiescent: NN pour NN ($ 79, 1) et ceci pour 

FIN (elle appelle) Es. 7, 14, et (dans le sens de: elle va au- 
devant) Deut. 31, 29; au niph. NN?D) (elle est merveilleuse) Ps. 
118, 23; au hoph. PNA (elle a été menée) Gen. 33, 11. 


b. L’infinitif gal prend assez souvent la terminaison féminine, 
parfois en 51___ ($ 128, 3): FIN? (craindre) Ps. 86,11; parfois en 
FN _ (avec le 7 du féminin, $ 292, b): PN9 Lév. 8, 33: 
NN) (appeler) Juges 8,1; NN3@ (haïr) Prov. 8, 13. 

1. Quant aux formes NNZ, NNX, voy. $ 188; 213, a. Sur nn p?, 
pour NN19?, de l'infin. NP (rencontrer), voy. $ 79, 1. 

2. Le fém. du partic. actif qal se présente ordinairement sous 
la forme NNŸN, pour NN$A (879,3) 2 Sam. 18,22; plur. NNŸR 
Jos. 2, 28. | 

& 245. Les verbes N'e empruntent quelquefois les formes 
des verbes ", avec lesquels ils ont beaucoup de rapport ($ 262). 


8. Verbes quiescents D. 
(n93, révéler. PARADIGMES : M.) 


$ 246. Dans la plupart des verbes = la troisième con- 
sonne 7 remplace un * qui terminait primitivement le mot. 


Dans quelques-uns la troisième radicale était primitivement 
un } (voy. $ 261). 


$ 247. La troisième radicale de ces verbes est remplacée 
par #1 dans toutes les formes où elle se trouve à la fin du mot. 
(Voy. cependant $ 249.) 
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en 


en 


en __ 
en 


Ce ;1 final est quiescent: 


___ dans tous les parfaits: n°2, n°29, "931 etc.; 
_—_ dans tous les infinitifs absolus: n°3 etc., à l’exception 


du hiphil et du hophal qui ont __ : HSM, APM: 
“ dans tous les impératifs: ñ 73; no: etc. ; 
___ dans tous les aoristes et tous les participes actifs : n2», 


n?3" 1163, nm? etc. 


1. Dans tous ces cas le * (ou le Y) radical s’est perdu, et la 
forme se termine de fait par une voyelle. Pour indiquer cette 
voyelle on a, en écrivant, ajouté un ñ, qui ne doit donc pas être 
regardé comme une radicale proprement dite, mais plutôt comme 
une lettre orthographique. 


2. Le — du parfait est l'allongement naturel du —, devenu 
nécessaire en syllabe ouverte (8 88, a): 121 pour 23. Même le piél 
et le hiphil ont cet allongement du — primitif ($ 126, III, IV), sans 
doute pour rendre leur parfait conforme à celui des autres conju- 
gaisons. 


3. Le —— et le — sont d’une origine plus ou moins contestée. 
Cependant il est assez sûr que ces voyelles dépendent d’une for- 
mation de l'impératif et de l’aoriste en à (non en ©, comp. $ 128, 2). 
Le — provient de la contraction du — avec le * primitif: *23, 24, 
nb. — Quant au —-, les uns dinettent une influence enblable 
du ” ($ 252, 2); les te pensent que le ? de l’aor. est simplement 
retranché, et le — modifié en — comme dans 7? pour 7? (al- 
longement, mais moins fort que celui du parfait en —). Les gram- 
mairiens ne sont pas davantage d'accord sur la formation du par- 
tic. qui a —, 194, et qui prend — à l'état construit: 193, (vOy. 
$ 350; 346, 2). (Comp. l’aperçu donné par Kônig, $ 41,1, d, e, g.) 


& 248. L'infinitif construit de toutes les conjugaisons a la 


terminaison fY_, formée en ajoutant le N\ du féminin ($ 292, b): 


mio, Mogn etc. 


Le détail de cette formation donne encore lieu à discussion. 
On peut partir d’un infinitif normal en o, en comparant les infinitifs 
1j (acquérir) Prov. 16,16 (où le même verset présente aussi la 
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forme n\3p); NY (apparaître) Juges 13,21; n® (boire) Prov. 31, 4; 
\0Y (faire) Gen. 31,28 (comp. $ 255). Le ajouté produit alors 
la forme ni53, soit immédiatement, soit par l'intermédiaire d’une 
forme primaire nioa. Ou bien on suppose un infin. en à, qui pro- 
duirait la forme gelayat ou gelavat, contractée en gelât et devenant 
gelôt par prononciation sourde. 


8 249. Le partic. passif du gal présente le seul cas où le ? 
primitif se soit conservé à la fin de la forme, le 3 ne pouvant 
être quiescent en shoureg: LE (comp. $ 83). 


8 250. La 3° pers. fém. sing. du parfait, dans toutes les 
conjugaisons, se termine en #17): nn, n°2) etc. ($ 251, 
rem. ). à L 

Cela provient de ce que dams tous ces cas l’antique terminaison 
féminine Nn— s’est conservée. Il en résulte, après le retranchement 
du ? radical, primitivement la forme n23, n243 etc. C'est celle qui est 
toujours employée devant les suffixes (voy. $ 260,b). Mais, sans suf- 
fixe, elle ne se rencontre que dans peu de cas (dans lesquels du 
reste le — de la syllabe finale est allongé en —; par ex. nÿ?, elle 
fait, Lév. 25,21); la règle est que la terminaison ordinaire ñ— y 
est ajoutée, par pléonasme et sans doute sous l'influence de l'ana- 
logie des autres formes (1792 etc.). Par suite de ce crément le — 
est supprimé; mais il reparait à la pause, allongé en —: RON (ele 
a vu) Es. 64,3; NNN) (elle sied) Jér. 10, 7. 


8 251. a. Devant les afformantes 4__ et ___ le * radical 
est retranché sans laisser de trace: 19] pour os, von pour 
moin. (Voy. cependant $ 254; 256, b.) | | 


b. Le pluriel et le féminin du partic. (752) se forment de la 
même manière avec les terminaisons D°__ et 51 _: p°S:, 53. 
Quant au même retranchement devant les sufixes, voy. $ 260, a. 


Remarque. La 3e pers. fém. sing. du parf., formée d’après ce prin- 
cipe, serait identique avec le masc.: n?3. 


$ 252. Devant les afformantes consonnantes (3, N) le  ra- 
dical reparatt comme lettre quiescente, avec les voyelles (accen- 
tuées ) : | 
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___ au parfait qal: n'S:, 1593 ; 

__ ou __ au parfait des autres conjugaisons, dont les voix pas- 
sives ont exclusivement : mél né: et né, pual 
n°93; hiph. NÉan et mé: hoph. etat 

à l'impér. et à l'aoriste de toutes les conjugaisons: n3723, 
A3 9an ete. 

1. Au parfait le * radical, d'après les normes du verbe fort, se 
trouverait placé à la fin d’une syllabe, précédé de — (comme le 
7 dans n°198) ; il en résulte la diphthongue *— dont la contraction 
normale est *—— ($ 82, 2, «); mais ce çéré est affaibli en hireg au qal 


et parfois aussi dans les autres conjugaisons actives ou réfléchies, 
surtout au piél. 


2. Le — remonte en tous cas à une formation en a pour l’aor. 
et l'impér.; et il paraît que dans ces verbes le *_— s’est contracté, 
pour quelques formes, en *— au lieu de *—, exception qui a une 
analogie dans la forme 7. (Comp. $ 324, 2,8; Stade, $ 99, 2.) 

Si l’on regarde le — comme étant purement une prononciation 
plus longue et en même temps plus aiguë du — ($ 247,3), il faut 
supposer que le * n’a été ajouté que pour rappeler la formation 
primitive. (Comp. Gesenius-Kautzsch, $ 75, 2.) 

8 253. a. Pour exprimer les modes jussif et narratif 
($ 140; 143), toutes les conjugaisons peuvent prendre une forme 
apocopée de l’aoriste en retranchant la terminaison #1__ ; par ex. 
53 pour "21 ($ 257, ID)... — Quant à l'effet qu’a ce retranche- 
ment sur les voyelles précédentes, voy. $ 257. 


_b. On trouve également une forme apocopée de l'impératif 
dans quelques conjugaisons; voy. $ 258. 


REMARQUES. 


1. Sur le parfait. 


8 254. a. Le ? radical est conservé dans quelques formes 
devant _ et: 5 0n (elle se réfugie) Ps. 57, 2; VON Deut. 
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32:31; VD3 [geri] (ils ont glissé) Ps. 73,2; me 19) Nomb. 
24, 6. (Comp. $ 104, 5.) 


b. La préformante 5 du parf. hiphil prend quelquefois __ au 
lieu de ___, surtout au verbe IN”, par ex. FIN Gen. 41, 28. 


2. Sur l'infinitif, 


$ 255. L’infinitif absolu du qal s'écrit parfois avec : 132 
(pleurer) Es. 30, 19, pour 1122 1 Sam. 1, 10. (Comp. $ 80, 3.) 

Celui du ypiél n’a presque jamais sa forme normale, qui se- 
rait 5j) (s'attendre) Ps. 40, 2; mais il prend ordinairement celle 
de l’infinitif construit du verbe fort: "12 Jér. 8, 15. 


1. L'infinitif absolu qal se présente par exception avec le n de 
la terminaison fém.: ning pour ñn% (boire) Es. 22, 13 (comp. $ 248). 
2. L'infinitif absolu hiphi de 527 (être nombreux) présente la 
forme avec le ñ du fém. ($ 128,3): n2%1 Gen. 8, 16, la forme ordi- 
naire ñ211 étant devenue adverbe par l'usage (— en quantité). 
3. Sur l’aoriste. 
$ 256. a. La terminaison ;1___ est quelquefois remplacée 
par 1__, surtout à la pause et dans un sens impératif. — Ex.: 
11p2) (al déclare innocent) Nah. 1, 3; pen on Jér. 17, 17. 
AT°77"e … + _ 
b. Le? radical se maintient dans plusieurs cas devant les af- 
: formantes à voyelles, particulièrement à la pause et avec le 
dit paragogique ($ 134, 3). — Ex.: Pay | (als se multipheront) 
_ Deut. 8, 13; Fra (ils bruient) Es. 17, 12; devant le 71 parag. : 
._($ 137): ST'ATIN (je frémis) Ps. 77,4. (Comp. $ 104,5.) 
LE 


$ 257. Au jussif et au narratif le retranchement de la ter- 
minaison r1— ($ 253, a) occasionne les modifications suivantes: 


I. Au qal. 


a) La forme apocopée reste rarement telle quelle, avec les 
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deux radicales dépourvues de voyelles: DU (ef il fit prisonnier) 
Nomb. 21,1; FD (et 21 fut séduit) Job 31, 27. 


b) Ordinairement la première radicale prend une voyelle au- 
xiliaire, savoir — ou, si la radicale suivante est une gutturale, __ 
($ 95; 98, a): 72 (et 1 bâhit) Gen. 2, 22; Pal (et il se tourna) 
Exode 2, 12; DU (et il regarda) Gen. 4, 4. 


c) Dans les deux cas figg la préformante, surtout F1, 
allonge souvent son __ —: 727 (et al pleura) Gen. 27,38; 
PON (et je bus) Gen. 24, 46 : 1) (tourne-toi) Nomb. 16,15; 
pri (et elle erra) Gen. 21, 14; NY (qu’il voie) Exode 5,21; mais 
toujours N 41 (__ à cause du =, comp. $ 77, b) Gen. 1, 4 etc. 


d) Si la première radicale est une gutturale, le mot prend 
deux patañh : ms | et il répondit) Gen. 18, 27 etc. ; ps {et al fit) 
Gen. 1,7 etc.; cependant le M permet aussi le ___ (b): pars ex. 
au (et al fut 1rrité) Gen. 4, 5. 


e) L'aoriste apocopé des verbes nn et nf est 777 et 77, 
Ka A etc., pour QUE nr? etc.; la première radicale prend , . 
afin que le ” puisse être quiescent, après quoi la préformante 
reprend le sheva mobile qui lui est propre. A la pause: v, Val 
(8 104, 3). a 


f) Exceptions. Il y a des cas où le Jussif s'exprime par la 
forme pleine; par ex. "INA (qu’elle soit vue) Gen. 1,9. De même 
le \ conséc. n’exige pas toujours l’aoriste apocopé, surtout avec 
la 1"e pers.; par ex. 51321 Jos. 19,50; DIN IN) Juges 12, 3. 


IX. IT. Au sd le retranchement de la term. ”__ abrége 
seulement le __ en __; au piél et au hitpaél il fuit tomber le da- 
guesh ee selon $ 65: 359" (il 8 attendra), forme jus- 
sive: V2? Job 3,9;  conséc.: Dan" (et il se découvrit) Gen. 9, 21. 


S 257-260. — VERBES 9 — 139 


IV. Au hiphil la forme apocopée peut rester telle quelle : 
PE (qu'il mette au large) Gen. 9,27; 
ou bien elle prend la forme segolée __- 
1? 2" (et il fit fructifier) Ps. 105, 24: SA (et tu fis monter) 
J ona8.2, 7. 





Dans les verbes 1e gutturale qui sont en même temps nb, l'aor. 
hiphl ne peut pas se distinguer, par la forme, du gal; par ex. DA 
Gen. 8, 20 et 18,1; 1291 1 Rois 16,17 et Jér. 10, 13. 

4. Sur l'impératif. 
$ 258. La forme apocopée de l'impératif se rencontre au 
piél: \Z (ordonne) Lév. 6, 2, pour "1% Jos. 4, 16; 5} Ps. 119, 16: 
et au hiphl, où elle prend toujours la forme segolée: 2 
[pour 2 de AV, comme 755 pour 77] (multiplie) Juges 
20, 38; nY1 (laisse) Deut. 9,14; SpA (fais monter) Exode 33, 12. 


5. Sur le participe. 
$ 259. a. Le fém. du partic. act. gal, qui est ordinairement 
nS3 ($ 251,b), peut aussi se former de manière à conserver le 
* radical, en le renforçant par un daguesh: F8 (féconde) 
Ps. 128, 3. 
b. Au partic. passif qal le * final passe quelquefois en \ et se 
confond avec le shoureg en un seul signe. — Ex. 2) pour NUY 
(fait), YDX (destiné) Job 41, 25 et 15, 22. 


Comp. niv) (tendues) Es. 3,16; de même nifoy 1 Sam. 25, 18, 
où le ketib demande les voyelles ND), nÜYDY : nefouvôt etc. 


6. Sar l'application des sufiixes. 
$ 260. Lorsque des sufixres s'ajoutent au mot, 


a) les formes qui se terminent en ;1 retranchent ce ;1 avec 
sa voyelle, et le suffixe prend une voyelle de liaison d’après 
8 150: °25D (il m'a répondu), à la pause 239 1 Rois 2, 30; T3P, 

is SL LS 
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à la pause pes Es. 30, 19 (comp. 404,4); O3V Ps. 18, 42; ni 
Exode 19, 19; "ST 1 Sam. 14, 39: : 


b) la 3° pers. fém. sing. du parfait prend toujours sa forme 
antique en }1_ ($ 250): INOP Job 33,4; avec assimilation du 
"1 au (8 154, 1, B): PT Ruth 4, 15; ro ( et elle le consume) 
Zach. 5, 4. 


7. Sur les verbes primitivement 1. 


$ 261. a. Quelques verbes 0 ont primitivement pour 3 
radicale un *, et non pas un »?. 


Ce 7 n'apparaît du reste au qal que dans la forme *n12% (Je suis 
tranquille) Job 3,26; dans toutes les autres formes de la conju- 
gaison ces verbes suivent la flexion des autres verbes ñ9; par 
ex. 1% Jér. 12,1; 289 [8 254, a] Job 12,6. 


b. Trois de ces verbes forment un pilél avec sa conjugaison 
réfléchie hitpalél: DIN) pulél NI (al sied) Ps. 93,5); ro; part. 
pilél DUR NT (les tireurs d'ard Gen. 21,16; ; nnv, hitpalél : 
| AINEUT [$ 126, V,a] (il se prosterne) Ezéch. 46, 2. 

1. Voici le détail de cette formation. Le pré de MK, en redou- 
blant la 3 radicale, c'est à dire le \ primitif, est TNA, forme qui 


se Change en ñ1X3 d’après $ 247, 1 et 2. Et de même pour les deux | 
autres verbes. 


2. Le plur. VN3, Es. 52, 7, remonte au sing. MIN, contracté de 
AIN ($ 79, 2). — L’ aor. de : qaintal ju est. i OA 2 Sam. 15,32; avec 
le ? conséc. a at Gen. 18,2 ($ 81, 3). Plur.: 7a07 Ps. 66, 4. 


8. Sur laffinité entre les verbes No et 0. 


8 262. a. Les verbes NS se conforment souvent à la flexion 
des verbes =, et cela sous plusieurs rapports. 


En voici le détail : 

1. Is adoptent parfois les voyelles des verbes n>: NN? pour 
NN52 (Je me suis abstenu) Ps. 119, 101 ; 1NNE, pour NNET (J'assat- 
nis) 2 Rois 2,21; NXŸ9, pour NŸA (trouvant) Eccl. 7, 26. 
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2. Dans d’autres cas ils gardent leurs voyelles, mais ils chan- 
gent leur N en ñ: 21 (répare) Ps. 60, 4; 7201 (27 remplira) Job 8, 21. 


3. Quelques formes sont entièrement empruntées aux verbes AE 
192 pour 1N22 (ils enfermèrent) 1 Sam. 6, 10; 1 pour 1? Ezéch. 28, 
16; NYa3N 7 (tu prophétiseras) 1 Sam. 10, 6; DE D) (pardonné, quant à 
la transgression) Ps. 32,1, pour j\? ND) Es. 33, 24. 


b. Plus rarement les verbes = se conforment à la flexion 
des N9. C'est surtout 111? (rencontrer) qui est aussi No: N. 
Parfois les ñ5 prennent les voyelles des N° : VD pour DK 

(nous venons) Jér. 3,22; n29A (elle sera achevée) 1 Rois 17, 14; dans 


d’autres cas, un peu plus fréquents, ils adoptent le X comme 3e ra- 
dicale: *NNX7 (J'ai plaisir) Ezéch. 43, 27; REY (rendant las) Jér. 38, 4. 


9. Sur les verbes +. 


$ 263. Il y a un petit nombre de verbes dont la 3° radicale 
est un ;1 non-quiescent, mais qui porte un #appiq et se prononce 
comme consonne; par ex. 121 (être haut). Ils suivent à tous 


égards la flexion des verbes 3° gutturale ($ 173 et suiv.). 


ART. ÎX. 
Formations exceptionnelles. 


À. Conjugaisons peu usitées. 


$ 264. Nous avons dit plus haut ($ 198) qu’au lieu de former 
un piél avec ses conjugaisons dérivées, les verbes y préfèrent 
former un poél, et les verbes 19 un pilél ($ 229), comme 2210, 
2210, ?91nn, Di? etc. 

Ces dernières conjugaisons se trouvent aussi dans quelques 
verbes qui ne sont ni y ni 1. — Ex. poël : partic. DEU (qui 
entre en jugement avec mot) Job 9,15; D, dénomin. de vo, 
(al a pris racine) Es. 40, 24 (pual: YO &, pour DD, Jér. 12, 2); 
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pulél: TNT [NU] (il est tranquille) Jér. 30, 10; LA [IPN] (elle 
est verte) Job 15, 32; pulal: DEN [ON] (al languit) Es. 16,8. 


8 265. Les deux classes ‘de verbes YY.et 19 forment quel- 
quefois un pilpel au lieu du ptél, en redoublant les deux radicales. 
— Ex. PAIN [993] (et je te roulerai) Jér. 51, 25; 72729 
[9] ( à soutenir) Ruth 4,15; passif : Dhs (1 Rois 20, 27 ): 
1020" [720] (al instiguera) Es. 9, 10; 72000 [90] | (exalte-la) 
Prov. 4, 8; AXDYE [NDX] (siffant faiblement) Es. 10, 14. 


$ 266. La conjugaison pealal, qui provient de la répétition 
des deux dernières radicales, est destinée à exprimer l’idée de 
mouvements qui se suivent rapidement. — Ex.: "0 22 
(mon cœur est agité) Ps. 38,11; 2 Ven VV (mes entrailles bouil- 
lonnent) Lament. 1, 20. a 


8 267. Dans quelques cas très peu nombreux on trouve une 
conjugaison tiphél, au lieu du hiphil. — Ex.: Varnia [de pal 
(j'ai enseigné à marcher) Os. 11,3; MNNA [de aiai (tu lutte- 
ras) Jér. 12, 5. 


Il y a en outre quelques formations isolées : 
1. une conjugaison shaphél, qui se rencontre en syriaque: à 2725 
de 21%, d’où le substantif nav (flamme) Job 15,30; comp. b1525 


Les 


[daguesh euphonique, $ 63, 2] (limace) Ps. 58, 9; ny pS (cavités) Lév. 
14, 37; 

2. une espèce de niphal du hitpaél: 913 pour 9113 (elles recevront 
la correction) Ezéch. 23, 48; 23 pour 72293 (il sera expié) Deut. 21, 8. 
(Comp. $ 126, V, b, 2.) 


B. Verbes quadrilittères. 


S 268. Un petit nombre de formes verbales, qu’on ne peut 
pas regarder comme conjugaison normale d’une racine de trois 
lettres, sont ramenées ordinairement à une racine quadriltttère. 


FA 
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Les racines quadrilittères sont assez fréquentes dans la forma- 
tion du nom ($ 289, D); elles proviennent de l’apposition d’une 
quatrième consonne à une racine trilittère, c’est surtout un ? et 
parfois un ? qui est inséré entre la ire et la 28 radicale ; par ex. 
D°299 (sceptre) de DA, npy?t et npy?1 (braise) de 327. Le verbe ne 
présente que les exemples suivants, qui prennent les voyelles 
caractéristiques du prilél et de sa voix passive: 

13072 (47 la ronge) Ps. 80, 14, aor. de 203, de DD (racine in- 
usitée) ; 

272% (revêtu) 1 Chron. 15,27, de ?22 (racine inusitée) ; 

CPE (4 reprend la fraicheur) Job 33,25, de 521—229 (pour le 
Es VoY. $ 20, a); 

T@E (1 déploie) Job 26,9, de ©, doit plutôt être regardé comme 
un pilél avec permutation du © en; 

MONODX (j'irai à gauche) Gen. 13,9, est formé à l’analogie du hiph., 
de >Nn® (gauche). 


C. Verbes deéfectifs. 


$ 269. Il se trouve quelques cas où deux verbes faibles de 

racine semblable sont défectifs tous les deux, c’est à dire que 
chacun d’eux ne se rencontre que dans certaines formes; mais 
presque toujours les formes qui manquent à l’un sont fournies 
par l’autre, de sorte qu'ils constituent, pour ainsi dire, à eux 
deux un verbe complet (à peu près comme en latin fero, tuh, 
latum etc.). — Voici les plus usités : 

WN2 (avoir honte) fait le hiphil régulier D°25; mais on trouve 
aussi DA (de WA”); 

22 (être bon) ne fait que le parf. et l’infin. qal; l’aor. qal et 
le hiphil sont de la racine 212) 22/4011, 

2? (craindre), aor. M} (de 13); 

Vp? (s’évailler) ne fait que l’aor. V7”; au lieu du parf. qal on 
emploie le parf. hkiph. de PP: Pr; 

V2) (briser) forme le parf., l’infin. abs. et le partic. qal, de 
même que le piél (2); mais l’impér. et l’aor. qal, le niph., hiph. 
etc. sont pris de la racine Y19: Ÿ1p, VD), vx"æ, vpn etc. ; 
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2X2 (poser) forme son hitpaël de 2X°: SL; 
al” (boire) forme le hiphil d’une racine inusitée au qal PT: 
nor. 
Quant au verbe 120; voy. $ 219. 


$ 270. Par un procédé semblable quelques verbes substi- 

tuent les temps ou modes d’une conjugaison à ceux d’une autre. 
Exemples: 

0° (ajouter) se sert toujours de l'infin. et de l’aor. hiphil dans 
le sens du gal: Or, F0, no: 

va3 (8 approcher) se sert du parf. niphal pour le qal: 23); 

119 (diriger) prend pour l’aor. la forme du hiphil: 9? ; 

"MY (s’éveiller) emploie le parf. et l’aor. du niphal 9), Vip; 
mais à l’impér., par ex., il fait 3}, NM. 


D. Verbes doublement faibles. 


$ 271. Il y a des verbes dont la racine renferme à la fois 
deux des lettres qui établissent la faiblesse d’un verbe. 

Dans ces cas c’est tantôt l’une tantôt l’autre de ces particu- 
larités qui prévaut pour déterminer la formation, dont il faut 
apprendre à connaître le détail par l’usage. Le verbe 77 (fuire), 
par ex., fait au parf. qgal: 1779 (Ps. 31, 12) comme le verbe fort; 
à l’aor. qal: 77 et 77 (Nah. 8,7 et Gen. 31, 40) comme les D: 
au hiph.: [31] an EL (Job. 18, 18), et à l’aor. hop. 77 (Job. 
20, 8) comme les ÿy. 


$ 272. Il est évident que les formes qui résultent d’une 
double faiblesse doivent présenter des difficultés pour les com- 
mençants ; C’est pourquoi nous donnons un aperçu des formes 
difficiles qui se rencontrent le plus souvent. 
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a) 5) et 0: que (incliner, étendre): gal, aor. 11); Jussif 19° | 
Soph. 2, 13; narratif D" Gen. 12, 8, "M Gen. 26, 25: hiph., im- 
pér. abrégé 951 Ps. 17, 6; aor. juss. DN (1'e pers., ___ à cause 
de la pause) Job 28, 11; DA Ps. 27,9. | | 


n22 (frapper); hiph., impér. "1211, abrégé 10 Exode 8, 12; aor. 
1127; Juss. 7) Os. 14, 6; narrat. (1° ia TX) Exode 9, 15; avec 
suff. 12 2 Sam. 14, 6. 


b) RD et mo; FIDN (venir); qal, impér. YYN pour : ann (8 104, 
5) Es. 21,12; aor. narrat. NT pour FDN Deut. 33, 21, et 
LS 
MR Es. 41, 25; hiph., impér. VA pour iNNTT Es. 21, 14. 


c) ‘D et o: 111) (Jeter, hiph. confesser, louer); piél 37" pour 
NI ($ 217) Lament. 3,53; hiph., aor. 177; avec suff. TN Ps. 
35, 18; TI (8 216, 2) Ps. 45, 18. 


r17 (Jeter, enseigner); qal, aor. narrat. avec suff. 021 Nomb. 
21,30; hiph., parf. AV; iofin. DIN; aor. 1179; narrat, 
2 Rois 13, 17; avec suff. IN Ps. 32, 8. 
: | 


d) *p et ND: NZ (venir); qal, parf. NN etc. ; 133 pour 13N2 
(879,4,8)1 Sam. 25,8; hiph., parf. VOS, NN3T(8 228, 2);,avecsuff. 
"AN2T 2 Sam. 7, 18; impér. *253 pour N°271 Ruth 3,15; aor. 
*2N pour NON 1 Rois 21, 29; narrat. NAN Exode 19, 4. — 72 
pour N°27, de N1 (refuser) Ps. 141, 5. 


e) Le verbe 51 (vivre), à côté de sa flexion comme verbe mù, 
présente aussi quelques formes comme verbe vs) (MA), mais seule- 
ment au pari. qal: 3° pers. mase. sing. #7 Gen. 5,5; forme con- 
| tractée (dans le sens jussif) M Lév. 25,36 ; à la pause (avec 1 
conséc., $ 144, a) 11 Nomb. 21,8; 197 pour #9) Exode 1, 16 
(8 96, b). | | | | 


_Preiswerk, Gram. héb. 10 
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E. Rapport des verbes faibles entre eux. 


6273. Nous avons déjà fait remarquer l’affinité que Îles 
verbes faibles ont entre eux à plus d’un égard. Il nous reste encore 
un rapport semblable à signaler. Il y a des verbes faibles de dif- 
Jérentes classes qui ont la même signification et dont, en même 
temps, les deux radicales fortes sont identiques, en sorte qu'elles 
ne diffèrent que par leur radicale faible; en d’autres termes: il y a 
des racines bilittères (8 106, 2) qui.tout en conservant leur signi- 
fication, sont devenues trilittères en ajoutant des lettres faibles 
différentes, et ont formé ainsi de nouvelles racines synonymes. 


Cela s'applique en particulier aux classes suivantes: 

1. La lettre faible insérée entre les deux radicales primitives: 

19 et NY: M et ON (être haut); 

1 et Dy: 71 et 712 (attaquer); ya? et VE? (railler) ; 713 et 713 
(fuir ). 

2. La lettre faible placée devant la racine bilittère : 

‘D et 32: 2° et 2£23 (poser): rN? et TNA (7 sied); on peut ajou- 
ter : 115 et *D: 721 et 72? (S 219). 

3. Rapport entre les verbes classés sous 1 et 2: 

1ÿ.et D: M} et $3 (craindre); 215 et 2D° (être bon); P\X et px? 
(fondre) ; — 
Det 3n: mE et Dj (souffler); VE et VE3 (briser); TD et 70) 
(oindre); ; | 

Dy et ‘2: Dan et nn? (être chaud); DAY et D et (ND) DUN (être 
(détruit, s'endetter!. | | 

4. La lettre faible placée à la fin de la racine bilittère: 

N5 et 719: N°32 et 192 (rencontrer); XD3 et 193 (prêter); comp. 8 262, b. 

5: Les verbes 11 (rarement les N°) ont aussi des rapports avec 
les autres classes, surtout: 


L il ; 

n et y: 19% et DD (se fondre); 127 et 227 (être nombreux); 13% 
et 419 (errer); L | 

Il . 

ñ> et plusieurs autres classes: 717, 797, N27, 197 (broyer); M1, 
now, 112 (se baisser). 
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CHAPITRE SECOND. 


LE NOM. 


OBSERVATIONS PRÉLIMINAIRES. 


$ 274. Ainsi que nous l’avons déjà dit ($ 106,b}), on fait 
dériver le nom (substantif et adjectif) d’une racine verbale ana- 
logue. 


$ 275. Le nom adjectif, quant à la forme, ne se distingue 
pas du nom substantif. Il n’a pas non plus de formes particu- 
lières pour exprimer les degrés du comparatif et du superlatif. 
La syntaxe indique comment la langue hébraïque y supplée. (Voy. 
$ 563 et suiv.) 


$ 276. Les différents cas du substantif ne s’expriment pas, 
à une exception près, par des modifications de la forme, comme 
en grec ou en latin; on y supplée, comme en français ou en an- 
glais, par des prépositions. (Voy. $ 537; 552 et suiv. — Sur les 
faibles traces d’anciens cas que l’on trouve, voy. $ 310.) 


$ 274. Le génitif seul s'exprime par un changement de la 
forme ; mais cette modification ne s’opère pas, comme dans les 
langues occidentales, sur le substantif régi, mais sur celui dont 
il dépend. Ainsi l’on dit 727; parole, et D'HoN, Dieu; mais on 
dira D'HON 927, verbum Dei. | 
10° 
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En terme de grammaire, le nom régissant, qui a subi cette 
modification, est dit à l’état construit. (Pour les différentes règles, 
voy. $ 307 et suiv.) 


* 8 278. Il n’y a donc en hébreu pas de déclinaisons dans 
le sens qu’on donne à ce mot dans la grammaire grecque, latine 
etc. Cependant les noms subissent différents changements de 
lettres et de voyelles, suivant qu’ils sont au pluriel, ou au duel, 
ou à l’état construit, avec ou sans sufixes ; l’aperçu que la gram- 
maire doit donner de ces modifications présentera donc une sorte 
de déclinaison. Nous nous servirons en conséquence de ce terme, 
après avoir bien fait observer dans quelle acception la gram- 
maire hébraïque le comporte. (Comparez ce que nous avons dit 
au sujet des conjugaisons, $ 109.) 

Nous traitons des déclinaisons $ 327 et Suiv. 


ARTICLE PREMIER. 
De la dérivation des noms. 


S 279. Les noms sont pour la plupart des noms verbaux, 
c’est à dire que leur racine est représentée par un verbe hébreu, 
dont on les fait dériver. 


8 280. Outre cette catégorie principale on en distingue les 
noms primitifs, c’est à dire ceux pour lesquels la langue ne pré- 
sente pas de verbe correspondant. D'ailleurs ils suivent en tout 
point l’analogie des noms verbaux; et la langue elle-même les 
considère comme appartenant à une racine verbale, quoique in- 
usitée (comp. $ 106,1). Le mot EN (mère), par ex., subit les 


mêmes modifications que s’il dérivait d’une racine D'AN: *2N 
(ma mère) comme y (mon ombre) de y, qui vient de Sy, etc. 


$ 281. Les noms dénominatifs ($ 288) remontent à un autre 
nom, donc en définitive aussi à une racine verbale, usitée ou non. 
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Les noms composés ne se rencontrent guëêre que parmi les noms 
propres, mais là très fréquemment; par ex. D>Zan (père de la paix), 
DEW\T (l'Eternel juge) etc. — Exemple d’un nom commun composé 
DRE (perversité). 


$ 282. Il y a des formes du verbe qui représentent des sub- 
stantifs et des adjectifs déjà tout faits; ce sont les infinitifs et les 
participes. Mais ces formes ne sont que des membres isolés de 
tout un système de dérivation, dont voici les principes. 


Pour l'application de ces principes en détail, voyez l’aperçu $ 289. 


$ 283. La formation du nom verbal peut se borner à la 
racine (c’est ce qui produit ce que les anciens grammairiens 
appelaient les formes nues), ou bien elle peut ajouter à la racine 
une Cconsonne accessoire (formes augmentées). D'autre part les 
diverses voyelles nécessaires à la prononciation amènent une 
grande variété de formes. 


Les anciens dé res-mi énuméraient comme lettres ainsi em- 
ployées: N,n1, 1, ?, 0,3, n, réunies dans le mot mnémotechnique 
PAPANT; de là espions lettre, nom hèèmantique. 


8 284. À. Le nom peut dériver de la racine simple. 


I. La racine peut se prononcer avec une seule voyelle. 
1. Cette voyelle suit ordinairement la 1° radicale. 


a. 1) Les noms de racines fortes, dont les trois radicales sont 
mobiles ($ 111), ne présentent que très rarement une formation 
absolument monosyllabe; par ex. 7) {nard), DU (vérité). 


La règle est qu’ils prennent une  voyelle auxiliaire ($ 95), qui 
est d’une prononciation très brève et ne prend jamais le ton, de 
sorte que ces noms sont tous maulél et se caractérisent ainsi comme 
étant primitivement monosyllabes. — Cette voyelle auxiliaire est 
segol; c’est pourquoi ces noms sont appelés segolés*). Devant une 


1) Ordinairement on étend ce terme jusqu'aux formes comme pÈ et 95; mais 


les formes comme "1%, pn sont de la même catégorie; on peut donc les comprendre 
aussi sous le même terme, ainsi que le fait, par ex, Kautzsch {$ 93). 
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gutturale ou sous une gutturale ce | ___est remplacé presque tou- 
jours par un __ 


2) La racine se prononçait originairement avec une des trois 
voyelles brèves a, 1, 0. Mais cette forme primitive, qui reparaît 
dans la déclinaison ($ 331), a subi quelques modifications; le a 
prend une prononciation plus tenue: ___ ($ 10,1,3); le 2 et le 


o deviennent des voyelles longues: — et" ($10, IT, 2, et III, 2); 
seulement, si la 2° radicale est une gutturale, le ___ primitif 
(suivi du ___ auxiliaire) se conserve. Ainsi: 

a) malk est devenu 170: zabh, nf: na, Shi; 

8) sifr » » Dÿ ; nigh, MY; 

7) godsh » » >; oh, MSN ; tohr, "D. 

b. Les noms de racines faibles se forment de la manière sui- 
vante : 

1) Les dérivés des verbes 1, en prenant le _ — auxiliaire, allon- 
gent le _en __ :MYÉ (mort). Ceux des verbes %) demandent un 


__: Ph (œil). Plus souvent encore leurs consonnes faibles devien- 
nent quiescentes, et il se forme un mot entièrement monosyllabe, 
soit par contraction: DS (fouet), pour D\D, soit immédiate- 
ment: "% (cantique), VX (rocher). : 

2) Les dérivés des verbes y contractent naturellement les 
deux dernières radicales en une seule: 73 (jardin), de 933; y" 
(flèche), de van; vin! (statut), de VITRE 

3) Les dérivés des verbes Ù ont leur troisième radicale (° ou 
1 primitif, $ 247) quiescente en sa voyelle homogène; par ex. °"#£ 
(fruit), de FD, selon 8 82, 3; 11h (informité), de Fr1P, selon 
$ 81,3. 

2. Dans des cas moins fréquents la voyelle suit la 2° radi- 
cale: DA" (miel), WN2A (puits), DNI (mauvaise odeur). C’est 
ainsi que se forme l'infinitif construit al: 2. 
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8285. A. IL. La xacine peut se prononcer avec deux voyelles. 


La seconde de ces deux voyelles a toujours le ton. — Elles 
peuvent être variables ou non; un tel nom peut donc avoir : 


a) les deux voyelles variables: 927 (parole); 7jPT (vieillard); 
m0 (champ); 

b) seulement la première variable : 998 (surveillant) ; c’est 
la forme de l’infin. abs.: 19E, et du partic. passif qal: 98; 

c) seulement la seconde variable: Do) (éternité); c’est la 
forme du partic. act. qal: DE (juge); 1} (berger); 

d) les deux voyelles invariables : 112) (fumée). 


8 286. B. La racine simple peut être renforcée : 

a) par un daguesh ($ 62, a), à la manière du piél : M2D (bou- 
cher}, PIX (juste); 

b) par la répétition d’une ou de deux radicales: Son [de 
Dan] (défaillant), 5393 [de 923] (roue). 

8 287. C. La racine peut être augmentée d’une lettre: 

a) avant la racine; par ex. __ÿ1: c’est la forme de l’infinitif 
hiphil MDN; _.0: 9272 (désert); c'est la forme des participes 
piél, hiphil ete.: 22, 9922 ($ 147, ID) ; 

b) après la racine; par ex. 7 _: mov (table). 

8 288. D. Les noms peuvent dériver d’autres noms; Ce sont 
les noms dits dénominatifs (peu nombreux); par ex. O3 (vigne- 
ron), de DS ; *2NŸA (Moabite), de DT. 


S 289. Aperçu de la dérivation des noms. 


Pour se rendre compte en détail de l’application de ces prin- 
cipes, il faut se rappeler que la langue ne disposait primitivement 
que des sons a, à, ou ($ 8). En combinant ces sons primitifs avec 
les diverses classes de formation que nous venons d'établir, on 
arrive à une assez grande abondance de formes, surtout pour les 
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noms à deux voyelles, où les différents sons peuvent se suivre 
dans un ordre très varié. 

Mais ces formes ne sont pas restées dans leur état originaire. 
Les voyelles brèves, employées de préférence, en subissant l’in- 
fluence du ton ou en le précédant en syllabe ouverte, ont été allon- 
gées, et ceci conformément aux normes qu'’établit notre $ 10. 

Dans le tableau suivant nous marquons donc à chaque numéro, | 
premièrement et comme base, la forme primitive, qui appartient à 
une période antérieure au langage du texte sacré, en appliquant 
les sons originaux à la racine pqd; puis nous donnons la forme 
telle qu’elle s’est transformée par le changement des voyelles et 
qu’elle existe dans la prononciation du texte actuel, en appliquant 
également ces voyelles aux radicales 92; cette forme servira de 
type pour tous les noms de la même formation, dont nous ajoutons 
quelques exemples. Toutefois nous omettons les formations iso- 
lées ou douteuses, en renvoyant le lecteur, pour l’étude plus com- 
plète de ce sujet, à Gesenius-Kautzsch ($ 84 etc.)et à Stade ($ 183 etc). 

Nous marquons les sons brefs par a, i, u, les sons primitive- 
ment longs par 4, i, ou. 


A. NOMS DÉRIVÉS DE LA RACINE SIMPLE. 


L Noms formés avec une seule voyelle ($ 284). 
1. La voyelle sous la première radicale. 


Forme primitive a) paqgd, À) piad, 7) pugd, 
J J . 
type a) 795, A)PE, 7) pe. 
a. Noms dérivés du verbe fort : 

1) de racines fortes proprement dites: «@) 7 (chemin), 722 (roi); 
— fém. 729%; B) (RUN, péché), 18 (livre), ND (abri); — fém. 
nAn0; 7) (B®P, vérité), 75 (sainteté), DR (nourriture); — fém. 
n22N; 

2) avec une gutturale à la fin: «@) da (semence); f) nY) (durée) ; 
T) ni (sentier ; ; 
mais pourtant avec —: de N° : NDE (pleine lune), N°E (onagre); 

de 7%: BPE" (pleurs), naÙ (murmure ) ; ni (largesse); 
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3) avec .une gutturale au milieu: a) vo (oppression), 9 (garçon); 


— fém. 7)? ; B) ne se forme pas; 7) DHR (tente); "10 (pureté); 
— fém. 7370; 


TrAT ) 


: J . 
mais avec —: On? (pain), pni (uterus). 


b. Noms dérivés des verbes faibles: 

1) de D: a) 32 (jardin), D, avec l’art. 0ÿ7 (peuple); 02 (mer); adj.: 7 
(faible), 29 (nombreux); — fém. 119 (vie); 170 (mesure), de 7 (— 
atténué en —); ff) T4 (tonte), 1% (dent); nom prim. EN (mère); —fém. 
nid; 7) ji (statut), 32 (tout); — fém. nn. 

Remarque. La même réduction à deux lettres a lieu pour les 
noms dont la 2e radicale est un 3: &) 3 (colère) [anp; avec suff. 

EN]; 8) fém. D (froment), d’un masculin inusité D [hent]. 


2) de 19: @) (NS, vain), NA (mort), JA (milieu), PR (peine); 
forme contractée : YiN (force), DT (fouet) [pour shavt, $ 10, IT, 1, a}; 
— fém. 71219 et (une fois) 7219 (perversité); B) ne se forme pas; 
7) avec uw le devient immédiatement quiescent: "VX [pour 
çuwr] (rocher); NN (esprit); — fém. 1210 (fempête); 


3) de ”Ÿ : a) DY (gibier); — fém. 17°£; forme contractée 279 et fém. 
3% (cheveux gris); B) avec i le * devient immédiatement quies- 
cent: V® (cantique) [pour shiyr], 1° (propos); — fém. 132 (en- 
tendement ); 

4) de nb, avec * primitif devenant quiescent ($ 82,3): a) °22 [pour 
122] (pleurs), “IR (= TK, Lion); — fém. TY2N (queue); 172% (a 
atténué en 1) et n°2% (captivité); 3) YEN (moitié); 7) VIN (flotte); 
— fém. AIN (vaisseau) ; 
avec \ primitif {$ 81,3): a) mg (natation); — fém. MNA (majesté), 

")?% (tranquillité); B) ne se forme pas; 7) 143 (vide); 

5) de ñ1%, en retranchant la 3e radicale: 93 (porte); — fém. n95; n2 
(Alle) [pour 33, de n32]. 


2. La voyelle sous la deuxième radicale. 
Forme primitive a) peqad, B) peqid, Tr) pequd 
type a) PE, 8) TB, 7) “pe: 


&) ai (homme), 027 (miel); — fém. NE (myrihe); en N: NI 


+ as 


. J. 
(maîtresse); — avec — pour —: 029 (épaule), à la pause: 029 ; 
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B) Na (puits), ANT (loup); — fém. 7292 (étang), TIND (demande); 


7) ON2 (mauvaise odeur), et l'infinitif construit qal. 


IL. Noms formés avec deux voyelles ($ 285). 
a. Les deux voyelles primitivement brèves (variables). 


3. Forme primitive paqgad, type 8 ($ 10,1, 2): 


1) du verbe fort: subst. 27 (parole) ; adj. 027 (sage); — fém. (forme 
prim. paqgadat) np7X (justice), mMQTIX (sol); en A: many (abondance) ; 


2) de verbes faibles: a) ñ : "0% sing. inusité du plur. o12% (cieux), 
voy. $ 805,2; *79 (champ}, ord. forme contractée 172 (comp. 
$ 346, l); 159 (feuillage), 72? (beau), NN (abreuvé); même (en re- 
tranchant le ñ—): 7 (main); — fém. np? (lasse); 191 (abon- 
dance); n}Q (portion) [pour nr]; ; Bje 'est le moment de nom- 
mer aussi le participe actif  gal des verbes 19: 0), selon $ 225, I, 
b, 1; — fém. n1j [pour n nj] (repgs), nnÿ Fo | 


4. Forme primitive paqid, type 2 ($ 10, Il, 2): 


1) du verbe fort: 773 (mur), 5n2 (épaule); cette forme s'emploie de 
préférence pour les participes et les adjectifs des verbes en e, 
en sens intransitif ($ 146, c): 121 (vieux), 12% (habitant), 722 (pe- 
sant), 17% (tranquille); — fém. 732%, 92 (bétail); na (mur); 


2) de verbes 19: 1 (étranger), de Vi [prim. gavir]; N'Q (mort), de 
DYA [mavit]; — fém. nn. 


5. Forme primitive paqud, type 92 (M5) ($ 10, III, 2): 


La plupart de ces formes sont des adjectifs : ÊN (rouge), D? 
(petit), #ÿ (rond), ÿ'2ÿ (profond); —fém., en prenant en aide un daguesh 
pour conserver le « primitif ($ 62, b): n>2y, ny; en: non (airain). 

[Il ne faut pas confondre ces formes, qui ont un — variable, 
avec celles du no 7, dont le — est invariable.] 


6. Forme primitive pigad, type 2: 


193 (étranger), 239 (raisin); de Dy: 222 (cœur); de 7: np? [pour qi- 
çay] (fin). 
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b. La première voyelle primitivement brève (variable), 
la seconde longue (invariable) : 


7. Forme primitive paqâd, type 198 (19): 

C’est la forme de l’infinitif absolu: 71°; de là des substantifs de 
signification abstraite: 7129 (honneur), D» (paix); adj.: 5473 (grand), 
Dit? (saint); — fém. 12174. 

[Ne pas confondre ces formes avec celles du no 5.] 


8. Forme primitive pagid, type PE: 
Adijectifs et substantifs surtout de signification passive et intran- 
sitive: VON (captif), 72% (oint), N°23 (prophète); — fém. 139%? (droite), 


n7pn (la pieuse = cigogne); de nD: 923 (pur), 13% (cramoisi). 


9. Forme primitive pagoud, type 7198 : 
C’est la forme du partic. passif gal: 12 (élu — jeune homme) 
Dh? (oiseleur), D1XY (fort); — fém. TIR (maudite), nana (vierge). 


10. Forme primitive pigäd, type 72 et HE 
Ces formes suppriment le : bref primitif au lieu de l’allonger; 
de même les formes 11 et 12. — Ce sont des substantifs surtout 
de signification abstraite: 293 (écriture) [en arabe kitdb], 2} (guerre); 
le — assourdi en — "22 (premier-né), Wan (âne), DIT (bras), EN 
(dieu); — fém. 7902 (bonne nouvelle) ; nina (écriture). 


11. Forme primitive piqîd, type 75: 

112 (plomb), 234 (maître), VIN (porc) [le nom propre VIA dé- 
rive de la même forme primitive, mais en allongeant le i en —]; 
— fém. n°23 [les féminins de cette classe ne se distinguent pas 
de ceux du n0 8]. 


12. Forme primitive pigoud, type M2: 


EEE (frontière), Dr? (vêtement); — fém. nai (force) [comme ceux 
du no 9]: MATAN (fidélité). 


c. La première voyelle longue (invar.), la seconde 
primitivement brève (variable). 


13. Forme primitive pâqad, type 98 (198): 
D?iÿ (éternité), DD (cachet). — C'est la forme que doit avoir eu 
le partic. act. qal des verbes transitifs (en a, voy. $ 146, a, 2); elle 
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s’est conservée dans le partic. des verbes ñ%: nin (voyant, prophète) 
[pour “In, forme qui se trouve encore comme nom propre], 1% 
(berger); — fém. nf" ; 

et c’est à elle que remonte 
partic. au verbe fort: naÿ [pour yOshabt], nna (fuyante) si 871). 





14. Forme primitive pâqud, type PE: 

Partic. act. qal ($ 146, a, 2) VAT (gardien), DED (juge), 113 (sacrifica- 
teur); — fém. n3%°, 192%; dans les participes OL HbIGée comme 
substantifs: 1742 one ordinairement nag (no 13); de "TS: 9212 
[$ 369, 8] (pleurante). 

15. Forme primitive pougad, type "8: 
2419 (chalumeau); très rarement avec —: 710 (cage). 


d. Les deux voyelles longues (invariables). 
16. Forme primitive piaäd, type MS: 


DD (fumée); formation rare. 


B. NOMS DÉRIVÉS DE LA RACINE RENFORCÉE ($ 286). 
I. Noms formés en redoublant la 2e radicale. 


De même que dans le verbe, ces formations expriment une 
action énergique ou répétée, une occupation, un état permanent. 


a. La seconde voyelle brève (variable). 


17. Forme primitive pagqad, type PE: 
Substantifs désignant un métier: M2D (boucher), 234 (voleur), 035 
[pour Dan] (sculpteur); — fém. 1%2? (le sec), 1? (biche); et nTÈ?, 


bh2D (cachet; adjectifs : 23 (enclin à à frapper), N3j (jaloux); inf. piél 
des verbes 3e gutturale: n?® (congédier) [avec —]. 
18. Forme primitive pigqad (type 78): 
Noms masculins seulement de "15: FINA (fer) [— pour le daguesh 
refusé, 1— pour *—]; — fém. ïN1 (fierté); non (folie). 
19. Forme primitive pugqad, type PE: 


” Ancien partic. pual (sans ©, $ 147, III, 1): np? (pris); DNA (poli); 
— fém. n'92 (blé). 
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20. Forme primitive paqqtd, type PE : 
Infinitif piél 927 (parler). 
21. Forme primitive piqqid, type PS: 


Adjectifs exprimant surtout des défauts: D2N (muet), 71ÿ (aveu- 
gle); D [$ 74, a] (sourd). 


b. La seconde voyelle longue (invariable): 
22. Forme primitive pagqîd, type T5: 

PYTE (juste), Ÿ19 (violent). 
23. Forme primitive paggôd, type PS: 

Infin. abs. piél N3h (être jaloux); adj: Nÿ3 (jaloux). 
24. Forme primitive pagqoud, type PS: 

130 (clément), YYW (diligent). 
25. Forme primitive piaqâd, type 72: 

VX (Zaboureur). 
26. Forme primitive pigqôd, type PS: 

122 (héros), 2% (ivre). 
27. Forme primitive pigqoud, type 1? : 

ŸPS (abomination), MINE (sculpture}; QYAT3 (pitié). 


U. Noms formés en répétant la 3e radicale. 


28. Forme primitive pagdad, type TPE: 
132: (vert); ND (tranquille) [en conservant le —], de 19: Di 
d écran flonange): — fém. MIND [avec daguesh, selon $ 62, b]. 
29. Forme primitive paaqdid, type 718: 
Infin. pilél de 1: Di [ravmim]; — fém. ni, 
30: Forme primitive paqdid, type 7198: 
1940 (pluie à verse). 
31. Forme primitive pagdoud, type 7\1PE : 
1%, geri VD (éapis), NE (splendeur. 
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III. Noms formés en répétant les deux dernières radicales. 


82. Forme primitive pegadqad, type rail 
DTAIN (rougeûtre). 

83. Forme primitive pegadqud, type 7p7p8: 
199% (noirâtre). 

34. Forme primitive pegadqoud, type L'art 
SOPOX (ramassts). 


IV. Noms formes en répétant la racine entière (bilittère). 


Formations rares de verbes 19 et y: 


35. 392 (roue) et ?224 (a atténué en 1), de 2j; 2952 (étoile) [de kavkäb 
pour 2239 |. 
36. ?2?2 (contenir) inf. pilpél de 912 ; — fém. 12H20 (lancer), de ?%. 


37. “pp [audqud] (vertex), de 712; — fém. nAo1 [gulgult] (crâne), de 923. 


38. VIN (cent), de VA; 292 (vase), de Pp3; DVYAYA (dérision), de npn. 


C. NOMS FORMES EN AJOUTANT UNE CONSONNE {($ 287). 
I. Avec une lettre placée avant la racine: 


89. Avec N: 
3T2N (mensonger), DK (durée) [aytan]; MX (indigène), VIVR (bras; 
comp. n° 10). 


40. Avec 51: 
*  Infin. hiph. 7997, M2; — fém. 1127 (aspect) [de 733]. 


TT 


41. Avec ?: : 
Dp?0 (gibecière); NAIL? (huile); 2717 (adversaire); D191 (existence). 


42. Avec 2: 
Ce à est d’un emploi fréquent et varié. Il sert particulièrement 
à désigner a) la réalisation de l’idée du verbe (19 tromperie, de 
17, piél tromper) ; b) le sujet qui exerce ou subit l’action du verbe 
(formation de participes); c) le moyen d'exercer cette action (NA? 
clef, de DE ouvrir); d) l'endroit de l’action ("AD magasin, de 729 


cacher) etc. 
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Quant à sa voyelle, c’est primitivement un —-, lequel s’atténue 
souvent en — s'il est en syllabe fermée ; en syllabe ouverte et 


précédant le ton, la voyelle s’allonge, savoir — en —, — en — 
mais si la syllabe ouverte n’est pas suivie du ton, la voyelle dis- 
parait. Ainsi : 


1) Le ® portant sheva sert principalement à former les participes 
piél et pual: TP2M, 722, et les participes hiphil etc. (en absorbant 
la préformante $ 147, Il}: T2 pour Tpp1A etc. 

2) Si le © porte une voyelle, il faut distinguer: 


a. La racine portant à: 


a) Forme primitive mapqad, type 722: 

FN? (messager); de TD: NY [mavça] (sortie); de "D: 207 [may- 
tab] (premier choix); de ŸD: 70" (couverture) ; de 19: no [maüsay] 
(œuvre) ; NEA (verge), de ND3; —_ fém. n22%'0 (royaume), PoÈNE (cou- 
teau); de Dy: fém. 10 (dévastation). 

B) Forme primitive mipqad, type 722: 


127% (désert); de yy: 12% (angoisse) [1 allongé en é à cause de la 
syllabe ouverte]; de ñ15: n3p'a (possession); — fém. 1972 (guerre), 
nya (garde); de "5: MX (commandement), ND [de 193] (couche) ; 

parfois le prend —: na (plante be — fé. na, 
12299 (char). 


b. La racine portant i: 


a) Forme primitive mapqil, type 22 : 
NEA (guérison) ; de »Y : 14 (bouclier); de 1: Dh (piège); — fém. 
n2D9 (ruine); de D: n2137 (déroute); de py: 123 (rouleau). 
B) Forme primitive mipqid, type 722: 
720 (lamentation), NAT (autel). 
c. La racine portant u: 


Forme primitive mapqud, type p22: 
de 1: rip (fortification); — fém. ny3n (nourriture); de DD : 
120 (couverture). 
d. La racine portant â: 
a) Forme primitive mapqûd, type TPD2: 
ND (magasin), np? (butin); de \ÿ: Dÿp@ (endroit), 3 (repos); 
— fém. nm; 1j et 1ANAA (crainte). 
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B) Forme primitive mipqâd, type TPDe: 
"D (achoppement). 


e. La racine portant ou: 
üra?'a (vêtement). 


Remarque. Le —— sous le © est variable selon $ 10,1, 2, de même 
que le —— selon $ 10, II, 2; ainsi: BP, pa; 299, op. Mais 
dans les noms dérivés de verbes pp, où la voyelle de la racine est 
aussi variable, le — du % devient invariable pour la, déclinaison: 
14, M; 119, 01Ÿ". (Pour la dérivation du fém. il reste varia- 
ble: 129.) | | | 

43. Avec ): 


Partic. niph.: 1953, et infin. np. [$ 129, IL, a) 1993; — fém. nNY3, 
plur. DINYI. 


44. Avec ÿ; formation très fréquente pour 19 et 1: 


a) Forme primitive tapqad (type 72n) : 

De 12: 29n (hôte); de ‘D: Tan (midi) [éayman]; — fém., de 1: 
nonin (espoir), nÿ?in et nySin (ver); de 1 et 519: Mn ionanae) ls 
min (loi). 

b) Forme primitive Rpañe (type 7p2n ): 
Fém. TNDn et MINDR (ornement); de n: MpA (attente). 


c) Forme primitive fapqid, type 7p2n: 
vava (éissus en mailles); — fém. RTE (sommeil profond); souvent 
de ÿy: nn (louange), n?En (prière). 
d) Forme primitive tipqûd, type TON: 
De ®: DiVn (moût); de 1ÿ: chfaf: (océan) [éthäm]. 


e) Forme primitive tapqîd, type DEN: 
9bA (écolier); — fém., de 15: N}2R (modèle). 


f) Forme primitive fapqoud, type PEN: 
PVDAN (bienfait); souvent au plur, avec un sens abstrait: D'AJA 
et nan (consolation); de jp: MEN (pomme), de 9, fém. : nj13n 
{ intelligence À 
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IL. Avec une lettre placée après la racine: 


45. Avec D: 
22. (nuages sombres). 


46. Avec %: 
De 1: ON | parvis); de ÿy: D>D (échelle); de no: Dÿ938 (rançon). 


47, Avec 5: 


a) — an; sans le ton: }— ou 7—: 1239 (Canaan), VEy (ongle) ; avec 

le ton: 3: Ta?n (wuf), 17? (table), 1212 (ofrande); de n9: 132 
(édifice); une fois 7: 1114 (hache); — fém. n32N. 

b) — ân: 1 ou j—;7272 et Pat (aiguillon); 31n8 (explication) ; 

de 115: Ni (vision), JAN (pauvre) ; fe (rançon); avec redoublement 
de la 2e radicale: 71727 (mémoire), JM (grossesse). 


Remarque. Dans les noms propres le ; est souvent retranché : 

112% et 1149 ; le — peut alors étre suivi d’un ñ orthographique: 

bg et Hg, #%%. Le 3 reparait dans les noms patronymiques 
qui dérivent de ces noms propres: *52%5. 


48. a) Avec 9__ 


Formation de noms dénominatifs marquant une certaine classe 
de gens, surtout à l'égard de l’ordre (des nombres), de l'origine 
(noms patronymiques) : 18% (sixième), de DT; +52 (piéton), de A; "23 
(étranger), de 13 = 9; VEN VD (Israélite) ‘de LS DABT- 3 (le 
Bethshémite), de dh-n'a; souvent avec décomposdon des noms 
propres composés: VAT], de 2732; — fém. en ñ— {avec redou- 
blement euphonique du *) et en N—: mani et mani. 


b) Avec 9 _ 

Forme parallèle à *—, rare: 272 (érompeur); MEN [pour SN] (des- 
tiné au feu, sacrifice). 

49. Avec D __ et MA _: 

Terminaisons dénominatives, employées pour donner à des sub- 
stantifs concrets un sens abstrait: 

a) N—, forme assez rare: NYSN1 (commencement), de DN1 = ON"; 
DO (issue), de TX. 


Preiswerk, Gram. héb. 11 
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b) ni—: n129 (royauté|, de 72; NUYPR (veuvage), de TAPR ; — 
sans masculin correspondant: Mai (fierté), de "2j; de 15: n153 
(exil) de r174. 


D. NOMS DÉNOMINATIFS ($ 288). 


50. Les noms qui dérivent d’autres noms se forment: 

a) en prenant la forme du partic. gal: actif (no 14) 92 (pâtre), de 
22; 790 (mortier), de 1VŸ : — passif (no 9): 212% (semaine), de v2ÿ; 

b) en redoublant la 2 radicale [no 17}: n9'Q (marin), de n>à ; nwp 
(archer), de n@p ; 

c) en préfixant un % (no 42): jy (endroit où est la source), de 
PŸ; na ve (endroit où sont les pieds), de EF NON YA (endroit où est 
la tête), de ON"; 

d) en attachant une terminaison, savoir: ?— (no 45): 7272 (verger), 
de 275 ; D—(no 46): 031 (gratis), de 1; DJN (en vérité), de TN; 7 — 
(no 47): } HUE (crocodile), de de n11?; 1993 (d'airain), de non ; ; NAN 
(inférieur), de DTA; JNIN (postaieue) de VIN; diminutif: ion (pru- 


2) 


nelle}, de TN; avec 1: 112. Pour *—, M, M—, voy. no 48 et 49. 


E. QUADRILITTÈRES. 


51. Quant aux noms qui ont plus de trois radicales, nous nous 
bornons à en citer quelques exemples, en renvoyant au dictionnaire. 
(Comp. 8 268.) A quatre radicales: 712? (stérile), DY?7 (caillou), 
LE pu (sauterelle), 230 (nageoire), D23%9 (araignée), 312 (scorpion); 
à cipq radicales: 27782 (grenouille). 


Arr. IL. 


Du genre des noms. 


$ 290. La langue hébraïque ne connaît que deux genres, le 
masculin et le féminin. Le neutre est rendu par la forme fémi- 
nine. — Ex. MT celui-ci, MNT celle-ci et ceci. 


$ 291. Pour le genre masculin il n’y a pas de forme par- 
ticulière. 
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$ 292. La terminaison caractérisant le genre féminin était 
primitivement f___ (comp. $ 411,rem.); elle s’est conservée à 
l’état construit ($ 309, a) et devant les suffixes; mais à part ces cas 
elle a subi des changements plus ou moins forts, de sorte qu’elle 
ne se rencontre que par exception à l’état absolu. 

On trouve Nn— ou N— (le — allongé en —) par ex. dans le 
mot n° [mohôrât] (lendemain), et surtout dans quelques passages 
poétiques, comme nn (bête) Ps. 74,19; n3® (sommeil) Ps. 132, 4. 

a. La terminaison ordinaire du féminin est ;1 __, portant le 
ton: VY (cantique), MY (id.). 

1. C’est à dire que, comme à la 3e pers. fém. sing. du parfait, le 
na été négligé et retranché, et que la voyelle devenue longue (—-) a 
été indiquée par un ñ orthographique, selon $ 8, 2, a, note. 


2. Dans quelques peu de cas ce 7 est remplacé par un K ($ 80, 3): 
NAN. (terreur) Es. 19, 17. 


3. Sur la terminaison "— non accentuée voy. $ 311. 

. b. Moins souvent elle consiste en un simple N. Ce FM s'attache 
de préférence à des formes qui se terminent par une voyelle: 
27 (Hébreu), T2). 

” Si la forme se termine par une consonne, une voyelle auxi- 
liaire est insérée ($ 95), savoir __, après une gutturale ___;: il 





en résulte la terminaison segolée _:, 1 7, qui suit 





sous tous les rapports les règles des formes segolées. Ainsi: 
n°133 (maîtresse) se forme pour 23; nn? (calvitie), pour 
TIR: np (encens), pour PDp, tout comme 7 Dee 772 


etc. ($ 284, 1, a, 2). 

La terminaison D— est particuliérement employée à l'infin. 
gal des verbes 3 et D ($ 184 et 213, a): noi, n28, et au fém. du 
partic. qal, n1ÿe ($ 289, 13, 14). 

$ 293. Il se trouve aussi une forme amplifiée de ce M, où 

il est précédé d’une voyelle longue, de manière à former des 
11° 
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substantifs en N?__ et en MM__ ($ 289,49), qui sont d’une si- 
gnification abstraite. Ceux en 7°__ (à distinguer des dérivations 
patronymiques comme D 2y, $ 292, b) sont assez rares; par ex. 
MNT (reste), de NT = ND: : ceux en F}__ sont plus fréquents, 
mais d'une origine plus ; jeune: par ex. MAPS (surveillance). 


$ 294. Cependant la terminaison ne correspond pas tou- 
jours au genre du nom. 


a. Il y a des noms qui sont du genre féminin sans porter 
une terminaison caractéristique ; ce sont principalement ceux 
qui désignent une femme, une femelle, les pays et les villes, 
les membres du corps. — Ex. ON (mère), Cal (brebis), VY 
(ville), VX (Tyr), 23 (pied), mais aussi 2 (glaive), D\5 
(coupe) etc. 

b. D'autre part on rencontre des noms et des noms propres 
qui portent une terminaison féminine tout en désignant des 
hommes. Ce sont ordinairement des substantifs qui expriment 
originairement une idée abstraite. — Ex. NA) (prochain, pro- 
prement: société); T1) (Juda, propr.: louange) ; n?rip (Ecclé- 
staste) fém. du partic. de bn 2 | (propr.: un être prêchant). 


€. Plusieurs noms sont de genre commun sans avoir aucune 
terminaison. — Ex. UE) ( âme), MAN (vent) etc., ordinairement 
féminins ; 199 (verge), 27 (soir) etc., ordinairement mas- 
culins. 


$ 295. Mais aux adjectifs et aux participes le genre féminin 
est toujours exprimé par la terminaison : 1% bon, 210 bonne; 
SU habitant, MAT) et NAU° habitante. 
- _. _e 


$S 296. Quant à l'influence de la terminaison féminine sur 
les voyelles du nom, voy. $ 363 et suiv. 
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Arr. III. 


Du nombre des noms. 
A. Du pluriel. 


$ 297. Le pluriel des noms masculins s'exprime par la 
syllabe D°___ (orthogr. défective D___) ajoütée au singulier: 0 
(cantique), plur. DT. 

Elle n’a pas d'influence sur les consonnes du mot, excepté 
dans les deux cas suivants : 

a. Les noms qui se terminent en ”___ renforcent ce ? par un 
daguesh; °K (île), DN; ou bien ils contractent le ? avec la ter- 
minaison: 23 (étranger), 0953; 929, DN92Y et DA. 

b. Ceux qui se terminent en ;1___ (dérivés de racines =) re- 
tranchent le ;4 avec sa voyelle en prenant la terminaison du 
pluriel: 1" (berger), DYŸ" ($ 346, 350). 

Quant à l'influence de la terminaison du pluriel sur les 
voyelles du mot, voy. $ 328 et suiv. 


S 298. On rencontre parfois des terminaisons exception- 
nelles du plur. masc., au lieu de ©__: 
a) ÿ__, à l'instar du pluriel araméen ; par ex. 78 (coureurs) 
2 Rois 11,13; 72 (froment) Ezéch. 4,9; T9 (ruines) Mich. 
8,12; 790 (vie) Job 24, 22; PANIN (d'autres) Job 31, 10. 
b)°__,leDétant retranché: par ex. °X" (flèches) 1 Sam. 20, 38 
Cketib]; 32 (cordes) Ps. 45,9; %2V (peuples) Ps. 144, 2. 


Cette terminaison est contestée; comp. Gesentus, Lehrgebäude der 
hebr. Spr. $ 124, 2, Anm. 3. 


c) *__, terminaison rare et contestée; par ex. *Ù (princes) 
Juges 5, 15; son (fenêtres) Jér. 22, 14. 
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1. *2ñà (sauterelle) est plutôt un singulier (collectif) de 123, formé 


TT) 


comme *72 (S 289,3); 30 (tout-puissant) est formé de 71% selon 
& 289, 48, b. 


2. °$R (Seigneur) n’est pas non plus un pluriel exceptionnel de 
NN; c’est le pluriel D°STR avec le suffixe de la 1re pers. sing.: 5 
(mes seigneurs). Le pluriel est employé ici au lieu du sing., comme 
pluriel de majesté, pour exprimer le respect (voy. $ 526, b), et le — 
est allongé en — pour indiquer l’emploi solennel de ce mot. 
Dans cette forme *MX le sens du suffixe s’est totalement perdu, et 
le mot signifie Seigneur tout court. 
Ce sont les voyelles de ce mot que, dans le geri perpétuel n° 
($ 51, d), les masorètes ont substituées au nom ineffable 71, en 
demandant qu'on lise adônay. 


8 299. Le pluriel du féminin est exprimé par la terminaison 
Ni___ (orthogr. défect. 7___); elle prend la place de celle du 
sing. en 1__ ou en F\__ ; si le mot n'a pas de terminaison fém., 


elle s’y ajoute immédiatement. (Quant à son influence sur les 
voyelles du mot, voy. $ 373 et suiv.) — Ex. s1 QUELA (statut), PPT: 
NAN (lettre), DINAN; Di? (voix), No. 


Primitivement, pour former le pluriel, la terminaison du sing. 
at, a été allongée en ât, et ce 4 primitif est devenu 6 ($ 10, I, 1, 8). 
8 300. a. Il y a un nombre assez considérable de noms 
masculins qui prennent au pluriel la terminaison du fém. en Vi, 
sans cependant changer de genre. — Ex: 2N (père), NAN; MY 
(peau), DINP; NDÏD (érompette), DES. 
b. De même, plusieurs noms féminins prennent la terminai- 
son D°__. — Ex. 99 (brebis), D'?n; 9% (parole), D° et 
m7 fs 2 298, a]; 7129 (colombe), D°3Ÿ. 


Dans quelques peu de cas on trouve une terminaison de plu- 
riel masculin ou de duel ajoutée à la terminaison féminine; par ex. 
LE [geri toujours T2 bämôté], état construit de nŸ2 (hauts-lieux) ; 
oDng duel de nain, sing. MO (les deux murailles). 


8 301. a. Parmi les noms qui sont de genre commun il y 
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en a qui prennent au pluriel tantôt D°__ tantôt D_. — Ex. 
DD) (âme), MSD3 et D'WD3 Ezéch. 13, 20. 

Mais il néstoes dit qu'ils se construisent alors avec le genre 
qu'indique la terminaison; dans ce même passage de Ezéch. 13, 20, 
par ex., D°591 est suivi du partic. fém. ninŸ2? (à [ce qu'elles soient] 
volantes). 

b. Même des noms qui ne sont que d’un genre, prennent les 
deux formes du pluriel, tout en gardant leur genre. — Ex. TN 
(lion), masce., DK, mais aussi D'ND DPI (des lions rugts- 
sants) Soph. 3, 3; is (génération), masc. : D°i7 et DD DT 
(que vos générations sachent) Lév. 23,43; MJU (an), fém., poét. 
DC, mais FV29 O0 (beaucoup d'années) Eccel. 6, 3. 

Remarque. Pour les adjectifs et les participes il faut que la 
terminaison s'accorde avec le genre: D°2ŸD bons; 210 bonnes 
etc., voy. $ 295. 


$ 302. Quelques substantifs ne se rencontrent qu’au sin- 
gulier, ordinairement avec un sens cellectif ($ 525); par ex. DIN 
homme et les homines; souvent un autre mot y supplée l’idée du 
sing.; par ex. NX petit bétail, qu brebis ou chèvre; 92 bétaal, 
NO bœuf, AY oiseaux, NEX petit oiseau. 
D'autres ne se rencontrent que dans la forme du pluriel : 
par ex. DS (hommes), 029 (face). 
Quelques mots de cette dernière classe s’emploient aussi pour 
le pluriel réel: 2°12 visages (Joël 2, 6), DYT2N Dieu et dieux (Ps. 86, 8). 
B. Du duel. 


$ 303. Le duel est une modification du pluriel, destinée à 
exprimer l’idée d’une paire. Seul le substantif forme un duel; 
l'adjectif et le pronom n’en ont pas plus que le verbe. 


$ 304. Il se forme en ajoutant au singulier la terminaison 
D. Il n’y a que cette forme pour les deux genres. (Quant aux 
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modifications qui en résultent pour les voyelles, voy. $ 332; 343 
etc.) — Ex. 7 main, DT les deux mains; DŸ [masc.] jour, 
D°ÉT un temps de deux jours; F]5 [fém.] paume, D°55 les deux 
paumes. 


$ 305. Si le mot porte la terminaison du fém. 1 _, elle 


est remplacée, comme devant les suffixes ($ 326,b), par l’an- 
cienne terminaison f\__, dont le ___ devient __ parce qu'il se 
trouve placé en syllabe ouverte ($ 88, a); ainsi: 5190 (lèvre), 
D'NED. 
1. La terminaison n— perd sa voyelle: nos, DH) (paire de 
chaînes). 
2. Les mots DD (eau), D'0% (cieux) n’ont que l’apparence du duel; 


en réalité c’est le pluriel, avec rétraction du ton, des mots *® et 
‘29, qui ne sont plus usités au singulier. 


3. ET n'est pas non plus un duel, mais la prononciation 
dilatée de l’ancienne forme D?91 (comp. $ 51, c). 

8 306: Le duel s'emploie de préférence pour des choses qui 
par leur nature impliquent l’idée de la dualité. Cela ne s’appli- 
que pas seulement aux membres du corps, comme D'iTN (oreilles), 
Done (reins), mais aussi à des choses inanimées qui forment une 
paire ou se <OpOsenE de deux parties égales, comme D°5y2 | 
(paire de ra DYITNE (balance), ou que l’on pense comme 
unité: NU (biennium). 


1. Combiné avec un nom de nombre, le duel ne prétend pas 
ajouter l'idée de redoublement au chiffre indiqué: D'È32 D (Es. 
6,2), par ex., ne sont pas six paires d'ailes, mais six ailes; on n’em- 
ploie le da en pareil cas, que parce que les ailes se présentent 
naturellement à deux. Mëme avec un nombre impair: D 1ÿ3% 
(sept yeux) Zach. 3,9 ; comp. D292752 (tous les genoux) et nn 
(toutes les mains) Ezéch. 7,17. 


2. Les noms qui désignent les parties paires du corps forment 
quelquefois, à côté du duel, qui a le sens propre, un pluriel, qui 
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s'emploie au sens figuré ou dans un sens particulier, — Ex. n7 
bras du fauteuil (1 Rois 10, 19), et portions (Gen. 47, 24) ; N33Y sources 
(Deut. 8, 7); 3392 cornes, N39p cornes de l'autel (Ezéch. 48, 15), et 
D33? PIX quatre cornes détachées (Zach. 2, 1); 09541 pieds, D%?31 D% 
trois fois (Exode 23, 14). 


ART. IV. 
De l’état construit. 


$ 307. Nous avons déjà fait remarquer ($ 276) que la lan- 
gue hébraïque n’exprime pas les rapports des noms par des cas, 
mais par des prépositions, et qu’il n’y a que le rapport du génitif 
qui soit exprimé par une forme à part. Encore cette forme pré- 
sente-t-elle une particularité étrangère à nos langues, savoir que 
ce n’est pas le nom régi qui subit la modification, mais bien le 
nom régissant. 


S 308. Le rapport entre ces deux noms est si étroit que le 
premier d’entre eux se prononce aussi rapidement que possible, | 
le ton s’inclinant sensiblement vers le mot suivant, si bien que 
souvent les deux mots sont liés par un maggeph, c’est à dire que 
le ton passe entièrement au nom régi. (Comp. $ 539.) 

I s’en suit que le nom régissant, que l’on dit être à l’éfut 
construit, prend la forme la plus brève dont il est susceptible, 
($ 87, a), tandis que le nom régi (qui en grec ou en latin serait 
au génitif) n’est aucunement altéré. — Tant qu’un nom n’a subi 
aucun changement, il est, en terme de grammaire, à l’éfat absolu. 


$ 309. Quant à l’abrégement que l’état construit fait subir 

aux voyelles du nom, voy. $ 341, 343, b etc. Voici les change- 
ments qu’il produit sur les terminaisons. 

a. La terminaison du fém.sing., r1_,estremplacée par l’ancienne 

forme D ($ 292): MD (cantique), 717 ND (cantique de 

mon bien-aimé) Es.5,1.— La terminaison N_. reste telle quelle. 


170 — DES LETTRES PARAGOGIQUES —  $ 309-312. 


D. La terminaison masc. du pluriel, °__, et celle du duel, 
D”, perd le D, et la voyelle devient __ ; il en résulte pour l'élaé 
construit du pluriel et du duel la terminaison commune ?_: 
D°"23 (héros), Pan 23 (les héros de Babylone); Dv5 (yeux), 
77 72% (lés yeux d’un roi). 

La terminaison féminine ZW__ reste invariable. 


1. On comprend facilement que le *— du duel, devant s’abréger, 
se contracte en.”—; mais on n’a pas d'explication suffisante pour 
le changement du 2° en *—, qui paraît également provenir d’une 
contraction de ay en é. (Comp. Ewald, Lehrb. d. hebr. Spr. $ 211, c.) 

2. L'état construit du plur. fém. ne se distingue que par les 
voyelles; voy. $ 373 etc. 


| ART. V. 
Des lettres parägogiques. 


$ 310. Les lettres "1, , 1, chacune quiescente en sa voyelle 
_ homogène (a, 2, o), se trouvent, dans certaines circonstances, 
ajoutées au nom. L'ancienne grammaire les appelait lettres pa- 
ragogiques. I] est probable qu’elles représentent les débris d’an- 
ciennes terminaisons destinées jadis à marquer ce que nous appe- 
lons les cas du nom (comp. $ 276). 


$ 311. La terminaison ;1__ (1 paragogique) est la plus 
fréquente des trois. Elle n’a pas le ton, ce qui la distingue de 
la terminaison du féminin ri. En s’attachant à une forme sego- 
lée, elle provoque la restitution de la forme primitive ($ 284, 1,a): 
D [hars], MOV (soleil); aus (à la maison); de même la ter- 
minaison fém. M, en prenant le ; parag., revient à son an- 
cienne forme avec M: 110” (salut), RAD”. 

$ 312. Elle représente l’ancienne forme de l’accusatif, non 


seulement dans le sens du régime direct, mais dans l’emploi bien 
plus étendu de l’accusatif dans les langues classiques; comp.$ 555. 
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$ 313. a. Les traces les plus distinctes pour reconnaître 
encore dans le ; parag. la terminaison de l’accusatif se trouvent 
dans un petit nombre de passages, comme Es. 8, 23: FLN Sn 
v9np) FIX N) near ( il a humilié la terre de Zabulon et la ire 
de Nephtali): ou (acc. de la direction) Ps. 44, 27: AND mreir 
1? ( lève-toi en secours pour nous); comp. Job. 34, 18. De même 
pour le mot n° (nuit), qui est toujours masculin et malél, il 
est assez évident que c’est originairement l’accusatif de DS (la 
nuit = pendant la nuit); comp. par ex. Deut. 28, 66: Da D 
(nuit et jour). 

b. Mais en général cette signification primitive s’est effacée, 
et, dans la plupart des cas, le 7 parag. proprement dit ne sert 
plus qu’à produire une diction cmpaauque, surtout en poésie ; 
. par ex. nn | (un torrent) Ps. 124, 4; AN (la mort) Ps. 116, 
15; FNEN (terreur) Exode 15, 16. 

1. Formation pareille a celle de aEEE npY [mira contre la règle] 
de NY (temps): dans le temps = à présent. 

2. Dans plusieurs cas cette terminaison ñ— est peut-être réel- 
lement la termin. du fém., privée du ton dans l’accentuation de nos 
textes pour des raisons particulières des masorètes; par ex. man 
(vautour) Deut. 14, 17; n952 32 (four ardent) Os. 7, 4. 

$ 314. Il y a cependant encore un autre emploi, plus fré- 
quent et plus précis, de l’ancien accusatif ou du 1 paragogique, 
c'est lorsqu'il est ce qu’on appelle ; local. L'emploi de la ter- 
minaison fi non accentuée, dans ce sens, remonte sans doute 
à son caräctère primaire de signe de l’accusatif, ainsi que cela 
se voit par le détail suivant. 


$ 315. a. Le 7 local (quiescent en ___ non accentué) sert à 
indiquer la direction vers un endroit. — Ex. 1239 F55% 
TILT AT 

qu ep) (vers le nord et le sud et lorient et la mer) Gen. 13,14; 
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MED : De conne en latin: pe J Juges 16, 1; avec l’ar- 


Fier — 


Gen. 12,8: us construit: xp an ' : maison de Joseph) 
Gen. 43, 17; avec un nom propre composé: V2 FN (à Ber- 
saba) Gen. 46, 1. 


b. Par une sorte de négligence on s’en sert aussi pour indi- 
quer tout simplement l'endroit où une chose se trouve. — Ex. 
MATE (sur l'autel) Lév. 1,9; mi (là, 1b1, ordinairement 
illuc) Jér. 18, 2. 

1. Très rarement le — est remplacé par — ; par ex. n35 (à Nob) 


1 Sam. 21,2; MAN] FIN (ça et là), 1 Rois 2, 36. 


CRa 
2. Le n loçal se combine parfois avec des prépositions; par ex. 
FRONT (jusqu'à Aphek) Jos. 13,4; noiNDD (vers les enfers) Ps. 9, 18; 
ng 12 (dans le taillis) 1 Sam. 23, 15; même 13227 (du côté du nord) 
Jos. 15, 10. 
8. Il s’emploie même parfois par rapport au temps: MO) DM 
(de jours en jours) Exode 13, 10. 


$ 316. La terminaison *_ ( paragogique) s'attache de pré- 
férence à l’état construit, en prenant ordinairement le ton. Elle 
paraît avoir été l’ancienne terminaison du génitif, mais la langue 
semble en avoir perdu le sentiment, et ce crément n'apparaît 
plus que comme un ornement pour le style poétique ou solennel. 
— Ex. DIN 122 (le fils de son ânesse) Gen. 49, 11; n927" 9P 
patte selon l'ordre de Melchisédec) Ps. 110,4; nNDE 
DEU (pleine de droit) Es. 1, 21 ; souvent joint à un participe : 
n30 V0 (habitant du buisson) Deut. 33, 16; MX77 Pas (qui 
transforme le rocher) Ps. 114,8; même avec une préposition: ON 
PE attachant à la vigne) Gen. 49, 11. 


Cette terminaison se rencontre aussi dans quelques particules qui 
sont originairement des noms à l’état construit ($ 436,1): *n?2 (sans), 
n93T (hors), 3 = A (de), et dans plusieurs noms propres, comme 
po) 18-220 (roi de la justice), ?NY30 (grâce de Dieu). 
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$ 317. La terminaison Ÿ— (1 paragogique) est rare et sans 
influence saisissable sur le sens. Elle est particulière au style 
élevé, comme le * parag., et ne se trouve qu’avec trois mots: 02 
792 (ils de Beor), Nomb. 24, 8. 15; D y (source d'eau) Ps. 
114, 8: PAR Inn (animaux de la terre) Gen. 1,24; Ps. 50, 10 etc. 
1. Dans quelques noms propres on trouve * au lieu de *; par 

ex. nogin (homme du dard); ?NY3B [face de Dieu), à côté de DB. 


2. On pense que ce 1— était jadis la terminaison du nominatif, 
en comparant ces terminaisons —, *—, ñ— avec le nom. le gén. 
et l’acc. arabe en ou, 1, 4. 


3. Le * et le \ paragogique portent en commun le nom de Ziteræ 
compaginis (lettres de jonction). 


Art. VI. 
Du nom avec des suffixes. 


$ 318. Le pronom personnel, en s’attachant au nom comme 
pronom suffixe, prend la signification du pronom possessif de nos 
langues ($ 406,b; 550), c’est à dire qu'il entre dans le rapport 
d’un génitif avec ce nont ($ 578); aussi la règle est-elle que le 
suffixe s'attache à l’éfat construit. 

Les modifications produites sur le nom par cette composi- 
tion sont exposées dans l’article qui traite des déclinaisons ($ 328 
etc.); ici nous nous occuperons de la forme que prennent les 
suffixes eux-mêmes en s’ajoutant au nom. 


$ 319. Suffixes ajoutés au singulier des noms. 


- singulier pluriel 
. 8e masc. 712, 1; 1,412 8°masc. D, DO 
gfém. 1,1; gefém. Yi, 7 
2€ masc. ]— — 2e masc. D, D> 
2e fém. To 7 2e fém. T2 — 7 


1° comm. ?__ 1e comm. 132, 13+ 


174 — DU NOM AVEC DES SUFFIXES — $ 319-322. 


Remarque. On appelle suflixes graves les sufixes Of, 711, 
C2: 72» parce qu’ils exercent une influence plus forte sur les 
voyelles du nom; les autres sont nommés suffixes légers. 


$ 320. De même que dans le verbe, les suffixes qui ont ce 
qu’on appelle une voyelle de liaison ($ 150) s’attachent aux mots 
terminés par une Consonne, Ceux qui n’en ont pas, aux formes 
(peu nombreuses) terminées par une voyelle : 47% (son cantique), 
PIN (son père), DTAN etc. 


$ 321. a. Les suffixes 1 et ri: (8° pers. sing.) ne s’at- 
tachenit qu'aux noms dérivés de verbes e ($ 346; 350); par ex. 
qu” (champ), 90; n2ÿ ( (feuillage), ny. 


D'autres noms ne les portent que par rare exception; par ex. 
13") (selon son espèce) Gen. 1, 12. 


b. Le suffixe Ÿ__ (contracté de "1 _3_) s'écrit quélquefois EE 
par ex. FPTIN (sa tente) Gen. 9, 21. ($ 80, 2. 8.) 


c. Pour D __, 3° pers. masc. plur. (contracté de Dr __;, comp. 
Dn?2 2 Sam. 23,6) il se trouve une Torme poétique Ya et 
| fa : f229n | leur graisse), IL (leur bouche) Ps. 17, 10. 


Formes rares pour la 3e pers. fém. plur., au lieu de ;—: &) n372: 
n3122? (à elles toutes) 1 Rois 7, 37; 8) 3 : 13122 (elles seules) Gen. 


21, 29 : 7) 19 surtout avec des D robone : ae 112 (en elles) Gen. 
19,29; 372 (pour cela) Ruth 1,13. (Comp. Paradigmes, P.) 
$ 322. Les suffixes % D, 72 s s’ils ne s’attachent pas à un 
mot terminé par une voyelle (TIR), sont toujours précédés d’un 
sheva mobile, qui devient __ sous une gutturale: VD, AN 
(ton esprit). — À la pause ce e sheva devient segol: 7 (ta main), 
77. (Comp. $ 104.) 


1. D3 et 52 ont toujours le ton, 7 seulement après un sheva 
(simple ou composé): PAL (ton ami), mais 79), TON (éon frère). 
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2. Ce sheva est le dernier reste d’un a bref primitif. Il parait 
que cet a formait la terminaison tout à fait primitive du nom, 
mais qu'il s’est entièrement perdu, sauf dans ce cas, où il était 
devenu une partie intégrante du suffixe. (Comp. Stade, $ 341, a.) 
— C'est cet a qui reparait à la pause, en prononciation plus aiguë, 
comme — ($ 104,3). 

8. Formes rares. a) ñ9— (orthogr. pleine) pour 7—-: ñ27 Exode 
13, 16; 1372 (éa vigueur) Prov. 24, 10. f?) ‘3-7. forme poët. pour 7: 
ai (ton iniquité) Ps.103,3. (Comp. $ 149, 3, « et 8; 402, 1.) 


8 323. Suffixes ajoutés au pluriel des noms. 


singulier pluriel 
3e pers. masc.  1”__ 3° pers. masc. DT __ 
poët.  1r1 2 poët. 192 
3e pers. fém. 1 8e pers. fém. LE 
2e »  masc. d— 2° »  masc. O2 
2e » fém. 7 0 2e y» fém. 19 
1° » comm. ?__ 1 » comm. 3 = 


S 324. Les suffixes sont les mêmes pour le duel que pour 
le pluriel. 

1. Les suffixes ajoutés à un pluriel ou à un duel s’attachent 
toujours à la forme de l’état construit ($ 318). Cependant cette forme 
ne reste intacte qu’en prenant le pluriel des suffixes; par ex. D2*27 
(vos rois), 019927 (leurs paroles) [$ 335,344 etc.]. Cela s’applique aussi 
à la forme poétique 1% (3e pers. masc., pour 01%); par ex. 
Yan (leurs dieux) Deut. 32, 37; Vario (leurs liens) Ps. 2, 3. 

2. Mais lorsque c’est le singulier des suffixes qui s'attache à 
l’état construit pluriel, ce dernier subit certaines modifications (voy. 
$ 323), pour l'explication desquelles il faut partir de l’idée que la 
terminaison *— de l’état construit est contractée de *— ($ 309, b, 1). 
Voici ce qui en résulte : 

a) Dans la forme — (3e pers. masc.) le * a été absorbé (quoi- 
que conservé presque partout dans l'écriture par raison d’ortho- 
graphe) et le — allongé en ——, apparemment sous l'influence du 
\ caractéristique; on obtient ainsi la terminaison àv ($ 82, 4, a), qui 
sans doute, se prononçait comme aou. 
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8) Dans 1 (3e pers. fém.) et 7°— (2e pers. masc.) le *— est 
contracté en é, au lieu du — qui serait la voyelle normale selon 
$ 10, IT, 1. (Comp. $ 252, 2.) 

7) Dans 7 (2e pers. fém.) le * a un hireg auxiliaire pour se 
maintenir comme consonne. Forme amplifiée: 3 ($ 402, 1}; par 
ex. [en pause] °37193 (ta Jeunesse) Ps. 103, 5. 

Ô) Dans *— (ire pers.) le ? du suffixe s’est confondu avec le 
* de la terminaison. 

€) Il n'y a que la forme poétique #1, pour V—, qui con- 
serve le *—— (comme les suff. plur., n° 1); par ex. 115% (ses yeux) 
Job 24, 23. 

8. Parfois le * est omis (orthogr. défect.) — Ex., après —: 1121 
(ses amis), Job 42,10; après —: 72977 (tes voies), Exode 33, 13: dans 
V—: V2 (ses joues) Cant. 5, 18, et ordinairemant dans 1772 (ensemble 
Gen. 13, 6 etc. 


$ 325- Le pluriel féminin ajoute à sa terminaison FW)__ les 
suffixes tels que nous les avons indiqués au tableau du $ 323, 
quoique le * qui fait partie de ces suffixes appartienne propre- 
ment à la terminaison du pluriel des noms masculins. 

Il y a cependant des cas où la forme simple du suffixe (telle 
qu’elle se joint au singulier du nom) s'attache à la terminaison 
Ni—; c'est principalement le cas pour le suff. de la 3e pers. plur. 
par ex. toujours DNŸN7 (Zeurs générations) Gen. 17,7 etc.; ordinaire- 
ment DMX (leurs pères) Nomb. 1, 16 etc. [RTNŸAX de préférence dans 
les Chroniques etc. | ; Dptan (leurs épées) Es. 2, 4, pour DiM2n 
Mich. 4, 8. 


8326. a. Le tableau suivant donne un aperçu du nom avec les 
sufixes, en y ajoutant les formes du pluriel et de l’état construit. 
Le nom choisi pour ce but a une voyelle invariable, de manière 
à laisser hors de question les changements que peuvent produire 
ces augments sur les voyelles, sujet traité dans l’article suivant. 

b. Pour le féminin, on se rappellera que, les suffixes s’atta- 
chant à l’état construit ($ 318), le nom féminin doit porter la 
terminaison N___ ($ 309,a), dont le _ devient ___ en syllabe 
ouverte ($ 88,gn; comp. $ 305). 
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SINGULIER. 
nom masculin 
état absolu VD cantique 
état construit D cantique de... 
suffixe sing. 3° masc. VV son cantique masc. 


8e fém. "VD son cantique fém. 
28 masc. 170 ton cantique masc. 
2e fém. 170 ton cantique fém. 

1° comm. *YZ mon cantique 


plur. 3° masc. OT leur cantique masc. 


3e fém. [au leur cantique fëm. 


2° masc. DVD votre cantique masc. 


2e fém. TS votre cantique fém. 
1° comm. 139% notre cantique 


PLURIEL. 
état absolu (duel DS) DVD cantiques 
état construit VV cantiques de... 


suffire sing. 3° masc. ‘172 ses cantiques masc. 
8e fém. alaU ses cantiques fem. 
28 masc. PYo les cantiques masc. 
2 fém.  ‘7”VD tes cantiques fém. 
1° comm. 2 nos cantiques 


177 


nom féminin 
aa 
NT 
invs 
_ADYY 
AE 
F0 VU 
Lau 
onvv 
INT 
Don 
pnvo 
AY 


nivo 
nivo 
au 
a BU - 
Pave 
TAVE 
au 


_plur. 3° masc. DD leurs cantiques masc. DATE 


8e fém. au leurs cantiques fem. 
2e masc. D2YT vos cantiques masc. 
2e fém. PAU vos cantiques fém. 
1° comm. 19 VD nos cantiques 


A au 
D>nivS 
png 
ATV 


Quant au — suivi du sheva moyen devant les suffixes graves 
dans les terminaisons 09n—, j9n—, voy. $$ 322, 842, b. 


Preiswerk, Gram. héb. 


12 


178 _— DES DÉCLINAISONS — $S 327-329. 


ART. VII. 


Des déclinaisons. 
(PARADIGMES: NN.) 


$ 327. En parlant de déclinaison nous rappelons d’abord ce 
que nous avons dit sur l’acception dans laquelle seule ce terme 
peut être employé dans la grammaire hébraïque, $ 278. 

Les modifications du nom comprises sous ce terme sont 
produites a) par l’état construit, b) par la formation du pluriel 
et du duel, c) par les pronoms suffixes ajoutés au nom. 

Nous venons de traiter de ces modifications et d’en donner 
l'aperçu en tant qu’elles ajoutent au nom différentes terminai- 
sons. Sous ce point de vue elles constituent la déclinaison au 
sens général. Mais en même temps elles exercent nécessairement 
une influence caractéristique sur les voyelles du nom; et ce sont 
ces changements opérés sur la vocalisation des lettres radicales 
du nom qui nous obligent à distinguer diverses catégories, qui 
constituent donc les déclinaisons au sens particulier. 

Nous aurons d’abord et principalement à traiter du nom 
masculin, et en seconde ligne du nom féminin, qui n’existe que 
sous la forme d’une dérivation du masculin. 


À. NOMS MASCULINS. 


S 328. Dès quil s’agit des voyelles du nom, nous devons 
nous reporter à la question de sa dérivation, tant pour le nom- 
bre que pour la valeur de ses voyelles. Cela nous amène im- 
médiatement à distinguer les deux grandes classes qui consti- 
tuent en effet nos deux déclinaisons: I. les noms de formation 
monosylabe; IT. les noms formés avec deux ou plusieurs voyelles. 


Ire DÉCLINAISON. 


$ 329. La première déclinaison comprend les noms formés 
avec une seule voyelle, lesquels se subdivisent en noms segolés pro- 
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prement dits, qui prennent une voyelle auxiliaire et dont les trois 
radicales sont mobiles, et en noms monosyllabes proprement dits, 
dérivés de racines faibles. 


a. Noms segolés proprement dits. 
Formes 79h, DD ete. ($ 284, 1,a; 289, 1, a). 


Singaller, 
$ 330. L'état construit est identique à l’état absolu, vu qu’à 
l'état construit la voyelle auxiliaire, qu’il faudrait retrancher pour 
abréger la forme, est tout aussi nécessaire pour la prononciation 
qu'à l’état absolu. 
$ 331. En prenant des sufixes le mot s’abrége de manière 
à rentrer dans sa forme primitive; la voyelle auxiliaire devient 
sheva, sous une gutturale sheva COMPOSÉ. Ainsi: 772) "20 | (mon 
roi); 26, 20 (son livre); w, 250 (votre sanctuaire) ; pi, 
'E (so garçon) : ve, 2e [poolâhh] (son œuvre); mais TRE 
2e [poolekèm] selon $ 92, 1. 
| C’est de cette manière que les noms segolés, au sing., se 


conforment à la règle du $ 318, puisque la forme de leur état 
construit ne peut pas se distinguer de l’état absolu. 


Plariel et duel. . 
$ 332. L'état absolu du plur. prend sous la 2 radicale un 
___; en conséquence de cet allongement la voyelle de la 1re ra- 
dicale devient sheva: 230, D'ABD, D°}, D°2DE. — Ce sheva 
est composé sous une guttur ale: TX (pierre), D'JON (comp. $ 355). 


1. L'insertion du — se fonde sur la règle d’ après laquelle le 
nom à voyelles variables aime à avoir une voyelle longue devant 
la syllabe accentuée. (Comp. $ 340, b.) 

2. L'état absolu pluriel de ces noms segolés ne se distingue pas 
de celui de la forme "27 ($ 343, a). 


$ 333. Au duel le mot reprend sa forme primitive: 739 


(pied), }» 927; TIN (oreille), DT: "VU (porte), DS. 
12° 
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8 334. De même, la voyelle de la forme primitive reparaît 
à l’état construit (qui est toujours le même pour le pluriel et le 
duel, & 309, 6): 59, 720, "3 ete. 

Remarquez que 1220 w ’a pas de daguesh léger au 2, parce que 
le —— qui précède est un sheva moyen, remplaçant le —— de l’état 
absolu ($ 72,1). Comp. $ 845, 2. 

8 335. Avec les sufixes légers ($ 319, rem.) la he paraît 
s’écarter de la règle du $ 318, car elle prend les points-voyelles 
que porte l'état absqlu (__): 297, 7920, TOYS, VD. 

Avec les sufixes graves elle se conforme entièrement à l’état 
construit (8 324, 1): DD'DPD, DID" etc. 


L’anomalie, par laquelle les sufixes légers paraissent s’attacher 
à l’état absolu, provient de ce que le —-, inséré devant la syllabe ac- 
centuée, maintient sa placé, par la même raison qu'au $ 332, 1. 


b. Noms monosyilabes de racines faibles ($ 284, 1, b). 

$ 336. Les noms dérivés de racines 1 et ni) qui ont une 
voyelle auxiliaire perdent cette dernière déjà à l’éfat construit par 
contraction et sont dès lors invariables. Ainsi: m2 (mort) MD, 
°nŸa etc.; TN (peine), DIN ; TD (œil), Th 7D, Di etc. 

Il y en a qui sont déjà contractés à l’éfat absolu, comme 
TN (force), Dix (jeûne), et d’autres dont la 2° radicale est im- 
médiatement quiescente, comme "à (lionceau), MAN (esprit), 77 
(jugement). Tous sont naturellement invariables et suivent le 
paradigme de 7%, $ 326. 

$ 337. Les noms dérivés de racines y ne subissent pas de 
changement à l’état construit. (Voy. cependant $ 357, 2.) 

Lorsque la forme s’augmente, soit par un suffixe, soit par 
la terminaison du pluriel etc., la 2° radicale prend un daguesh 
(compensatif pour la 3° radicale), et la voyelle, si elle était lon- 
gue, devient brève. Cette voyelle brève, placée en syllabe fermée 
et non accentuée ($ 86, b), est dès lors invariable. — Ex. 73 (jar- 
din), °23, 0923 ; vn Uièche), Tan; pont (statut), VEN etc. 
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Sur les noms dérivés de racines ms, voy. $ 358; sur ceux 
qui ont la voyelle sous la 22 radicale, $ 356. 


II° DÉCLINAISON. 


$ 338. La setonde déclinaison comprend les noms formés 
avec deux ou plusieurs voyelles. Si un nom a plus de deux voyelles, 
les deux dernières seules doivent nous occuper, savoir celle qui 
porte le ton et celle qui le précède. Toute syllabe antérieure à ces 
deux-là est invariable. 


$ 339. Cette déclinaison se subdivise naturellement d’après 
la valeur de ses voyelles ($ 285) de la manière suivante: 


a) les deux voyelles variables ; 
b) la première variable, la seconde invariable ; 
c) la seconde variable, la première invariable. 


Le quatrième cas, où les deux voyelles sont 2nvariables, n’a 
pas à nous occuper ; ces noms suivent simplement le paradigme 
de 2, $ 326. 


a. Noms dont les deux voyelles (Zongues) 
- sont variables ($ 289, 3-6). 


S 340. La loi qui préside aux changements des voyelles 
dans cette classe est la suivante: 


a. L'état construit demande la forme du nom la plus brève 
possible. 


b. Dans tous les autres cas la voyelle qui précède immédiate- 
ment le ton se maintient (longue en syllabe ouverte); mais celle 
qui en est éloignée de deux syllabes devient sheva (composé, sous 
une gutturale). — Si donc le mot s’augmente, par un suffixe ou 
une terminaison (plur., duel), et que par conséquent le ton des- 
cend sur cette nouvelle syllabe, la seconde voyellé du mot restera, 
la première disparaîtra. 
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L'application de ces règles se voit dans les DATARTAPAGE 
suivants. 

Ce principe de la voyelle qui précède let ton s’observe déjà dans la 
formation du nom à l’état absolu. Là, c'est à la première voyelle 
qu’il s'applique; avec un augment, c’est la 2e voyelle qui entre 
dans cette position avec toutes ses conséquences. 

Forme 921. 
Singuller. 
$ 341. État construit: 927; DD (sage), D"; de même si 
la première voyelle est _: 35 (cœur), 227 


$ 342. a. Avec des sufixes légers: %72", 127; 221 etc. 

b. Les suffixes graves causent un abrégement de la voyelle qui 
précède : 03527. 

Toutefois la syllabe du — n’est qu'à demi fermée, le — du 


suffixe de la 2e pers. restant toujours mobile, son 3 ne prenant 
donc jamais un daguesh léger ($ 322 et 72, 2). 


Pluriel et duel. 


8 343. a. État absolu plur.: D°27, D'25n. 

Au duel la vocalisation ne correspond pas ‘à celle de l'état 
construit comme dans les formes segolées ($ 333), mais à celle de 
l'état absolu plur.: 122 (aile), D'D22. 

b. État construit. L'état absolu du pluriel ne peut être abrégé 
qu’en supprimant le _ ; il en résulte la forme "27, et alors 
le premier sheva devient hireg ($ 90, a): 27; sous une guttu- 
rale le sheva composé devient voyelle brève (8 91): 25". 

1. Ce — représente, en prononciation atténuée, le ? primitif 

de la première syllabe, qui était remplacé par le sheva (voy. $ 87, 


1,2, rem.). — Sous les gutturales le a se restitue en plein, ailleurs 
seulement par exception: 232. 


2. Le sheva de la 26 radicale est moyen, aussi bien que celui de 
270 etc. (8 334). 
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S 344. Avec les suffixes légers le __— est conservé devant la 


syllabe accentuée; le mot prend donc les mêmes points-voyelles 
que l’état absolu, par un procédé analogue à celui que nous avons 
signalé pour les formes segolées ($ 335). 
Avec les suff. graves la forme a les voyelles de l’état construit. 
Ainsi: 227, 229; mais 077927, 027227 etc. 


8 345. Forme PT. Si la seconde voyelle est un —, cela 
n’altère en aucune façon la règle; il faut cependant remarquer 
que ce ___ ne s’abrége pas en = mais en __ ($ 87, I, 8, 3). 
Ainsi: sing., état construit TT: An (parvis), Sn ; : avec Suff. : 
797 NET; plur. 3527, PT; DST, ST; avec suff. 1DPT, 
DD": IL, DNA Yn etc. 

Les suffixes graves au singulier de ces noms ne se rencontrent 
pas; ils feraient sans doute D93p7, D9en. 

$ 316. Forme nv. a. Les noms à deux voyelles (longues) 
qui dérivent de racines Ab, ont à l’état construit singulier le ; 
quiescent en __, en supprimant le ___ de la première syllabe 
comme dans 997: 110. 

b. Dès que le mot s’augmente, le 1 avec sa voyelle disparaît, 
l’augment s’attache à la racine devenue bilittère, et la première 
voyelle fonctionne comme voyelle qui précède le ton ($ 840, b). 
Ainsi : %7@ (mon champ), 110 (ton champ); ai” (champs de), 
70 ( (tes champs) etc. Comp. $ 351. 


c. Le suffixe de la 3° pers. sing. s’attache au singulier de 
ces noms sous la forme 51 :_ (masc.) et RÉ (Fm. ), qui, hors ce 
cas, est particulière au verbe (comp. $ 321, a): 70 (son champ), 
Gen. 23, 9; NNV2 (son aspect) Lév. 13, 4. 

Le suffixe féminin se rencontre aussi dans la forme ordinaire 
F1: 110 2 Rois 8, 3. 
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1. Le ñ— de l'état absolu parait étre contracté de *— (de la 
forme prim. *1®), avec "1 pour * quiescent (comp. $ 247, 3). 


2. Le ”— de l’état construit est sans doute aussi contracté de 
—. Ïl paraît que cette prononciation (normale) de la contraction 
a été choisie pour l’éfat construit comme étant moins saillante que 
celle de l’état absolu en —. (Comp. Kônig p. 529. et suiv.) 


b. Noms dont la première voyelle est variable [$ 289, 7-9). 
$ 347. Forme 93. La voyelle variable disparaît dès que 
le mot quitte la forme de l’état absolu singulier. Ainsi: 72, 
TPE, D°TPE; DU (paix), }, qaiov etc.; de même les partici- 
pes passifs qal: 12 ( (béni), 2912 ; D'ART {puissants) etc. 


I y a des noms de cette classe où la première voyelle est rem- 
placée par un sheva déjà à l’état absolu; par ex. 292 (écrit), EŸ°N 
(dieu), 5122 (vêtement); ils suivent le paradigme de 1%, 8 326. 


c. Noms dont la seconde voyelle est variable ($ 289, 13. 14). 


$ 348. Forme DD. Le ___ variable suit entièrement les 
normes établies pour la seconde voyelle de la classe a (27 ete. 
$ 340 et suiv.) : il s’abrége en ___ à l’état construit; et lorsque 
le mot s’augmente, il fonctionne comme la voyelle qui précède 
le ton. Ainsi: sing., état constr. ait avec suff. 0 Sy; ; plur. 
D'a71p, "9 Pi) ete. 


$ 349. Forme DD. C’est la forme du participe actif qal, 


ordinairement avec orthographe défective quoique le holem soit 
invariable. 


a. À l’état construit le __ se maintient: BDD (juge de). 
__ b. Dès que le mot s’augmente, le ___ devient sheva (composé, 
sous une gutturale ): DEÙ, ppp; 2'IN (aimant), DIR etc. 
Si ce __ vient à étre suivi d'un autre __,il devient __ 
1DE0 ; ‘: le spa composé, dans ce Cas, devient voyelle brève: 
TAUX (S 90, a; 91). 
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Ce — représente le ——, qui reparait en prononciation brève: 
NS (ton créateur) Es. 43, 1. 

$ 350. Forme 51ÿ9. La seconde syllabe, ;1__, suit les nor- 
mes établies au $ 346. Ainsi: sing., état constr. 11), avec suff. 
vpn, D; plur. D°Y, ÿn, D etc. 


On ne trouve que très rarement un suffixe grave au singulier 
de ces formes; par ex. CHEN (leur boulanger) Os. 7, 6. 





REMARQUES. 


$ 351. Les noms dits primitifs ($ 280), qui sont de forma- 
tion monosyllabe, se classent darts les déclinaisons que nous 
venons d'indiquer. Ainsi: ©” (mer), ON (mère), s'accordent au 
paradigme des noms dérivés de racines y ($ 337) comme 1 
VN: le. de D (sang), 7? (main) suit les règles du __ de 7 
($ 346). Comp. du reste $ 379. Seulement ils ont nécessairement 
une voyelle brève à l’état construit: D", , et ils ne prennent 
pas le suffixe 41: , mais \_: 27, 7°. 

Ces derniers noms dérivent de racines 7», de même que 11%; 
mais ils ont perdu le 1 déjà à l'état absolu (71 pour ñ7 etc.). 
— On peut conclure des formes 037, D37 que n1%, en prenant 
le suffixe de la 2e pers. masc. plur,, doit avoir abrégé de même son 
—; mais une telle forme ne se rencontre pas. Le —— que pré- 

| ue le paradigme n’est formé que par analogie, selon $ 342, b. 
$ 352. Les substantifs du genre féminin qui n’ont pas de ter- 
minaison féminine et se déclinent par conséquent comme les mas- 
culins, aiment cependant à former leur pluriel en Yi _, et atta- 
chent alors les suffixes à cette terminaison féminine, selon $ 325. 
— Ex. 27 (épée), 2" ete; mais plur. MID, PIS etc. 
Les substantifs de genre commun font souvent de même ; 
par ex. n'k (sentier), MIN : PR: PILN ; pris (parvis), 
DEN, PIN et NS, PAST: "10 (champ), "70, DID 
et ni®, MON. 
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Sur la 1re déclinaison. 


a. Noms segolés proprement dits ($ 330 etc.). 


$ 353. Sur les changements de la voyelle primitive ($ 284, a). 


a. En pause le a de la forme primitive malk devient _ (comp. 


8 108, 1): 534 (pied), 537; Yi, 93. 


b. Le mot VX prend toujours __ lorsqu'il a l’article, qu'il soit 
en pause OU non: VNTT. 


1. Ü y a des noms qui conservent leur: — malgré la pause; par 
ex. 722 fait toujours : 52%7 Gen. 14, 17 etc.; 129 (paille) Exode 5, 10. 


2. À l'état construit la voyelle est quelquefois transposée, à 
l'instar de la forme ‘34 ($ 289,2). — Ex. VIT (semence de) pour D 
[Æ ŸY] Nomb. 11,7; DU) (plantation de) Es. 5,7; pag (sept), 73% 
Gen. 37,2. 

$ 354. Sur la restitution de la voyelle primitive (S 331 etc.) 

Le a primitif est assez souvent restitué comme __ bref; par 

ex. 22 (tombeau), 72: na1 (sacrifice), NAT AT (mais en 
pause: 2, RAT); TM (genou), 0572, avec suff. 272 Gen. 30,3. 


1. Les formes avec —— s’abrégent en —— au lieu de —— si la 
première radicale est une gutturalé: Von (plaisir), xp Ps. 16,3; 
172 (troupeau), 17} Es. 40, 11. 


2. Le ñolem s’abrége quelquefois en —: Ÿ?73 (sa grandeur) Ps.150, 2. 


$ 355. Sur le pluriel. 
Le pluriel des noms segolés en _‘_ a ordinairement la vo- 
calisation normale ___ ($ 332): p2 ( mabin), 292; le __ — se 
«+ change en ___ sous une gutturale : D (mois), DVD: même 
sous une lettre non gutturale ($ 21, b): O2 Lév. 22, 4. 


1. Au lieu du —— on trouve même un qameg-hatouph sous la 
première radicale: DD godäshim Exode 29, 37 etc. [avec mèteg, 
selon $ 46, a]. C’est toujours le cas au pluriel de 25 (racine), qui 
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d’ailleurs ne se rencontre qu'avec des suffixes : Nr shoräshäv 
($ 54, c) Job 8, 17 etc. 


2. Le pluriel de quelques noms segolés prend par exception la 
vocalisation du duel. — Ex. D'AP (lin); D%%29 (sycomores); DYAT1 
(miséricorde); DYY9Y, 0*Ÿ2% (vingt, septante) etc. 

8. Par contre le duel se trouve avoir par exception le —— du 
pluriel; par ex. OM (cornes) Dan. 8, 3. 


$ 356. Les noms segolés de la forme 2} G 284,2) se dé- 
clinent en général comme ceux de la forme 29 ($ 284, 1, a, 2; 
354): Da (miel), 227 Cant. 5, 1; DoÙ [pour 050] (nuque), 
290 Gen. 49, 15 ; et ainsi les infin. qal (en o); in, 12792 
(lorsqu’ il écrivait) Jér. 45, 1. 


1. À la pause: 022 Ps. 21, 18. 

2. Au pluriel ils ont, au lieu du —-, leur voyelle brève sou- 
tenue par un daguesh: DD (peu), DEV Ps. 109,8; ÉN? (nation) a 
déjà au sing. (avec suffixes) *#N?, au plur, D"9N?. (Comp. $ 62, 
b; 359, b.) 


b. Noms monosyllabes de racines faibles (8 336 et suiv.). 


$ 357. Les noms dérivés de racines VY qui sont formés avec 
a ont les uns __, comme F2 (paume), les autres __, comme D” 

1. DŸ (peuple) a toujours —- avec l’article: 0ÿ1. 

2. L'état construit de D? n’a — que dans la formule 500) Mer 
Rouge) Exode 13, 18 etc., ailleurs toujours —, même devant mag- : 
geph (et alors soutenu par mèteg selon $ 46, c): n93270? Jos. 18, 27. 

3. Le daguesh compensatif de la 2e radicale est quelquefois rem- 
placé, dans le style poétique, par la répétition de la consonne; 
par ex. V1 (montagnes de) Deut. 88, 15, pour *7. (Sur le — comp. 
$ 20, a.) 

4. Les noms dérivés de racines 39 suivent aussi cette flexion: 
5X (colère) [de A3X], EN etc. De même les dérivés de racines YŸ avec 

un % préformatif, dont la voyelle est invariable ($ 289, 42, rem.), 
comme 11% (bouclier), 1349; 199 (fortification), MY. 
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$ 358. Les noms dérivés de racines *1®, comme 778 (fruit), 

in (moitié), ), *?n (maladie), se conforment en général à la dé- 
clinaison des noms de racines fortes ($ 330 etc.): l’état construit 
ne diffère pas de l’état absolu; avec des suffixes au sing. ils font 
DE Ps. 1,3; VE [— pour _,$10,1,3] Os. 14,9; Ein 
[S 354,1] Exode 38, 4: pon 1 Rois 17, 17; — au plur.: DÙ 
(colline), D'E Jér. 4, 11; %3N (lion), DIN 1 Rois 10,20. 

1. À la pause: 38 Jér. 12,2; Zn 1 Rois 10,7; von Es. 53,8 (8 104, 2). 


Ces formes présentent du reste plus d’une irrégularité, princi- 
palement les suivantes. 


2. Avec des suffires : 09" Ezéch. 36,8 etc.; mais aussi 0777 
Amos 9,14; 771€ Jér. 29, 28. Et au pluriel du nom: DD (leurs 
joues) Os. 11, 4. 


3. Après le —— du pluriel le * passe facilement en N; par ex. 
*n® (simple), D'NNE Ps. 116,6, pour ONE Ps. 119, 130; +3 (Zion), 
D'N3? Ps. 57, 5. 


| 4. Au due: D? avec le — du plur., comp. 8 355,3) Deut. 
18,3; et à l'état construit 7? Es. 80,28, de même que 73 (che- 
vreaux de) Gen. 27, 9. 


Sur la 2e déclinaison {$ 338 et suiv.). 


$ 359. a. Les noms dérivés de racines No ne peuvent pas 
abréger leur seconde syllabe à l’état construit. — Ex. NAX (ar- 
mée), NOR ; NO (plein), } N?2. 


b. Quelques noms, lorsque la forme s’augmente, prennent à 
_ la seconde syllabe leur voyelle brève primitive, suivie d’un da- 
guesh pour la soutenir, au lieu de la voyelle longue (comp. $ 62, 
b; 366,2; 366). — Ex. 919] (chameau), D°?03; 1DD (petit), 
220 Jon. 3,5. De même les adjectifs avec o variable ($ 289, 5), 
comme pay (profond), Day. 
1. Quelques noms de la forme 7pt (8 345) ‘prennent à l'état 
* construit deux segol; par ex. 71? (hanche), 7; Nn2 (épaule), nn). — 
La langue paraît avoir transposé dans ce cas la voyelle brève de 


\ 
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l’état construit, ce qui mène directement à la forme segolée: 77”, 
1; Tr, tout comme ‘3i est parallèle à 7234, 724. 


2. a) Les noms de la forme TP ($ 347) conservent la pre- | 
mière voyelle longue dans quelques cas exceptionnels; par ex. 
3129 (semaine) fait au plur. 0*93% et n92% (mais: 23%, DŸ2Y etc.). 

8) Les dérivés de racines ñ, en prenant un augment, soutien- 
nent leur * par un daguesh: °3% (affligé), 0°39 (comp. $ 297, a). 

8. Le paradigme de 021ÿ (8 348) est suivi aussi par les noms 
comme N°? (messager) etc. $ 289, no 42; 2Win (hôte) no 44; 7372 
(offrande) no 47, a etc.; celui de D2Ÿ ($ 349) par les participes actifs 
qäl, $ 289, no 14, et par les formes comme 234 (voleur), 1Ÿ (aveugle) 
no 17 etc. 


B. NOMS FÉMININS. 
FORMATION. 


$ 360. Tout nom de forme féminine est censé dériver d’un 
nom masculin, lors même qu’en réalité la langue n’en présente 
pas un tel. 
D faut donc, pour se rendre compte d’un nom à terminaison 
féminine, remonter au masculin réel ou fictif, et de là à la forme 


primitive selon $ 289, où la formation du féminin est ajoutée aux 
diverses formes masculines. 


$ 361. Il s’eñ suit que les déclinaisons féminines se ratta- 
chent à celles des noms masculins et se divisent en deux: IL. les 
féminins dérivés de noms (primitivement) monosyllabes; II. les 
féminins dérivés de noms à deux voyelles (longues). 


$ 362. Mais en même temps chacune de ces déclinaisons se 
divise en deux classes, selon les deux formes que peut avoir la 
terminaison féminine au singulier ($ 292): 
a) enr ; c’est la terminaison ordinaire; elle prend le ton; 
à l’état construit elle devient n__ ($ 309, a), au plur. Mi_ ($ 299); 
b) en f\_, terminaison moins usitée. 
(Sur la terminaison amplifiée N°__ et __, voy. $ 373, b.) 
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$ 363. Ces terminaisons ont l’une comme l’autre pour effet 
d’abréger le mot, si les voyelles le permettent; on peut formuler 
. leur influence en ces termes: 

ri produit l'effet d’un suffixe léger; 

N_produit un effet encore plus fort, qui, dans la 2e décli- 
naison, correspond à celui d’un suffixe grave. 


I. FORMES FÉMININES DE MASCULINS SEGOLÉS. 


a. Terminaison 11 — 


$ 364. De racines fortes ns $331): 1) 772: nD PH(reine) 
et (8 354) nY* : EL" (charbon ardent) ; avec une gutturale: 55, 
192 Lieune file); 2) ND, TND (abri), et (8 354, 1) 3Ÿ, 173D 
(génisse) : 8) Rx) A2 V7 (dévastation). 


De racines fatbles ($ 336 et suiv.): 1) de 1ÿ: DÈ, NE (gibier); 
2) de ÿy : , 1191 (grande), et 19, 11% (mesure); OT (inus.), 77 (plan); 
pr, np ro 8) de ñ5 (en soutenant le * primitif par un daguesh): 
*3X, n'iN (vaisseau); mais aussi *39, 1730 (exil). 


b. Terminaison ]_. 


5806. Le FN attaché à une consonne produit ns. 2992, b) 
, Moins souvent = , OU, avec une 
(723) NN} 
ba). a _ cout en pt F3ve) ne. 


1. D'une racine 19: wa, ngi (honte). 








2. Les infinitifs des verbes 35 et des verbes © primitivement 
1: ngi; n3ÿ, npi (8 184; 213, à). 


| 3: Aux noms dérivés de ny, comme 2, le A peut s’attacher im- 
médiatement: 29, N2% (exil); 12 Ginus. » n2 (alliance). 
De ñ> selon $ 289, 1, b, 5: °1, n53 (porte). 


4. D'une racine 3: Tai (inus.), n'ax (pour nyôN, le 3 s’assi- 
milant au À et se faisant sentir comme daguesh devant un aug- 
ment: \@N, FAO). 
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I. FORMES FÉMININES DE MASCULINS À DEUX VOYELLES. 


a. Terminaison 1 noté 


$ 366. Les noms de la forme 7257 et 79T (deux voyelles 
longues et variables, $ 341; 345) suivent la loi du $ 340,b. Le 
ton descendant sur la terminaison ”___ ($ 362, a), la première 
voyelle s’en trouve éloignée de deux syllabes et devient en con- 
séquence sheva ; la seconde voyelle, précédant le ton, se main- 
tient comme devant les sufñixes légers. Ainsi: Op), er? (ven- 
geance) : 772 Gnus.), 7272 (bénédiction); PT (fort), ART: 
73 (mur), M3; 0712 (inus.), nana (bétail); 7123 (haut), 
121 ; mais ceux dont la seconde voyelle est holem (variable) 
suivent ordinairement la norme du $ 359, b: 530 (inus.), ñ?30 
(propriété); DIN (rouge), TAN. 

Le —— est invariable dévant N ($ 359,a): NNAD (état constr. de 
"ND, de N'AD, impur) Ezéch. 22,5; il se maintient même parfois 
devant des consonnes fortes; par ex. n212 [la dépouille de) Es. 3, 14. 

$S 36%. Les noms de la forme au (dérivés de Ù, $ _ 
retranchent le 3 avec son __ — en prenant la terminaison he 
ND" (beau), 112); el" (inus., du verbe JU), mel” (année). 

C'est à cette classe qu'appartiennent les infinitifs de verbes D 
primitivement 1, terminés en n— ($ 218, a), comme 17> [= n15] (en- 
fanter), 1Ÿ1 (savoir), dont plusieurs sont devenus des substantifs ; 
par ex. FEV (conseil), de Ÿ2?; 132 (sommeil), de 707. 

$ 368. Les noms de la forme 95 (première voyelle varia- 
ble, $ 347) suppriment la voyelle variable (et suivent par consé- 
quent le paradigme de nv, $ 326). — Ex. N°23 (prophète), 
N°23; 9173 (grand), noix: M2 (repos), ANA ($ 87, IL, 1); 
c'est à cette classe qu appartiennent les participes passifs qal de 
racines fortes: 1172 (béni), : 1212. 
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 $ 369. a. Les noms de la forme BDD (seconde voyelle va- 
riable, $ 349) suppriment le ___ devant la terminaison F5___: 
"DDT (jugeänte); mais généralement ils préfèrent la terminai- 
son en N.__ ($ 371). 


b. Ceux de la forme ny" (dérivés de ms, $ 350) retranchent 
le ÿ1 et son __: : MP (bergère); np (inus.), "5 (holocauste). 

1. Les masculins qui ont a comme seconde voyelle (variable, 
forme 0?1ÿ) ne prennent que rarement la terminaison en 7—; ils 
conservent alors le —— ($ 289, no 42, a); par ex. DT? (inus.), npn?e 
(guerre); 299, 19979 (chariot). 


2. Parfois le —— se maintient: 17142 [perfide) Jér. 3, 8; cela a tou- 
jours lieu en pause (sans que le —— prenne le ton): Mean Es. 29, 6. 


3. Le participe des verbes ñ5 restitue dans quelques formes 
le * primitif en le soutenant par un daguesh ($ 259,a); par ex. 
man [de 197] (bruyante) Prov.7,11 pour 1 1 Rois 1, 41. 


b. Terminaison 1_. 


$ 370. Les noms de la forme 2" et 7?T prennent rarement 
la terminaison 7, qui devient N_: selon $ 365. — Ex. "71 
(parfum), (AN):) mA» (abondance) ; 77à (mur), CA :) 
NT. 


$ 321. Les noms des formes DD et HET prennent de pré- 
férence N (voy. $ 369); par ex. DT (cachet), non; principale- 
ment les partic. act. al de racines fortes: 20° (habitant), n2ë, 
Pa (rejeton) , mp5; avec une gutturale: VAT (entendant), 
nya. A la pause: n20”; np. 

1. Selon non se forment les féminins des noms analogues 


avec le  préformatif, comme P2N (nourriture), n?38a (couteau); 
0 (inus.), naine (enclos). Comp. $ 289, no 42, a. 





2. La forme naÿ s’est développée, cela va sans dire, de n3%; 
quant à l'origine de ce —, voy. $ 289, no 18. 
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$ 372. Nous résumons dans le tableau suivant les dériva- 
tions principales exposées dans les paragraphes précédents: 


masc. av.suff. lég. term. _ $ term. N_ $ 
. 772 roi). 299 1299 364 nom 365 
2N (parole) YEN IAN » 


CE (nourriture) SX APN » 
pi (jeune homme) "92 gai) ) 


b. Y (gibier) "pY NTX » 
13 (jardin) 23 113 » 
[OT] (plan) DO MAT » 
on (statut) PR MA» 
IN (vaisseau) DIN] TR 
30 (exil "ag M20|" MAv 365,3 


IL. a. DD: (vengeance) 22) ras) 366 
71 (vieillard) PT ner » 


1127 (beau) DD] 1127 367 

D. 211 (voisin) 2 721 368 

€. U”(habitant) V2  N2U 369 naÿ 871 
A (berger) vs A » 


Ire DÉCLINAISON. 
NOMS FÉMININS DÉRIVÉS DE MASCULINS SEGOLÉS. 


$ 313. a. Terminaison 11__ 

Forme 72392, MN, naVT. , my (8 364). 

État construit: n2?2, Mno, na Yi, ny ($ 362, a). 

Comme toutes cés formes ont une voyelle invariable ($ 86, 
a, 1) devant la terminaison, il ne peut point y avoir de change- 
ment par l’adjonction des suffixes, pas plus que par la formation 
de l’état construit. Ainsi (8 326, b): °n29, nano, DN2YT, 
DIN) etc. 


Preiswerk, Gram. héb. 13 
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À l’éfat absolu du pluriel, dont la terminaison est ZV__ 
(8 299), l’origine de la forme segolée se fait sentir: par l'insertion 
d’un ___($ 332): mio; MENT, DV (outrages); M2 ; 
ni. — Mais à l’éfat construit: nie, DENT (Ps. 69, 10), 
MIT Lhorebôt], inÿ2. — Il sufit du varadigme de n2?0 
pour indiquer cette particularité. 


1. Le — de la 2e radicale est moyen, comme celui de *2? etc. 
‘8334. Le daguesh léger dans ME est donc exceptionnel. 


2. Les féminins dérivés de masculins de racines faibles, ayant 
‘une voyelle invariable devant la terminaison, suivent le paradigme 
de 7%% (8 326); par ex. N21, FN8Y, Inpn, NiiN etc. 


b. Terminaison à\__. 
Pour la forme m2} ($ 365) voy. le paradig. de nav $ 378. 
Les noms féminins terminés en "M et N° __ (& 293 : 289, 
n° 49) forment ordinairement le plur. en F__ et en M, 
comme si le sing. avait eu une forme en ”__ et.en n1)__; par 
ex. m9 (royaume), nP272 Dan. 8, 22; ny (femme hé- 


: breue), nP2y Exode 1, 15. 


DA 
2 


1. I yen a cependant qui, en négligeant entièrement le carac- 
tère de la terminaison, ajoutent D°— ou N\— sans rien retrancher. 
— Ex. NN (divorce), [D'NN"32] 7NN°12 Jér. 3,8; NN (lance), DYNIN 
2 Chron.: 28,9, et [ninv3n] DHPnnin Es. 2, 4; no (fosse), [ninng] 
pmimng Ps.107, 20. 

2. Le mot n17% (témoignage) fait N17ÿ [é-devôt] en faisant en- 
tendre le 1; par ex. 7179 Ps. 119, 14. 


II® DÉCLINAISON. 


NOMS FÉMININS DÉRIVÉS DE MASCULINS À DEUX VOYELLES. 


a. Terminaison 11—. 


$ 374. Forme 272, Or ($ 366). 
L'état construit demandant que la forme soit abrégée, la 
voyelle devant le ton devient sheva (composé sous une gutturale), 
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ce qui fait que le sheva précédent devient voyelle brève, selon 
$ 90 et 91 (comp. $ 343, b). Ainsi au sing.: N372; FAN (sol), 
DER: NOTIR: RU (eris DPI 

Plur. ($ 299), état abs.: M592, N272, DNDYT; état constr.: 
ND92, NN, MOT. | | | 

Les suffixes s'ajoutent à l’éfat construit, selon $ 318. 

Ainsi, sing.: ’N22, APE; ENT; avec un abrégement 
des voyelles: \nan2, Lo te 12; plur.: DNS etc. 


1. L'état construit se forme quelquefois en ni au lieu de 
=; par ex. 1199 (couronne) ne fait pas NIDY, mais [A70}] nÈD. 
des $ 376. 


2. Remarquez que le 3 de 2193 n’a pas de daguesh léger (selon 
$ 72, 1), excepté à l’état construit sing., qui est formé comme de 7273 
(qui dériverait de T2). 
$ 315. Forme 1130 ($ 367). Le __ de la racine devient 
sheva à l’état construit, et suit du reste en tout point la loi de 
la voyelle qui précède le ton ($ 340, b), comme le __ de no. 
Ainsi: sing. état constr.: NV ; avec suff. : Nav; plur. Mi ; ; 
duel DD : état constr. nov; avec suff.: Dr a aie etc. 
1. Le plur. N3% n’est formé que par analogie. En réalité le 
mot a deux pluriels: l’un 832 (comme d’un masculin n39), 35, 


339, V3; l’autre de forme fém., mais qui ne se trouve qu’à l'état 
construit et avec des suffixes. 


2, Les noms de la forme ñ#} se déclinent comme n3%: n£y, 
ED, nie». 


3. Les fém. des participes actifs qal des verbes 1}, comme 112} 
[de ?1ÿ] (allaitante), Es. 40, 11, ont un —- invariable et suivent donc 
le paradigme de 32 ($ 326). — Le pluriel de 122 (hauteur), N\2, fait 
à l’état construit 12, forme qui se trouve toujours abrégée en 
Na [bémoté], avec suff. D9%71. 


8376. Les féminins en }___ des formes dE etr1p (8 369), 


MDEU et r1Y", ayant perdu la voyelle variable (__, ___), n’ont 
| 13° 


e 
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plus que leur holem invariable devant la terminaison ; ils se 
classent donc sous le paradigme de 0 ($ 326): nv (ton 
holocauste), ns etc. 


Mais les fém. de la forme n32%9 ($ 369, 1) ont conservé le —- 
devant la terminaison; ils devraient donc former l’état construit: 
n32Ya etc. Ils préfèrent cependant pour l’état construit “ins: la ter- 
minaison D ( 374, 1): n2700 (royauté), n3509 Exode 19, 6 ; n32Ta 
Gen. 41, 43; nef 1 Sam. 13, 22; de même avec des suflires au sing. 
32e 1 Sam. 13, 13; \n22% Gen. 46,29. Le plur. se forme régu- 
lièrement : 227, niaqi; état construit n22Ÿ0, nan. (Quant 
au changement fréquent entre —, —, — sous le 0, voy. $ 10, 
I, 3; I, 3 et $ 87, I, 2.) 


$S 344. Les féminins dérivés de la forme 17 (8 368), 
rIN°2), 712172 etc. se rangent également sous 510. 


b. Terminaison 1_. 


S 348. Forme nat”, nann G 871). C'est le paradigme 
aussi des formes n$; (& 365), n°13 (& 370). 

La voyelle devant la terminaison est invariable ($ 348; 349). 
La terminaison elle-même se décline au sing. comme les formes 
masculines à deux segol, c’est à dire qu’à l’éfat construit elle ne 
subit aucun changement, et qu’elle prend les sufixes en resti- 
tuant le ___ primitif: 1N?2T (son rejeton) etc. 

L'état absolu du pluriel n'insère pas de __, c’est à dire qu'il 
se forme comme d’un sing. en ;1__: on ne dit pas 20 (habi- 
tantes), mais M2 (comme de nav, $ 376) 1 Rois 3, 17: TT 


Ps. 122,2; avec sufixes: TENPIP (ses Jets) Ps. 80, 12 etc. 
| 


1. Les formes comme min ($ 371, 1) suivent entièrement ces 

normes ; par ex. \n910, plur. ni30n etc. — Par exception on 

_ trouve 149 (garde) avec un — inséré au plur.: NW%%% 1 Chron 
26, 12; état constr. niagr; avec un suff. DniMa7 2 Chron. 7, 6. 

2. Les formes en n—= suivent l’analogie de 55, avec un gameg- 

falouph ou un —. Ainsi: ng2 ($ 365, 1), ” 7992? 1 Sam. 20, 30; VAD32 

Jér. 3, 25; nb (crâne, 8 289, n0 37), ) in91ba 1 Chron. 10, 10 (mais 
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\n?224 Juges 9, 53); non (airain), "Rp0 Lam. 3,7; np®n3 Ezéch. 
24 11 : DATA Juges 16, 91 : niño et nin) (tunique), (ND Gen. 37, 
23; Dur. abs. np Exode 28, 40: état constr. Fais Gen. 8, 21; avec 
suff, Dij3P23 Lév. 10, 5. 


Formes anomales du nom. 


8 379. Plusieurs noms des plus usités présentent ou parais- 
sent présenter des formes exceptionnelles. Nous en donnons un 
aperçu en faisant remarquer au lecteur que, dans la plupart des 
cas, ces anomalies sont plutôt apparentes que réelles, et s’ad- 
aptent aux règles grammaticales si l’on saisit bien l’origine des 
formes. 


2N; père. Etat constr. ’2N; avec suff. Y2N mon père, VAN son 
père, TN ton père; DD'2N votre père; plur. MAN, état 


constr. MON : avec suff. SNNION nos pères. 


La racine est "aN; AN forme abrégée de ñaX, comp, $ 351. — 
Le plur. NN parait dériver d’une forme fém. 73X, destinée à 


TT) 


exprimer l'idée abstraite ou la dignité de la paternité. 

MN, frère. État constr. IN; avec suff. WIN mon frère, PIN 
son frère, TAN ton frère; plur. D'MIN, état constr. FIN; avec 
suff. MN et en pause IN mes frères, DIN tes frères, Prin ses 
frères, DDTIN vos frères. 


Le — dans OX, ON etc. fait supposer que le ñ a un da- 
guesh fort implicite ($ 74, b) pour soutenir la voyelle brève (comp. 
$ 359, b). Les formes SK etc. remontent à un état absolu plur. 
ON; celles de TK “"N, ont — selon $ 87, I, 1. 


) AT 


DIN, sœur. État constr. DIN; avec suff. "VIN ma sœur etc.; 
plur. avec suff. VIN seg sœurs, DEDIIN leurs sœurs et 


TONN les sœurs, DDMINN VOS Sœurs. 


Dérivation: ahayat ou ahavat contracté en ahät, avec pro- 
nonciation du 4 comme #holem selon $ 10, I 1,8. — Le plur. 
serait NX, mais il ne se trouve qu'avec des suffixes. Les for- 
mes sans *, pot etc., paraissent remonter à un sing. MN, si 
ce n’est pas une prononciation abrégée. 
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CN, homme. Plur. trois fois D'UN (Es. 53,3; Ps. 141, 4; Prov. 
8, 4), ailleurs toujours DUR ; : état constr. UN ; : avec suff. 
YEN etc. 
Forme contractée de SN, pour &3X. C’est donc au fond le 
plur. DYS%X qui est exceptionnel. 
TTÈN, femme. État constr. noük; avec suff. "NEN, JUN etc. 
Plur. DD), état constr. "2; avec suff. VÈ, D5Ÿ: etc. 
"EN est pour MYIN, fém. de Dh ; nük pour NZ3N, en allon 
geant le —— au lieu de redoubler le ©. — Le plur. dérive de 


va, en retranchant le X. Pour la terminaison masc. 2*— comp. 
$ 300, b. On trouve une fois nEN, Ezéch. 23, 44. 


TAN, servante. Plur. MTON, état constr. MÜTAN; avec suff. 
DDDTAN vos servantes. 


La prononciation du 7 comme consonne donne à la racine 
un aspect trilittère. On trouve des cas analogues dans les autres 
dialectes; par ex. en aram.: J12N (pères). 


ma, maison. État constr. M2. Plur. DNA [bâttim, $ 53], état 
— _ ie 
constr. °N2; avec suff. 23772 vos maisons etc. 
Î- Dee 
Dérivation contestée; voy. le dictionnaire. Le A est originai- 


rement une terminaison fém., mais il est devenu ici une sorte 
de lettre radicale. 


72 file. État constr. 772, moins souvent 772; avec suff. 22, 722. 

Plur. D‘32, état constr. 722; avec suff. 32; 122, 2232. 
à pour 132 (primit. *32), de 132 (bâtir); de là n2 pour n1a, 
‘2 pour °n33 = 733 ($ 87, I, 2, 8). 

NA, fille. Avec suff. °N2. Plur. INA, état constr. M2; avec 
suff. ”n32 etc. : 

N°3; vallée, se trouve aussi écrit *1 et par exception N°3 et N°1 
(racine inus. ÿ11à). État constr. N°3 et *3; plur. MIN [ketib, 
à lire: MIN?3 ou MN] 2 Rois 2, 16, ailleurs NPNI (avec 
transposition du N et du ”?). 
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OM, beau-père. Avec suff. DÈN (comme d'une racine ;12/71) ton 
beau-père; ner belle-mère. 

01, jour. Duel Dé; plur. De), état constr. 7e), poét. Ne 
Deut. 32,7; avec suff. 12° ses jours, 2272? vos Jours. 


La forme 0° est contractée de yavm; le plur. est formé en 
supprimant le \ de DY9". 


?2, vase. Plur. D°ès (comme de n?2), état constr. 2: avec 
suff. vs, Dr mon. 

D’, eau. État constr. 12 (du sing. inus. 9, de la racine inus. 
p.12) et 99 ; avec suff. °2°2, 1292, DÉD, 122%, 
Dr. 

n3a, portion (pour ni. $ 289, n° 3,2, a, râcine 1322). Plur. 
nÿ3e et MIN (comp. $ 358, 3). 

"y, ville. Plur. Dvy, état constr. 7; avec suff. TD, 029. 

Ce plur. dérive d’un sing. Ÿ (racine inus. 9), ou bien il 
est contracté de D*%?, qu'on trouve Juges 10, 4. 

DY, peuple, a quelquefois le plur. non contracté 222). 

n1B, bouche. État constr. 5; avec suff. 5 ma bouche, T5 la 
bouche, VS et TE sa bouche, DrPE leur bouche. - 

La racine est sans doute 712 ou 12, et ñ2 poür ME, l'état 
construit contracté de 2. Pour le plur. op trouve’ DE (de ONE) 
1 Sam. 13,21, NME Juges 3, 16, n°» Prov. 5, 4. 

NO; fiole (racine inus. ;1@>; comp. NJA), seulement au plur.: 
np, état constr. Nip. | 

UN", tête. Plur. EDEN), état construit NT; avec sul. 

ÉD TNT etc. 


Primitivement : üN', contracté en TN, et le & assombri en 
6 (8 10, D, 1, j: GN*. Le plur. D*@N1 est contracté de DYBN1. 


al (racine inus. no), brebis. État constr. "D; avec suff. VD 
Deut. 29, 1, et TD 1 Sam. 14, 34, sa brebis. 
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_ Arr. VIIL 
Des noms de nombres. 


A. Nombres cardinaux. 




















s 380. masc. fém. 
1. état abs. La DIN 
a : un s une 
» Constr. IN MIN 
2. étatabs.  D'Èv Ab 
»  constr. 30 "nv | 
3. état abs. wou nov . 
»  Constr. vov noSo | 
A. état abs. PATN Yan 
: quatre 
» constr. VAN NPA TN 
5. état abs. Den non . 
» COnStr. von nwan L 
&. état abs. do qul six 
» const. WU DoD 
7. état abs. jo | nyaÿ | sept 
» const.  Vav nyav | 
8. état abs. nav mio | us 
M rio | 
9. état abs. von L: UT 
se EC) neuf 
» const. VEN DVOUR 
10. état abs. DD 
LE rie dix 


» constr. ou | mÈD 
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1. Le premier —- dans ÔN et nÜN est censé être suivi d’un 
daguesh fort implicite; ce ne sont pas des formes segolées. — En 
pause DOX devient NX (Jos. 6,3 etc.); SO: VIN $ 379. 


2. Sur le daguesh léger du AN dans oAp, qui parait correspondre 
à une prononciation DAT au lieu de la forme primitive DAS 
(pour DA3), voy. Gesenius, Thesaurus p. 1450. 


3. Sur le daguesh de ng'an VOS: $ 62, b. 
4. ÜŸ est contracté de d7ÿ; fém. 197%, contracté en 780. 


$ 381. Le nom pour le nombre un est un adjectif et s’ac- 
corde avec le genre de son substantif. — Ex. MN DŸ (un jour) 
Gen. 1,5; WIN NN (une loi) Exode 12, 49. 


L'état construit de MIN ne peut être employé que lorsque ce 
mot prend la position d'un substantif; par ex. 2N32* 225 IN 
(une des tribus d'Israël) 2 Sam. 7, 7. 

$ 382. Le nom pour le nombre deux n’a de l'adjectif que 
la forme double pour les deux genres, par laquelle il s'accorde 
avec le genre du nom suivant; mais il doit plutôt être regardé 
comme un substantif, vu qu’il peut se mettre en rapport de 
génitif avec le nom de la chose comptes en prenant la forme de 
l’état construit. On dit donc D'UN Div [ forme d’apposition| 
(deux hommes) Jos. 2,1, et DONS [état construit] Exode 
9,13; ninot DAS et ninbs *N (deux battants de porte) 
Ezéch. 41, 24. 


8 383. Les noms de nombres de 3 à 10 sont des substantifs 
qui expriment l'idée abstraite du nombre, comme on dit en latin 
trias, decas, en français dizaine, trentaine etc. Ils se lient au nom 
qui désigne la chose comptée soit en se mettant à l’éfat construit, 
soit simplement comme apposition ($ 534). 


$ 384. Ces noms de nombres de 3 à 10, exprimant des 
idées abstraites, prenpent la forme féminine, soit à l’état constr., 
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soit en apposition ; on dit 072 nur (trois jours) ou mobie 
pod DS vre 
Mais cette forme féminine ne s’emploie que lorsque le sub- 
Stantif suivant est un masculin. Il en résulte la règle bizarre que 
dans les noms de nombre de 3 à 10 la forme féminine doit être 
employée avec les substantifs masculins, et la forme masculine 
avec les noms féminins. — Ex. Na D'ou Pa ny2av (sept 
Jus et trois filles) Job 1, 2. | | 
Il n'y avait sans doute primitivement que la forme masculine; 
et il parait que, la forme féminine une fois produite et adoptée 
pour la liaison avec les substantifs masculins, on s’en tint à l’an- 
cienne forme masculine pour la liaison avec les substantifs fémi- 
nins afin d’avoir une forme bien distincte. 
$ 385. Les nombres de 11 à 19 se forment en plaçant le 
nom de l’unité devant le nom de la dizaine (sans le  copul.). — 
Dans tous ces cas le nom de la dizaine s'accorde avec le genre 
du substantif suivant ; ainsi on place devant les masculins: AUY 
(toujours à l’état abs.), devant les féminins: 52), forme qui est 
particulière à ces chiffres de 11 à 19 pour remplacer la forme 
normale (état abs., fém.) FNUY 1). — Quant aux noms des unités 
devant la dizaine, il faut distinguer : 


8 386. Dans les nombres 11 et 12: 

Le nom pour un se met toujours à l’état construit; et au lieu 
de AN ou PIN on peut aussi se servir du mot *F2Y, qui ne 
se trouve que dans cette locution ?). | 

Le nom pour deux peut être pris à l’état absolu ou à l’état 
construit; son état absolu subit cependant, dans ce cas, la con- 
traction de D°30, DAS en D°30, D'A. 


1) L'origine de cette terminaison en ri— est incertaine. Comp. Olsrausen, 
Lehrb. $ 110. | 
2) Son origine est obscure. Comp. Gesenius-Kautzsch $ 97, 2, note 2. 
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Les noms pour un et deux s'accordent, de même que le 
nom de la dizaine, avec le genre du substantif suivant (comp. 
$ 381; 382). 





Ainsi: masc. fém. 
il ÙD TON NADY DIN 
pong mÈponup| + 
(2.  “ÿy D np DAT 
y mépno| 





Ex. Labs UT TAN (ses onze enfants) Gen. 32,23; DIN 
mel” nu (onze ans) 2 Rois 23, 36; D AUD DE (onze tau- 
reaux) Nomb. 29, 20: DN a DU (douze lions) 1 Rois 10,20; 
nJ0 NU DAT (douze ans) Gen. 14, 4. 


8 387. Dans les nombres de 13 à 19: 

Les noms des unités prennent le genre opposé au genre de 
la chose comptée, suivant la règle du $ 384 sur la permutation 
du genre, tandis que la dizaine s'accorde avec le genre de la 
chose comptée ($ 385). 

Il faut remarquer du reste que la forme féminine des unités 
(qui exprime le genre masculin) se trouve toujours à l’éfat absolu, 
tandis que la forme masculine (qui exprime le genre féminin) 
est à l’éfat construit. 

Ainsi : 

13. masc. UT nov treize (hommes) 
fém. RL 2" vou treize (femmes) 

14. masc. DD FY2N quatorze (hommes) 
fém. a)" 2 quatorze (femmes) 

15. masc. DT Agen quinze (hommes) 
fém. qAL2" ven quinze (femmes) 
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et ainsi de suite. — Ex. DE ar ny ov | treize taureaux) Nomb. 
29, 14; HA)" uv D} (treize villes) Jos. 19, 6. 


8 388. Les dizaines se forment par le pluriel des unités, à 
l'exception du nombre 20 qui s'exprime par le pluriel de dix. 
Ainsi: 

20 DD, 30 DUO, 40 DIN, 50 D'UN, 
60 DUT, 70 Dy20 80 DY20, 90 DUR. 

1. Le mot pour deux, 2°35, étant lui-même un duel, ne pouvait 
guère se transformer en pluriel. 

2. Pour le daguesh dans 057 et 075%, voy. $ 380, 3. 4. 

8. Pour les formes 2%19ÿ, 0*ÿ20, D'YEn, voy. $ 355, 2. 

8 389. Ces dizaines n’admettent ni éfat constr. ni différence 
de genre. — Les unités avec lesquelles elles se composent peu- 
vent les précéder ou les suivre, mais toujours les deux mots sont 
liés par le 1 copulatif. Ordinairement c’est l’unité qui précède. 
— Ex. N30 D'YUYI WU (vingttrois ans) Jér. 25,3; DYYDY 
mel” D'EP (vingt-cinq ans) 2 Rois 23, 36. Ou bien l’on répète la 
chose comptée : De? ny ou eh Do ( trente-trois jours) 
Lév. 12, 4. 


8 390. Les centaines se rendent par FIN’, cent. Lorsque 
riN précède le substantif, il peut se mettre à l’état construit; on 
trouve JU MN Gen.23,1, et ge NN? [état constr.] Gen. 5, 5. 
Deux cents: D'AN (pour DONS, $ 79,1). Pour les cen- 
taines suivantes on emploie le plur. nn précédé du nombre 


de l’unité, lequel s'applique dans sa forme masculine (puisque 
NN'a est fém.), et se met en même temps à l’état construit; par 


ex. aie Dow, ae VON Gen. 5,22. 11 etc. 


Pour les milliers on a les expressions suivantes : 
a) n?R mille, DEN deux mille; pour les nombres suivants: 
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le plur. D'D?N précédé du nombre de l'unité dans sa forme fé- 
minine et à l'état constr.: D'D?N nu ?S Exode 38, 26 ; NU 
D'D?N Nomb. 2,9 etc. ; précédé d’un nombre au-dessus de dix 
nok reste toujours au sing. : n°2 nUAE pra (dix-huit mille) 
Juges 20, 44; 1 Chron. 5,21; 


b) ; ge = D myriade, plur. 227; dans les livres postérieurs. 
on trouve aussi N12, plur. nina, IVi2"; duel: DM. 


REMARQUES. 


$ 391. a. L'idée de la multiplication (deux, trois fois etc.) 
s'exprime parle mot DYE [fém.] (proprement: pas): DIN DYE (une 
fois) Jos. 6, 3; cape (deux fois) Gen. 27, 36; D'2PE DID (sept 
fois) Gen. 33, 3. — Pour l’idée de la distribution, voy. $ 574. 


1. Le même sens se trouve aussi rendu par le plur. d’un sing. 
inusité ñ1$9 (part): Dvin nËy (dix fois) Gen. 31,7; ou par le plur. 
de bas ( pied): 0291 LE (trois fois) Nomb. 22, 33. 


2. On se sert même, pour ce but, du simple nombre cardinal: 
Di2 »25 (sept fois par jour) Ps. 119,164; NN Ÿ9 1SD (faisant le mal 
cent fois) Eccl. 8, 12. 


b. Le duel des nombres cardinaux, qui se rencontre quelque- 
fois, sert à former des noms de nombres multiples: D'APAN 
(quadruple) 2 Sam. 12, 6; D'ny20 (septuple) Gen. 4,15. 

Le nombre multiple se trouve aussi exprimé par le plur. de 

125 (dans l’acception de valeur, mesure): 099 HN... NE Se il 

recuetllit .…. le centuple) Gen. 26, 12. 

$ 392. Les suffixes, peu fréquents d’ailleurs, ajoutés aux 
noms de nombres ont la signification de pronoms possessifs ajou- 
tés à l’idée du chiffre, ce que nous exprimons par le pronom 
personnel en Ein au Far par ex. x Di cote duo: 


.. + + 7 > 


12, 4; DPI bé Mn Dan. À 17. 
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B. Nombres ordinaux. 
8 393. Les noms de nombres ordinaux sont des adjectifs 
dérivés des nombres cardinaux, à l'exception de TON, qui vient 
de CN (tête). | 


TION premier TD sixième 

VU deuxième NAU septième 
ou troisième Due huitième 
D Le quatrième D'uCr neuvième 
"en | cinquième 


Les nombres ordinaux de 2 à 10 sont formés en attachant la 
terminaison *—- ($ 289, n°048, a). Mais il n’y a que les formes 39, *gn 
et *®2 qui dérivent ainsi directement du nombre cardinal corres- 
pondant. Dans tous les autres cas il faut supposer que la racine 
est d’abord réduite à la forme TPE ($ 289, no 8). Cette forme sup- 
posée se rencontre en effet dans le mot hp (tiers d’une mesure). 
Y3X a dû de plus retrancher le NK préformatif. 

8 394. Les nombres ordinaux ne vont que jusqu’à dix; pour 
les suivants, on y supplée au moyen des nombres cardinaux. — 
Ex. 24 AU np202 (au dix-septième jour) Gen. 7, 11. 


8 395. Le féminin de ces nombres se forme avec la termi- 
naison N__, rarement #1__ avec un daguesh dans le * précédent 
(comp. $ 289, n° 48, a), à l'exception de FUN, FIN; par ex. 
m0, mu ete.; comp. les exemples du $ suivant. 


8 396. Cette forme féminine sert à exprimer les fractions 
des nombres (en sous-entendant ri) ou non, partie). — Ex. 
1P929 (un quart), NN et VU (un dirième). 

$ 397. Il nous reste à dire quelques mots sur la manière 
dont en hébreu, à défaut de chiffres, on écrit les nombres au 


moyen de lettres, pratique qui, du reste, ne se rencontre pas 
dans le texte sacré lui-même. 
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Le tableau du $ 2 indique la valeur numérique des lettres 

jusqu’à 400. Pour exprimer les autres centaines, les masorètes 
__ se servent des cinq lettres finales ($ 4); mais les rabbins préfe- 
rent ajouter à 1 (— 400) les autres lettres qui indiquent les 
centaines. de manière à former une addition. On écrit donc 500: 
Pn (400 + 100) ou 4; 600: 9 (400 + 200) ou D; 700: UN 
ou 1: 800: nf ou F\ ; 900 : JPA (400 + 400 + 100) ou Ÿ 

Dans les nombres composés, le plus grand précède: N° 11; 
7” 14. Mais au lieu de ;7” (15) les Juifs mettent \?3 (9 +6) pour 
ne pas profaner les deux premières lettres de 7171. 

Les milliers s'expriment en recommençant l’alphabet et 
en plaçant deux points sur la lettre : N 1000, = 2000 etc. Ces 
points peuvent être omis dans les nombres à plusieurs chiffres. 

Pour faire sentir qu'une lettre ne sert que de signe ou de 
chiffre on la munit de traits en guillemets ("); comp. $ 181, 1. — 
On exprimera done, par ex., 1837 par Tonnn. 5597 par LP 47) AE k 
1883 par JEnnN. 5643 par ON. 


CHAPITRE TROISIÈME. 


DU PRONOM. 


ARTICLE PREMIER. 
Du pronom personnel. 


$ 398. Le pronom personnel, comme les pronoms en général, 
est une des parties les plus primitives de la langue hébraïque. 

Il ne se présente en un mot séparé que sous la forme qu’on 
appellerait en latin le nominatif. Les autres cas s'expriment par 
le pronom sufixe, voy. $ 405 et suiv. … 
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$ 399. La première personne est de genre commun ; la 
deuxième et la troisième ont une forme à part pour le féminin ; 
toutes les trois personnes distinguent le singulier et le pluriel. 


singulier pluriel 
3° pers. masc. Nr Lui C1, nn eux 
fém. N°r1 elle nl elles 
2° pers. masc. TNN toi DIN vous 
fém. PN » MAN » 
1° pers. comm. 53, VN moi UN nous 


$ 400. Le pronom de la 3° personne sing. est exprimé dans 

tout le Pentateuque par la seule forme N1;1 pour les deux genres 

(à l'exception de onze passages); mais dans tous les cas où il 

s’agit du féminin les masorètes ont appliqué le geri perpétuel N1r1, 
voy. $ 51, a. | 

1. On en a conclu que ce n’est que dans une époque postérieure 

que la langue a commencé à distinguer entre Zur et elle. Cepen- 


dant les savants ne sont pas d’accord sur cette question. (Kün:g 
la traite d’une manière détaillée, Lehrgeb. I, p. 124.) 


2. Le plur. 21, de même que sa forme fém. 7 (cette dernière 
ne se rencontre pas comme mot séparé), paraît être formé du sing. 
NY71 avec le D (7) du plur. et une prononciation moins sourde. 
(L’arabe a encore le u: hum, hunna.) — Les formes nd, nf sont 
augmentées du "1 paragogique ($ 311) en sens démonstratif. 


$ 401. Le pronom personnel de la 3°‘pers., sing. et plur., 
peut aussi se rapporter à des choses et servir de pron. démons- 
tratif, en prenant l’article ($ 423, a); par ex. NY71r1 D\p 27 ( cet 
endroit-là) Gen. 22,14; N°1 NY2 (en ce temps-là) Jos. 5,2; 
Dr O9 (ces jours-là) Jér. 31, 33. 

Le neutre s'exprime ordinairement par le féminin N°, cela; 
comp. $ 581, b. | 


$ 402. Le pronom de la 22 pers. porte un daguesh compen- 
satif ($ 61), MAN étant contracté de FAN, FIN de FUN etc. 
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C’est en effet la forme qu'on trouve dans les autres dialectes 
sémitiques. — À la pause TUNN fait reculer le ton et allonge en 
conséquence le __: AN ($ 105, a). 

1. La 2c pers. fém. sing, AN, doit avoir eu primitivement la 
terminaison *—: AN, forme qui se rencontre encore dans sept pas- 
sages au ketib; par ex. Juges 17,2; cette terminaison 8e retrouve au 
verbe ($ 125, b,3, 3), surtout devant les suffixes ($ 153,b), par ex. 3h79 


{tu m'as enfanté) Jér. 15, 10, et dans les formes poétiques du suff, 
%9-- et 727 “- ($ 322,3; 324,2, y). 


2. Le plur. paraît avoir eu primitivement, du moins au masc. 
la voyelle ou: DYAN, à l’analogie de l’araméen prix. Comp. le ? 
dans la forme PÂTE », selon $ 153, c; par ex. bavsya (vous nous 
avez fait monter) Nomb. 20, 5. — Le fém. est très rare; une fois }ñN 
Ezéch. 34, 31, quatre fois JAN Gen. 31, 6 etc. 

$ 403. Il paraît qu’il existait originairement pour le pro- 
nom de la 2° pers. encore une autre forme, avec un 5 au lieu 
du }\, qui doit avoir été MON ; TX DDX. C’est dans le suffixe 


que la trace de cette ancienne forme s est conservée ($ 407). 


$ 404. Le pluriel du pronom de la 1'e pers. UN, se pré- 
sente six fois sous la forme abrégée Un par ex. Exode 16, 7.8, 
et une fois sous la forme TN (Jér. 42, 6, ketib), à laquelle se rat- 
tache le suffixe 13___ ($ 407). 

A la pause on dit: *53N, 3N, Gen. 4,9; 31,52 ($ 105, a); 
AIN, 1271) Gen. 13,8; 42, 11. 


Arr. Il. 
Du pronom suffixe. 


$ 405. Le pronom personnel, lorsqu'il se présente sous les 
formes citées dans l’article précédent, est appelé pronom séparé; 
mais il prend le nom de pronom suffixe, ou de sufixe tout court, 
quand il se lie avec les mots de manière à ce qu’il n’en résulte 
qu’un seul mot. 


Preiswerk, Gram. héb. 14 
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8 406. Il peut se lier avec toutes les parties principales du 
discours. 

a) Avec un verbe. Il exprime alors le régime direct (rarement 
le régime indirect) du verbe ($ 148); par ex ur il m'a visité. 

b) Avec un substantif. Il exprime alors ce qu’on appelle en 
grammaire grecque le génitif du pronom personnel (zaryo pov), 
c'est à dire le pronom possessif ($ 318); par ex ŸV© cantique de 
lui: son cantique. 

c) Avec des particules. Dans ce cas la signification du suffixe 
dépend de la nature de la particule. 

1) Avec des prépositions il lie simplement la personne du pro- | 
nom qu’il exprime à la préposition: 2 en toi, YAY avec moi etc. 
Donc avec ? il représente ce qu’on appelle le datif du pronom: 
17 à tot ($ 443): ; avec NN il représente le pronom comme régime 
direct (à l’accusatif, $ 437, b): IN me. 

2) Avec un adverbe il demande ordinairement qu’on supplée 
le verbe auxiliaire être, et joue le rôle de sujet; par ex. %N où?, 
PN où lui = où est-il? voy. $ 432. 

3) Avec l’interjection "3" (voilà) il représente le régime direct, 
comme avec un verbe; par ex. 9337 me votlà. 

$ 407. Le pronom séparé s’abrége et passe en pronom swf- 
Jixe dans les formes suivantes : 


singulier 
8e pers. masc. N\rt lui devient %1__ 
» >»  fém. N°r1 elle » — 
. 2 » mase SAN (MDN) foi — 
» »  fém. FN (TN) » » = 


1° » comm. VIN moi » 5 
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pluriel 
3e pers. masc. On eux devient On __ 
» » fém. n2n (nt) elles » RE 
2° »  masc. D7N (ODN) vous ) DD — 
»y »  fém. TAN (3N) » » D 
1° » comm. 1JN nous » ee 


Cependant ces formes pures du suffixe sont sujettes à des 
altérations assez considérables. Dans beaucoup de cas elles 
s'abrégent encore davantage, dans d’autres elles s’augmentent; 
voy. $ 409. 


$ 408. Les suffixes s’ajoutent en général sous les mêmes 
formes soit au verbe soit au nom; il n’y a que les formes *)__ 
et *_ (1e pers. sing.) qui s’attachent exclusivement la première 
au verbe, la seconde au nom. | 
Ajoutons que le suffixe de la 3e pers. fém. plur. ne se rencon- 


tre pas souvent, et ceci d’autant moins qu'il est souvent remplacé 
par le suffixe masc.; par ex. D1074"1 (et is les chassèrent) Exode 2, 17. 


Hi tes 


$ 409. Toutefois, quant aux formes abrégées ou augmentées 
que les suffixes adoptent, il y a certaines particularités à remar- 
quer qui dépendent du caractère des mots auxquels ils doivent 
s'attacher. Il en est question dans les articles qui traitent des 
suffixes ajoutés au verbe ($ 149 et suiv.), des suffixes ajoutés au 
nom ($ 319 et suiv.) et des suffixes ajoutés aux particules ($ 432, 
447, 454). Nous renvoyons le lecteur à ces paragraphes et au 
tableau général de l’appendice (lettre O). 


$ 410. Ces mêmes pronoms, dont nous venons d’indiquer 
les formes abrégées en suffixes, se sont prêtés aussi, sous des for- 
mes encore plus brèves, à désigner, en partie du moins, les per- 
sonnes dans la flexion du verbe. Comp. $ 124 et 132. 


8 411. Le parfait en tire la plupart de ses afformantes. 
14° 
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a. La 3e pers. plur. (4__) avait originairement une terminai- 
son plus complète en [Lee (qui se trouve encore par ex. dans 
l’araméen; comp. $ 402,2). Cette terminaison complète s'est 
conservée dans quelques passages; par ex. La (als ont connu) 
Deut. 8, 3. 

b. Pour la 2e pers., sing. et plur., il est évident que les affor- 
mantes FN, ñ_; On, == dérivent de TN; FN etc. 

€. De même il est clair que l’afformante +} ___ de la 1'e pers. 


plur. dérive de TN pour MON. 

Le fn de la re pers. sing. °\_ correspond probablement 
au > du pronom V52N par une permutation entre f et 5 ana- 
logue, mais en sens inverse, à celle que nous avons signalée dans 
TAN et FIN ($ 403). D'ailleurs l’analogie du f de la 2€ pers. 
peut avoir exercé quelque influence. 

Remarque. La terminaison de la 3° pers. fém. sing., 1, 
est la seule afformante qui ne se rattache pas immédiatement 
au pronom personnel abrégé. C’est la forme amollie de l’an- 
cienne terminaison f__, f___ destinée à marquer le genre fé- 
. minin tant au verbe qu’au nom ($ 124, a; 292). 


Cette forme plus brève et plus dure, régulière en araméen 
(n22p), ne 8e trouve telle quelle que très rarement en hébreu; par ex. 
n3% pour ; ag (elle retourne) Ezéch. 46,17; mais elle se présente 
lorsqu un suffixe s'attache ($ 153, a) et dans la flexion des verbes 
ñ> (8 250). 


$ 412. A l’aoriste les préformantes ont subi des altérations 
plus sérieuses, et leur étymologie présente en conséquence plus 
de difficultés. Cependant la plupart d’entre elles, aussi bien que 
des afformantes, laissent encore entrevoir leur dérivation du 
pronom personnel. 


I. Les préformantes. 
a. L'origine des préformantes de la 3° pers., sing. et plur., des 
deux genres (° et 7) est encore obscure. 
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1. D'après une ancienne opinion le * de 795 représenterait le 
du pronom NY, changé en * par une permutation assez fréquente. 
Il faut alors supposer que le * du sing. a été répété au plur. (17297), 
et qu'on a ajouté l’afformante * pour distinguer ces deux formes. 

2. Le n de là 3e pers. fém. sing. (1?2A) provient peut-être de 
la term. fém. n— dont il a été question au parfait ($ 411, rem). 


b. La préformante N de la 2° pers., sing. et plur., (P2n etc.) 
dérive évidemment du pronom correspondant. 


©. Les préformantes de la 1'° pers. (N et j) présentent clai- 
rement les lettres initiales du pronom: YN et 13. 
IL. Les afformantes de l'impératif et de l’aoriste. 


a. Il n’y a de dérivation bien sûre que pour l’afformante 1_ 
(32 pers. masc. plur.) qui est la même qu’au parfait, mais réser- 
vée ici pour le masculin. D'ailleurs il faut remarquer que sa forme 
complète Fe se rencontre plus souvent à l’aoriste qu’au parfait. 


La terminaison "13 _ pour le fém. rappelle le pronom "2. 
b. Quant aux autres afformantes, voici Ce qu’on peut avancer: 
1) le °_ de ar (22 pers. fém. sing.) se rattache à la 
forme antique AN (8 409, 1); 
2) le __ de VTPDN (2 pers. masc. plur.) paraît remonter 
à une ancienne forme du pronom: ON ($ 402, 2); 
8) le m2 de; IPN (2° pers. fém. plur.) rappelle la 
forme amplifiée "JAN (8 399). 


Arr. III. 
De l'article. 


$ 413. L'article, bien qu’il soit par sa nature une espèce de 
pronom démonstratif ($ 527,a,2), ne forme pas en nepEeu un 
mot à part. 


$ 414. Il est le même pour le singulier et le pluriel, pour 
le masculin et le féminin. 
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$ 415. Il consiste en un 1, qui se place devant le substantif 
en prenant un ___ suivi d’un daguesh fort. — Ex. 1780 (le roi), 
m0 (l'année), DY2% (les jours). 
Ce daguesh est compensatif (8 60), la forme primitive étant ?a, et 
le ? s’assimilant à la consonne suivante. 
$ 416. Le ___ de l’article se change en ___ lorsque le mot 
commence par une gutturale ou par un (selon $ 74 et 77), 
pourvu que cette gutturale ne porte pas elle-même un :_: : UN 
(le feu), DS (l'éternité), GNT (la tête). 
Exception. Le 57 et le M préfèrent presque toujours avoir le 
daguesh fort implicite ($ 74, b): NY (celui-là), D (le mois). 
$ 417. Si le mot commence par une gufturale portant un __, 
il faut distinguer : 

a) Len de l’article prend un ___ ; cela est toujours le cas devant 
n: 2onn (le lait); devant 1 et D seulement si leur _ n° a pas 
le ton: D (les montagnes), apr (la poussière); mais nn 
(la montagne), 207 (le soir). 

b) Leride l'article garde le _ devant un N: ON" ci: 
D'INNI | (le seigneur). — Comp. 8 87, Ï, 1. 


8 418. Lorsque la première lettre porte un sheva simple, le 
era de l’article est souvent omis (redoublement virtuel, $ 66): 


pra es: une Fe RATE 2: à; e ($ 442) est pré- 
fixée à un mot muni de l’article, la lettre préfixe absorbe le 
et en prend les points-voyelles ($ 80, a). — Ex. ©0922 pour 
D\p2712 (en l'endroit); TaN2 pour JaN TD e la pierre) ; 
90 p pour Epn? (à la poussière). 


Par ‘exception le ÿ1 s’est conservé, mais assez rarement et sur- 
tout dans les livres postérieurs. On trouve, par ex., 179123 [Ketib] 
(au champ) 2 Rois 7,12; huit fois D\"92 (ce jour) Gren. 39, 11 etc; 
79202 (dans le chemin) Néh. 9, 19. 
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ART. IV. 


Des autres pronoms. 
I. Pronom démonstratif. 


8 420. Le pronom démonstratif n’a deux formes pour les deux 
genres qu’au singulier. La forme plurielle est commune au masc. 
et au fém.; elle est d’une autre racine, sans rapport étymologi- 
que avec le singulier. En voici les formes : 

sing. mas. sir celui.  plur. comm. MR ceux, celles. 

». fém. ÆJNT celle. 

| nNt dérive probablement d’un sing. N="7, moyennant la ter- 

minaison fém. 1 et prononciation sourde du —— en —- ($ 10, II 1, f). 

$ 421. Le fém. MINT sert aussi à exprimer le genre neutre; 
par ex. N°2Y NT ra (pourquoi as-tu fait cela?) Gen. 3, 13. 

8 492. Au lieu de PINT on trouve par exception f et iT, et 
moins rarement 7, forme qui s’emploie ordinairement comme 
pronom relatif ($ 428, b), et cela pour les deux genres, tant au . 
pluriel qu’au singulier. 

$ 423. a. Les formes 7, MNT et noR ne prennent l’arti- 
cle que dans un cas particulier: voy. $ 531, b. Dans ce cas elles 
peuvent être remplacées par le pronom personnel #1, N°1, 
Or, voy. $ 401. 

b. Les formes augmentées NT? (celui-là, Gen. 24, 65) et ron 
(celui-là, Juges 6, 20, une fois: celle-là, 2 Rois 4, 25) résultent 
peut-être d’une composition avec l’article, qui, dans ce cas, se 
présenterait dans sa forme complète PE e 


S 424. Au lieu de MN on trouve plusieurs fois dans le 
Pentateuque la forme abrégée x avec l’article: Enr Gen. 
19, 8 etc. 
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II. Pronom interrogatif. 


$ 425. Le pronom interrogatif n’admet aucun changement 
ni pour le genre ni pour le nombre. Les deux formes qui l’ex- 
priment s’emploient l’une pour les personnes, l’autre pour les 
choses: Y2 qui ? re quoi? 


$ 426. La vocalisation de 12 est assez compliquée. I] se 
trouve sous les trois formes na, ftaetr1e, pour lesquelles on 
peut établir en général les règles suivantes, qui d’ailleurs sont 
çà et là sujettes à exception pour cause d’euphonie. 


a. La forme 12 (souvent ;52) est employée devant les let- 
tres N et "; par ex. NIINTNIE (que dirai-je?) Es. 38, 15; "na 
FIN FIN (que vois-tu ?) Amos 7, 8: NN "2 (que sont ceux-là ?) 
Zach. 1 0 DRE" [$51,d] Mich. 6, 8; MN n2 (que vois-tu 1 
1 Sam. 28, 13; Prov. 80, 13. 


_ Le — se trouve également: 

1) à la pause: 1 V1 (et que sommes-nous?) Exode 16,7; N°1 
M9 APT) (et je ne sais pas quoi [c'était]; 2 Sam. 18, 29; 

2) avec un accent distinctif devant un ñ: DT 19-29 (powrquoi as- 
tu frappé?) Nomb. 22, 32; NT 29999 1 (qu'est-ce que ces villes-là ?) 
1 Rois 9,13; et cela lors même que ce ñ porte un —- (comp. c): 
MONT DYJANT MA (qu'est-ce que ces pierres-là?) Jos. 4,6. — Il y 2 en 
outre des cas où 1& se trouve devant ñ, même devant ñ avec —, en 
ne portant qu’un accent conjonctif ou un maggeph: 9279 1 (quelle 


VTT 


est la parole... ?) 1 Sam. 3, 17; DYNT N9 (quel est le sacrifice de coulpe ?) 


TTT 


1 Sam. 6,4;. 711 (ce que sont.) Zach. 1:9; 

b. La forme ;2 est beaucoup plus fréquente, car orale 
mA est étroitement lié avec le mot suivant, il se joint ordinaire- 
ment à ce mot par le maggeph, en perdant le ton et en prenant 
un ___ suivi d’un daguesh fort. C’est la règle pour tous les cas 
où le mot suivant commence par une lettre non gutturale. — Ex. 
NNŸ TO (qu'as-tu trouvé?) Gen. 31, 37. 
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1. Cette jonction peut même devenir une fusion complète, le 
1 étant absorbé et le % attaché au mot suivant: ñ59 pour 11712 
(qu'est-ce que cela?) Exode 4,2; 02? (qu'avez-vous ?) Es. 3, 15. 

2, Dans quelques passages on trouve 1% devant une guttu- 
rale (avec daguesh fort implicite): RW (qu'est-il ?) Nomb. 16, 11; 
\xp7 1 (quel est son plaisir ?) Job 21, 21. 

3. Le daguesh après 1% doit étre regardé comme euphonique. 
(Voy. $ 63, 1.) 


c. La forme ;12 s'emploie ( en liaison étroite (par le maggeph 
ou un accent conjonctif) avec les gutturales 5”, M et Ÿ portant 
___ (comp. $ 87, I, 1). — Ex. 1 NT qe (ce qui nous est arrivé) 
Lam. 5,1; ON 12 (qu'est-ce que l'homme... .?) Ecel. 2,12; 


ne qe (quelle est 73 durée. . 2) Ps. 89, 48; YAXU TE (qu'ils 
sont forts !) Ps. 139,17; Gen, 4, 10. 


1. Pour les lettres ñ et } cette règle s'étend ordinairement aussi 
aux cas où elles portent quelque autre voyelle; par ex. 1 12 
(qu'est-ce que l'ardeur de...?) Deut. 29, 23; 1NNDT- TA {191 (quelle 
est mon iniquité el quel est mon péché ?) 1 Sam. 20, 1; "INA T2 A (quoi 
de plus fort qu'un lion ?) Juges 14, 18. 


2. Parfois 1 se trouve même devant des lettres non-guttura- 
lès, au commencement d’une phrase, et alors ordinairement avec 
un accent distinctif: °\p nA (qu'est-ce que la voix de...?) 1 Sam. 4, 14; 
1 Roïs 14, 14; Job 7, 21; 31, 2; avec un accent conj.: US na (qu'a 
mon ami?) Jér. 11, 15. 


REMARQUES. 


a) Le pronom ñ% ou ‘A peut s’unir avec les prépositions 
3, 3, ?, qui prennent alors — ou — suivi d’un daguesh ($ 445, 1), 
et c’est ainsi qu'il se forme de nouveaux mots d'interrogation : 
193, 192 (en quoi ?); 192, 192 (comme quoi — de quelle qualité, quan- 
tité ?); 192, forme qui s'emploie ordinairement devant une guttu- 
rale, et 12 [milél] [pourquoi ?). . 

b) Le pronom interrogatif quel, quelle se rend par la combi- 
naison de ñf avec la particule °N, qui signifie où, mais qui, placée 
devant le pronom démonstratif, lui donne le sens interrogatif. — 
Ex. T0 MIN (quel chemin.…?) 2 Rois 8,8; NN DD MIATINT (et de 
quel peuple es-tu ?) Jonas 1, 8. 
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III. Pronom relatif. 


8 49%. Le pronom relatif ne présente qu’une seule forme, 
la même pour tous les genres et tous les nombres: NÜN qui, 


que etc. — Pour sa construction, voy. la syntaxe, $ 584 et suiv. 


$ 498. a. On trouve quelquefois, surtout dans les livres pos- 
térieurs, une forme abrégée de ce pronom: le N est retranché, le 
“ s’assimile à la consonne suivante au moyen d’un daguesh, et le 
©, seule lettre qui reste, se joint au mot qui suit et devient par là 
une lettre préfixe, (8439,rem.),en gardant son _: 7 pour TON 
TP qui descend) Ps. 133, 3; très rarement le © préfixeaun __ 
"NPD (que je me suis levée) Jug. 5,7; une fois un _ (Ecel. 3, 18). 


b. Dans quelques passages, surtout en style poétique, 7 ($ 422) 
sert de pronom relatif, pour les deux genres ainsi que pour le 
sing. et le plur. — Ex. P?N3 7-OŸ (le peuple que tu as sauvé) 
Exode 15, 13; TS 17 D'YD (les méchants qui me dévastent) 
Ps. 17,9; 9,16; 10, 2. 


CHAPITRE QUATRIÈME. 


DES PARTICULES. 


$ 429. Les particules, c’est à dire les adverbes, les préposi- 
hons, les congonchons et les interjections, sont, pour la plupart, 
des formes du nom (rarement du verbe), ou bien des mots dérivés 
de pareilles formes, qui, par leur emploi fréquent, ont perdu in- 
sensiblement leur signification primitive. | 

Il y en a même qui ne forment plus un mot par elles-mêmes, 
mais qui, réduites à une seule lettre, s’attachent au mot suivant 
comme préfixes. 
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. ARTICLE PREMIER. 
Des adverbes. 


8 430. On désigne comme primitifs les adverbes dont l'ori- 
gine, quoique dérivant probablement d’un nom, n’est plus recon- 
naissable; par ex. TN (alors); MN, N (où?) ; ]; TN (seulement); M3, 
72 (ainsi); Ne (ne... pas); QD (là). 


$ 431. Les autres adverbes sont presque tous originaire- 
ment des noms. 
Ce sont en particulier: 


1. Des substantifs ordinaires (que l’on dirait, en grammaire grec- 
que, se trouver à l'accusatif absolu); par ex. DEN (cessation) ne 
plus; (union) ensemble; © (subsistance) il y a; 4N (force) un: 
MY (durée) encore; de cette classe est aussi TX 4 ny a pas (propre- 
ment état constr. de à, mot de négation qui 8 "emploie assez ra- 
rement à l’état absolu); — exemple d’un pronom: ni (elles) ic1, 
Gen. 21,23 etc. 


2. Des substantifs avec des prépositions; par ex. 73? (de T2, part) 
à part, seul; m3 (de la maison) en dedans. 


3. Des substantifs dénominatifs ($ 289, 50, d), mais dont la signifi- 
cation substantive n'est plus en usage: DJN (de TK, vérité) en 
vérité); 037 (de 71, grâce) gratis; 0) durant le jour; Dj] en vain ; 
Diwog avant-hier. 
4. Des adjectifs dont la forme féminine exprime le genre neutre: 
na2 et N91 beaucoup, très; N°11) en [langue] judaïque. 
5. Des tinfinttifs absolus, surtout du hiphil (employés comme les 
substantifs sous 1): 121 (de 2), être nombreux) en quantité. 


Tr) 


$ 432. Beaucoup de ces adverbes prennent des suflixes, 
très souvent avec le 5 épenthétique ($ 151). L'idée générale de 
l’adverbe est alors déterminée par la personne qu’exprime le 
suffixe; pour la traduction il faut ordinairement suppléer le verbe 
être (comp. $ 458, 2 et 3). — Ex. a (à part moi) moi seul; ŸN 
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(de FN, où lui?) où est-ul ?; ; DIN (qe TN) ul n'est pas; 10” (de 
©”) tu es réellement, Vu”, ul est: 371) Je suis encore. 


Ces adverbes, conformément à leur origine, prennent ordinai- 
rement les suffixes sous la forme avec laquelle ces derniers s'atta- 
chent au nom ($ 319), mais l’idée verbale qu'ils contiennent expli- 
que comment ils peuvent aussi prendre des suffixes verbaux {$ 149) 
et le 3 épenthétique. 

$ 433. Le 1 interrogatif se range, par sa signification, dans 
la classe des adverbes. Il est une de‘ces particules qui sont ré- 
duites à une seule lettre préfixe ($ 439, rem.). Sa fonction est 
d'indiquer que le mot auquel il s’attache ou la phrase qu’il com- 
mence a le sens et le ton d’une interrogation. 


8434. Quant aux points-voyelles, le 57 interrogatif prend 
ordinairement __: D\oun ([y a-t-11] de la paix?) Gen. 29, 6. 
Mais il faut remarquer les modifications suivantes: 


a) Devant une gulturale il prend un __: EN (aussi ?) 
Gen. 18, 23; TNT (trai-je?) Exode 2, 7; D'ONT (un homme. ?) 
Job 4, 17. 


b) Devant une gutturale portant ___ il prend __ (comp. $ 87, 
I, 1) ANT (arriva-t-1l?) Joël 1, 2; Don (un sage...?) Job 15, 2. 


c) Devant un ___ simple il prend un, qui est quelquefois 
suivi d’un daguesh fort IPN N2P2 1 (es-tu jaloux?) Nomb. 11,29; 
TD (comme une prostituée 4) Gen. 34, 31; 7270 (à un fils 
de...?) Gen. 17,17; on trouve même 207 (est-il bon ?) Lév. 10, 19. 


On regarde ordinairement le ñ interrogatif comme une forme 
abrégée de l’article. Les particularités que nous venons d’expo- 
ser semblent parler en faveur de cette explication. Le patah (a) 
engage à la supposition d’un daguesh fort implicite; le segol (b} 
rappelle la règle du $ 417; le daguesh (c), à moins qu’on ne le re- 
garde comme euwphonique, rappelle celui de l’article, et son absence 
pourrait s'expliquer selon $ 66. 
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Arr. II. 
Des prépositions. 


$ 435. Les prépositions se divisent en prépositions séparées, 
qui sont des mots distincts (comp. $ 405), et en prépositions pré- 
Jixes, dont chacune ne consiste qu’en une seule lettre (voy. $ 439). 


I. Prépositions séparées. 


$ 436. Les prépositions séparées sont toutes originairement 
des substantifs, dont quelques-uns se rencontrent encore dans 
leur signification substantive. Ils deviennent des prépositions au 
moyen de leur construction grammaticale. Le substantif 7 
(durée), par ex., employé à l’état construit, signifie: jusqu’à. 
Ce sont en particulier: 


1. Des substantifs à l’état construit, qui se trouvent en même 
temps dans la position de l'accusatif absolu AE 431,1); par ex. IN 
( partie postérieure) derrière, après; 7°2 (de 13, intervalle) entre; 792 
(193, distance) derrière, autour de; J2° (inus.: intention) à cause de; 
1 (JA, partie) de; 73 (inus.: ce qui fait saillie) vis-à-vis de; 7? (durée) 
jusqu'à; 59 (le dessus) sur; OV (inus.: union) avec; noà (partie infé- 
rieure) sous. 

2. Des substantifs à l'état construit et en même temps régis eux- 
mêmes par une préposition; par ex. 12 (à l'intention de) à cause 
de; *E3, ‘D? (comme la bouche de, à la bouche de) selon; 32? (à la face 
de) devant. | 

3. Des substantifs devenus des adverbes, qui sont unis à des 
prépositions ; par ex. (de *7 besoin) *12 pour, *12 selon; (de N?, 
*23, négation) N°2, 2292 hors, sans. 


$ 437. Le mot NN, ordinairement avec un maggeph: DK, 
représente deux prépositions de signification toute différente, qui 
d’ailleurs se distinguent aussi par la forme aussitôt qu’elles 
prennent des suffixes (voy. $ 448). 
a. L'un de ces deux DN (DIN, avec sui. NN etc. $ 448 , a) 
signifie avec. | 


222 : — PRÉPOSITIONS PRÉFIXES — $ 437-440. 


b. L'autre NN (NN, avec suff. MN etc., $ 448, b) indique 
que le mot qu’il précède est régime direct (comp. $ 276). Il est, 
en terme de grammaire, le signe de l’accusatif. — Ex. VAN pater 
meus, AN DN patrem meum. 


$ 438. Quelques prépositions se rencontrent aussi sous la 
forme de l’état construit du pluriel, soit en prose, comme MIN 
pour VIN (derrière, après), 1 Sam. 14, 37; Gen. 5, 4 etc., soit seu- 
lement en style poétique, comme v2ÿ pour y (sur) Job 18, 10; 
V?N pour “on ( (vers) Job 3,22. — Sur la manière dont ils pren- 
nent des suffixes, voy. $ 450. 

Pour les unes de ces prépositions, comme *MN (propr.: parties 
postérieures de...), il s’agit réellement de la forme du plur., qu'ai- 
ment à prendre les substantifs désignant l’espace ou le temps 
($ 526,a). Maïs pour d’autres la forme en *— ne présente que 
l'apparence du plur., tandis que son origine est toute autre; ??, par 
ex. est au fond la forme abrégée de *?ÿ (comme 19, d’une racine 
ñ?, $ 289, no 3,2), et le *_— n’est que la contraction de ce *— primi- 
tif. Il en est de même pour les prépositions D et 7Ÿ; comp. $ 450. 


II. Prépositions préfixes. 


$ 439. Les prépositions préfixes sont: a) la préposition 72 
abrégée en un 3 qui prend ___ suivi d’un daguesh (voy.$ 441); 
b) les lettres préfixes à, 2, ù, prenant un sheva simple ($ 442). 

Remarque. Comme il y a encore d’autres particules réduites à 
une lettre, savoir le © de SX ($ 428), le ñ de l’article et de l’in- 
terrogation ($ 415; 433), et le 1 copulatif ($ 453), les anciens gram- 
mairiens ont réuni ces lettres préfixes dans les mots mnémotech- 
niques 2221 19% (Moïse et Caleb}, dont le premier renferme les pré- 
fixes qui prennent une voyelle suivie d’un daguesh, le second ceux 
qui prennent un skeva simple. 


$ 440. La préposition 72 (de, en latin: ex) ne se main- 
tient comme mot séparé que devant l’article, pas ailleurs, à 
très peu d’exceptions près; elle n’a jamais d’accent, mais elle 
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se lie toujours au mot suivant par le maggeph: DIN 72 (de 
l'homme). 


$ 441. Dès que le mot suivant n’a pas l’article, cette pré- 
position s’y attache comme % préfixe, lequel, vu son origine, prend 
_ suivi d’un daguesh fort compensatif. Ce ___ devient ___ devant 
_une gutturale ($ 88, b). — Ex. "022 D Y2Xÿ2 Dyÿ (os de 
mes os et chair de ma chair) Gen. 2, 23. 


1. Souvent le — n’est pas allongé devant ñ ou ñ (daguesh fort 
implicite): NT (à ne pas être) Lév. 26,13; YW® (de la rue) Jér.37,21. 


2. Si le mot commence par *, le * devient quiescent en — 
($ 90, b): 77%1% (de Juda) Gen. 49, “10; DDoDT *2% (depuis les jours 
des juges) 2 Roïs 23, 22; PNYD 99 (à la droite d'Israël) Gen. 48, 18. 


3. Dans quelques passages on trouve le % préfixe aussi devant 
l’article; par ex. D"ÿ31% (d'entre les garçons) 1 Sam. 9,3; NY1D Di 
(dès ce jour-là) 1 Sam. 16, 13. 

$ 442. Trois prépositions n’ont pas de forme séparée; elles 
ne consistent qu’en une seule lettre portant sheva simple et s’at- 
tachent toujours comme préfires au mot régi. Ce sont: 2 (en), 
2 (comme), } (à). | 

1. Leur origine est incertaine, voy. le dictionnaÿre. 

2. En style poétique elles peuvent former des mots séparés en 
s’augmentant de la syllabe 1 (= ñ%, quoi): 2 (Ps.11,2), 122 
(Exode 15, 5), ‘a? (Job 27,14). Cette forme pléonastique n’a au- 
cune influence sur leur signification. | 


8 443. Le Ÿ préfixe sert à désigner le régime indirect; il est 


le signe du datif ($ 552): V2N ? à môn père. 
Sur 71> et 11?, voy. 8 447,3. 


.$ 444. Pour la ponctuation de ces préfixes lorsqu'ils sont 
placés devant l’article, voy. $ 419. 


$ 445. Le sheva mobile qu’ils portent devient __ bref devant 
un autre _ ($ 90, a): "2" (selon la parole de); 
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devant un ? avec sheva le sheva du préfixe devient __ long, 
le ” perdant alors son sheva et devenant quiescent ($ 90, b ): 
DSvrva (en Jérusalem); 
devant un sheva composé il se change en la voyelle brève 
analogue ($ 92, a): +2ÿ9 (à servir). 
Sur la contraction dans “AN et avec DIN (07 ON 
etc.), voy. $ 92, c. 
1. Ce sheva mobile doit être regardé comme le dernier reste d’un 
a primitif, qui reparait dans ces voyelles brèves devant les guttu- 
rales, et qui est soutenu par un daguesh ($ 62, b) dans les formes 
1923, 1%2 etc. ($ 426, rem. a.). Il devient même à dans certains cas; 
comp. $ 446. | 
2. Le sheva simple qui suit le préfixe 3 ou 3 est sheva moyen, 
mais après ? il devient ordinairement quiescent (voy. $ 72,3). — 
Ex. *2222 (en mon cœur) Ps. 13, 3; Ps.27, 2; v2n02 (comme des plants) 
Ps. 128,3; 020? (pour juger) Ps. 10, 18. 


4 


8 446. Le sheva de ces préfixes se change en __ 
a) souvent devant une syllabe accentuée ; par ex. nn 
(comme eux) Jér. 36, 32; 
b) toujours lorsque le ton s'attache au préfixe; par ex. 12 
Gen. 11, 4. 
Cela se rencontre principalement dans les cas suivants: 
1. Le préfixe précédant le ton: 


a) lorsque ? s'attache à un infinitif monosyllabe ou mélél: nn° 
(à donner) Gen. 34, 14; n2D2 (à demeurer) Gen. 18, 6; 

B) lorsqu'un préfixe s'attache à un pronom monosyllabe ou 
milél, ou qu'il prend un suffixe de plus d’une lettre: 7113 (en cet 
[endroit], ici) Gen. 88, 21; nPND (comme ceux-là); DD (à eux); 

7) dans les liaisons étroites, surtout à la pause: D)? Dvà 12 
(entre eaux et eaux) Gen. 1,6 (comp. $ 96, b); 

Ô) devant des substantifs qui, par l'usage fréquent, forment 
avec la préposition une locution adverbiale: 2? (à toujours), npas 
(en sûreté) etc. 

2. Le préfixe devant porter le ton: 
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a) avec les suff. 7— et 132: 72, 13, 119; 

B) à la pause selon $ 104, 4: 72. 7 

7) par suite de la rétraction du Lu ($ 101,b): nnÿ [S 187, b] 
(pour donner) Gen. 15, 7. 

Remarque. Devant ni les préfixes prennent les points-voyelles 
qu'ils auraient devant TR (8 51, d; 79,2): nina [à prononcer: ba- 
dônäy], HAMV2, 


III. Prépositions avec des suffixes. 
(PARADIGMES: P.) 


8 447. Toutes les prépositions, séparées ou préfixes ($ 435), 


si elles doivent régir un pronom personnel, le prennent comme 
suffixe: ŸAY (avec lui), 12 (en toi) etc. 

1. Elles prennent naturellement | $ 436) les suffixes à la manière 
des noms ($ 319); æn ’est que rarement qu’elles ont un suffixe 
verbal ; par ex. 3122 (comme mot); 19 (de lui); ANR (sous moi) 
2 Sam. 22,37, pour ‘ANA Ps. 18, 37. 

2. À la pause les formes 3, ?, TAN, ni, 79ÿ deviennent 
72, 72 TER, TON, T2Y, selon $ 104, 4. 

3. Pour le % avec le suffixe de la 8e pers. fém. plur. on emploie 
la forme }1> dans le sens de à elles (Exode 1,18 etc.), mais }12 
dans celui de à cause de cela (Ruth 1, 13). 


& 448. a. La préposition FN avec ($ 437), munie d’un suf- 
fixe, prend un ___ suivi d’un daguesh: \NN, DONN etc. 
b. Le NN du régime direct se change en mix (orth. déf. N): 
TAN (te), ONiN (les). Ce n’est qu'avec les suffixes graves qu'il 
_garde sa forme brève avec le __: DONN (vous). 


1. Le premier “AK (avec) paraît être contracté d’une forme pri- 
mitive n3X ; de là le daguesh fort compensatif. — L’étymologie de 
l’autre NN (accusatif) est assez obscure; il parait être contracté 
de NN ou MN. Voy. le dictionnaire. Bôticher suppose une forme 
primitive N)2. (Lehrb. $ 512). 


2. Formes rares: Dnin pour EDnX Jos. 28,15; DINN pour ONN 
Gen. 32, 1 etc.; FN pour JDN Exode 35, 26. 


Preiswerk, Gram. héb. 15 
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3. Parfois, surtout dans les livres postérieurs, il se trouve une 
négligence du langage en confondant les deux formations; par ex. 
VDN (avec moi) Jos. 14, 12; FNIN (avec toi) Jér. 19, 10. 


$ 449. Les prépositions, surtout celles qui sont très brèves, 
ont la tendance, en prenant un suffixe, d'ajouter une voyelle ou 
une syllabe complémentaire pour se donner plus de consistence 
(comp. $ 442, 2). 
Cela se voit surtout dans les cas suivants: 
1. Les préfixes 2, 3 et ? prennent un — selon $ 446,2: 022, 
072, 13. 
Remarque. Pour Di? il y a une forme poétique Lt] (Ps. 2, 4; 


Hab. 2, 7), qui dans quelques passages (par ex. Es. 53, 8) s'emploie 
aussi pour 1. (Comp. Gesenius-Kautzsch & 103,2, note 2.) 

2. La préposition Dÿ (de la racine D%Ÿ) insère un —— devant 
D2— et D— (02%Ÿ) et devant le 7 pléonastique de la forme *72Ÿ 
pour ‘27. 

8. La préposition 7 répète ses consonnes et prend, dans plu- 
sieurs personnes, le suffixe renforcé par le 3 épenthétique (suffixe 
verbal, $ 151); par ex. pour 1, qui ne 8 ‘emploie qu'en diction 
poétique: V9" (de "3 B7R). La forme 139 représente la 3e pers. 
masc. sing. (pour 11) 9") et la 1re pers. plur. (pour 1139). 

4. La syllabe Ÿ% ($ 442, 2) sert à former plusieurs suffixes du 2 
préfixe, qui prend en même temps ——($ 446, a); par ex. 122, 152. 

$ 450. Les prépositions qui ont la forme du pluriel ($ 438) 

prennent les suffixes sous la même forme avec laquelle ces der- 
niers s’attachent au pluriel des noms ($ 323); par ex. VIN (der- 
rière lui), ve | (vers moi); de même le suffixe poétique Foy 
[comp. $ 324, 1] (sur eux). | 

Outre OK, “à, 7Y et ?ÿ il faut encore nommer les suivants: 

1. Non (sous) se rencontre fréquemment au pluriel: VENP, NANE, 
DIMNATP, mais aussi DATA etc. 

2. 2 (entre; originairement état construit de ra, intervalle) reste 


au singulier lorsqu'il prend les suffixes qui expriment le singulier; 
mais lorsqu'il prend les suffixes qui expriment le pluriel, il prend 
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lui-même aussi la forme du pluriel, soit celle du pluriel masculin: 
1312, 29323, ©7932, soit celle du pluriel féminin : 1Ni a, 
2n32 ($ 325, al. 2). 

Il faut d’ailleurs remarquer que dans trois passages (Jos. 3, 4 
etc.) le ger: demande 173°2 pour 32 (Gen. 30, 36). 


3. 2729 (autour de), pour s'attacher des suffixes, prend toujours 

la forme du pluriel, parfois celle du pluriel masculin : 72920, 

72720, 320, 77229 ; ; plus souvent celle du pluriel IR 
01229, TAta"20 etc., 0n2%39 et 07712720 etc. 

$ 451. Le tableau que présentent les paradigmes (P) donne 

un aperçu des prépositions les plus importantes avec leurs suf- 

fixes, auquel sont ajoutées les formes de deux autres particules 

des plus fréquemment employées: TN ($ 432) et "2311 ($ 454). 


1. Pour ne pas surcharger le tableau nous y omettons quelques 
formes isolées, comme DOniN, niON etc. ($ 448,2), de même les 
formes nef, nf, n2h2 ete, qu'on ne saurait guère désigner 
comme des TO munies de suffixes, mais plutôt comme 
des pronoms portant des prépositions préfixes ($ 446, 1, 8). 


2. La forme "33° ne se trouve qu’une fois (Ezéch. 13, 18), mais 
122 ne se rencontre pas du tout, pas plus que }23 etc. 


AT. III. 
Des conjonctions. 


8 452. Les conjonctions sont originairement ou des pronoms, 
comme ”2 (que), ou des substantifs, précédés parfois d’une prépo- 
sition préfixe ; par ex. N (ou), on (que...ne), 772 (qin que...ne), 

2 (avant que); ou bien des prépositions jointes à °5 ou TON, 

ce qui leur donne le sens relatif d’une conjonction (comp. $ 589, 
1) ; par ex. 2 7, NUR Tr (parce que); VON (comme) etc. ; 
plusieurs enfin sont d’une origine obscure, comme ON (st), EN 
(aussi). | 


15° 
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Pour l’étymologie de ces conjonctions, voy. le dictionnaire. De 
même, pour les compositions dont les conjonctions sont suscep- 
tibles entre elles et par lesquelles il se forme de nouvelles nuances 
de signification. 


$ 453. La seule conjonction préfixe est le 1 copulatif (et). 
En général il a les mêmes points-voyelles que les préfixes 2, 
2; 0: toutefois sans qu'il absorbe jamais le ;1 de l’article. (On 
dit WT ef le serpent, YINTI1 et la terre etc.) Quant à cer- 
taines modifications qui tiennent à sa nature de consonne faible, 
voy. $ 96. | 
1. Ordinairement il a un sheva simple: PIN. 

2. Devant un sheva composé il prend la voyelle brève analogue: 
V3N) (et moi); seulement on dit toujours DY>N1, selon $ 92, c. 

3. Devant un sheva simple ou une des lettres labiales 2, , E il 
devient 1 ($ 96, a): 7 (e£ domine), INPI (et remplissez). — Il faut 
cependant excepter les deux cas suivants: 

a) Devant ? il prend — long ($ 96, a, 1): *11 (et les mains de) 
Exode 17, 12. 


B) Devant le 7 et ñ des verbes ñY1 et m1 il prend — bref 
($ 96, a, 2): 17] (et soyes) 1 Sam. 4,9; BNNNI] (et vous is Ezéch. 


sospee 


2 Doyént la yllabe accentaée, munie d’un accent distinctif, sur- 
tout entre deux mots qui se complètent l’un l’autre, il prend —- 
V1 in (désolé et désert) Gen. 1,2 ; même 2) 292 (soir et nat) 
Ps. 55, 18. | 


AnT. IV. 
Des interjections. 


8 454. Les interjections proprement dites sont formées par 
des exclamations naturelles, comme FIN, FN, PN7, 91. Mais 
il y a encore divers mots qui par l’usage sont devenus des inter- 
jections. Ce sont en particulier: - 
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a) N3 (particule ajoutée au mot pour appuyer une demande), 
71 et "371 (propr. adverbe: ici) voici; 

b) des impératifs, comme FN" (vois) voici; "27 (donne, de 
257, 8 218, b); 7199 [8 219, 1] et 199 (va, allez, de 7971) eh bien: 

c) un substantif primitif: 72 (de V2; demande) je l'en prie. — 
Ex. FIN Gen. 27,27; 71271 Gen. 11,3.4.7 ; 129 Gen. 31, 44 ; 
1 Sam. 9, 10; 12? suivi du \ copulatif Es. 2,5; Jonas 1,7; 2 
toujours avec ST, Gen. 43, 20, ou avec VS Jos. 7, 8. 

_ Par la nature de sa signification et de son origine 51311 peut 
prendre des sufixes: EU (te voici); voy. le détail au tableau, 
paradigmes: P. 
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.. TROISIÈME PARTIE. 


SYNTAXE. 


CHAPITRE PREMIER. 


CONSTRUCTION DE LA PHRASE. 


ARTICLE PREMIER. 
De la phrase en général. 


8 455. La syntaxe traite des mots en tant qu’ils sont réu- 
nis pour former une phrase, et de la manière dont les phrases 
sont liées entre elles. La syntaxe hébraïque se distingue par une 
grande simplicité quant à la construction de la phrase, de même 
qu'elle lie les phrases entre elles de préférence par le moyen le 
plus simple en les coordonnant et les joignant l’une à l’autre par 
le mot et. 

La phrase, en hébreu comme dans nos langues, peut être 
simple ou composée. 
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a. La phrase simple est celle qui ne contient qu’une seule 
proposition. 

La proposition renferme au moins un sujet et un attribut. 
Cependant il n’est pas absolument nécessaire que le sujet et 
l’attribut soient toujours exprimés par deux mots distincts; ils 
peuvent être réunis dans la forme du verbe. 

b. La phrase composée est celle qui contient deux propositions 
qui dépendent tellement l’une de l’autre, que le sens de la pre- 
mière resterait suspendu, si l’on n’ajoutait pas la seconde; par 
ex. je sais que tu crains Dieu. 


ArT. II. 


De la phrase simple. 
I. Du sujet. 


$ 456. Le mot qui exprime le sujet d’une proposition peut 
être représenté: 

a) par un substantif ou un nom propre; par ex. YA F1 
(l'Eternel est mon berger); | | 

b) par un pronom; par ex. nÿ2. N (je suis Pharaon); 

c) par un autre mot tenant lieu d’un substantif, par exemple 
une forme adverbiale; par ex. On 12 °2) qe RE (litt.: beau- 
coup tomba du peuple) 2 Sam. 1, 4. 

Mais le sujet n’est pas toujours exprimé par un mot distinct: 
il peut aussi être renfermé dans la forme du verbe, comme en 


grec etc. (voy. $ 457). 
II. De l'attribut. 
$ 45%. L’attribut peut être exprimé de deux manières: par 


un n0m (proposition nominale) ou par un verbe (proposition 
verbale). 


a. Le nom, substantif ou adjectif (y compris le participe), qui 
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sert d’attribut, se joint au sujet sans aucune liaison verbale; pour 
la traduction il nous faut suppléer le verbe copulatif être. — Ex. 
TN 71° (l'Eternel est mon Dieu) Ps. 30, 13; DT YSINT (et 
mon seigneur est sage) 2 Sam. 14, 20; pr op 70) DEN ( (et 
et le Satan était se tenant à sa droite) Zach. 3, 1. 


1. Dans les propositions de ce genre l’attribut proprement dit 
peut être remplacé par une tournure adverbiale; par ex. 1707 D2192 
(sa gräce est à toujours) Ps. 106, 1. 


2. Il se peut même que l’attribut ne soit pas exprimé du tout, 
de sorte que le sujet représente à lui seul’ la proposition; c’est 
le cas lorsqu'il n’y a que l’idée du verbe être à suppléer comme 
attribut. — Ex. NND 2VDVPTON {si tu fais bien, il est [— il y a] éléva- 
tion [de la face]) Gen. 4,7; D% YANN (et 18 dirent: il est [— il y 
a] le bien être) Gen. 29, 6. 

b. Le verbe qui énonce l’attribut renferme le sujet dans sa 
forme même. Cela ne s’applique pas seulement aux formes dans 
lesquelles une lettre afformante ou préformante représente ex- 
pressément le pronom personnel ($ 410), comme dans TE; 
TPDN (tu as visité, je visiterai), mais aussi aux formes qui ne pré- 
sentent que la racine, comme DE, 72 (Il a visité, visite !). — 
Pour la construction où le sujet est exprimé par un mot distinct, 
voy. $ 462. 

Quant au pronom impersonnel (47 pleut) et au pronom indéfini 
(on), voy. $ 596; 597. : 

8 458. a. Pour suppléer en quelque sorte au défaut du 
verbe copulatif on répète parfois le sujet sous la forme du pro- 
nom personnel de la 3° pers.: N17, N°71 etc. — Ex. N17 077 
DE (le sang est la vie) Deut. 12, 23; 100 NAT 717 (David 
était le cadet) 1 Sam. 17, 14; 51377 030 V2T NS N°98 PAT 
(les sept bonnes vaches sont sept années) Gen. 41, 26. 


1. Le pronom de la 3e pers. s’emploie dans ce sens même en 
rapport avec la 1re et la 2e pers. — Ex. 15 211 *297 DVD DPNTDA 
(vous aussi, Cushéens, vous serez blessés à mort par mon épée) Soph. 2, 12; 
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DYH2NT NT TIAN (c'est toi qui es Dieu) 2 Sam.7,28; Néh.9,6.7; [le texte 
araméen transposé en hébreu:] E%9%7 ie 129 MA VIN (nous 
sommes les serviteurs du Dieu des cieux) Esdr. 5, 11; ER V33N VS3N 
D2n3 (c'est moi, moi qui suis votre consolateur) Es. 51, 12; 43, 25. 
Dans d’autres cas semblables N%3 doit plutôt être regardé comme 
‘ attribut que comme répétition du sujet; par ex. J\2N7 IN NTI 
(je suis lui — je le suis, moi le premier etc.) Es. 48, 12; Deut. 32, 39; 
NYT TANT (et toi tu es lui — tu esf le même) Ps. 102, 28. 


2. Dans plusieurs cas il sert à introduire une nouvelle idée 
pour déterminer avec plus de précision le sujet; par ex. NY71 Dan 
DUaN 1 Chron. 1,27; DA? N°2 NY ANIEN 7112 Gen. 35, 19. Il furme 
alors proprement le sujet d'une petite proposition parenthétique 
(construite selon $ 456, b), qui est ajoutée come apposition et 
que dans nos langues nous exprimons par une proposition rela- 
tive: Abram, c'est (qui est) Abraham; sur le chemin d'Ephrat, c'est (qui 
est) Bethléhem. 


b. On emploie aussi, pour exprimer l’idée du verbe copulatif, 
le verbe 197 (être) et les particules 2 (27 est ul y a), ns 
(voici). La négation est ordinairement exprimée par TN (1 n’est 
pas = il n'y a pas).Comp. $ 431, 1. 

Il faut cependant faire les observations suivantes: 


1. Le verbe N%1 signifie proprement devenir (arriver) ou être de- 
venu, exister, et c'est ainsi qu’il s'emploie ordinairement; par ex. 
“bn nr 27 137 (la parole de l'Eternel fut adressée à.) 2 Chron. 12,7; 
VIN) (et 47 arriva); 12) vin DT VINT) (et la terre se trouvait être dé- 
solée et déserte) Gen. 1,2; "37 CN (47 existait un homme) Job 1,1. 
Maïs on le trouve aussi dans un sens affaibli, où il n’a plus guère 
que la valeur du verbe copulatif; toujours est-il que même dans 
beaucoup de ces cas il conserve encore une nuance de son sens in- 
tensif. — Ex. 13»? 93 no)... 11)? Nain NNTT JANT (cette pierre 
sera en témoignage contre nous … et elle sera en témoignage contre vous) 
Jos. 24, 27. 


2. © et TX ($ 600) désignent originairement l'existence et la non- 
existence; par ex. ©? 01p On? (il y a du pain sacré) 1 Sam. 21,5; PN 
279 PI on (27 n'y a ni pain ni eau) Nomb. 21,5; souvent en cons- 
truction avec le à préfixe (est mihi — habeo, $ 552): \9— 5 LR 
(éout ce qu'il avait) Gen. 39, 5 ; DpW Ne. pig TN {les méchants n’ont 
point de paix) Es. 48, 22. 
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Cependant ©\, surtout avec un suffixe, s'emploie facilement 
dans un sens affaibli où il ne fait que représenter le verbe être; 
VN sert même régulièrement à exprimer ce verbe avec le sens 
négatif. — Ex. 18 FN UN NN1...1E 13% SYNTNN [pour 132? voy. 
$ 432] (avec celur qui est ici. et avec celui qui n’est pas ici) Deut. 29, 14; 
22 ADN (Joseph n'était pas dans la citerne) Gen. 37,29; 373 JN 07 
(de la paille n’est pas donnée) Exode 5, 16. 

3. Ma, surtout avec un suffixe, sert souvent à remplacer le 
verbe être, tout en gardant d'ailleurs sa signification de voict: 
947 (me voici) 1 Sam. 3, 4 etc. Il s'accorde alors de préférence avec 
le participe; par ex. AY 711 n31] (et voici, l'Eternel passait) 1 Rois 
19,11; et, en vertu de son sens démonstratif, on aime à s’en servir 
pour faire mieux sentir que le participe est entendu en sens futur 
($ 515, c); par ex. Np V3 (voict j'appellerai) Jér.1,15 etc.; même 
en sous-entendant le participe du verbe être li méme: y 7335 
DNA (voici je serat contre les prophètes) Jér. 23, 30. 


8 459. a. La proposition nominale se distingue d’une ma- 
nière très précise de la proposition verbale ($ 457). 

1) Quant à la forme: La proposition nominale commence par 
un #om, la proposition verbale par une forme verbale (qui ren- 
ferme le sujet). 

2) Quant au sens: La proposition nominale n’énonce pas le 
passage d’une action à une autre, mais elle sert à décrire un 
état des choses, une circonstance; par ex. V9 1111? (l'Eternel est 
mon berger) Ps. 23, 1. Dans le cours de la narration elle exprime 
une action coordonnée ou subordonnée à l’action de la proposi- 
tion principale, à laquelle elle se joint alors ordinairement par le 
\ copulatif. Elle ne peut donc pas représenter le temps historique, 
et nous ne la traduisons jamais par le passé défini, mais par le 
présent ou par l’imparfait — Ex. SRE FT VON NV) 
SHINTTT PDE 20” (et l'Eternel lui apparut. et il était assis à 
l'entrée de la tente) Gen. 18, 1; RŸ° ONYAD FIM). DOND ON 
(comme ils entraient... voici que Samuel sortait) 1 Sam. 9, 14. 

b. Il y a une classe particulière de propositions nominales, 
qu’on peut désigner comme propositions nominales étendues. Ce 
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qui les caractérise, c’est que l’attribut, au lieu d’être représenté 
par un nom, est remplacé par une proposition entière. 


1) Cette proposition peut être en elle-même une proposition 
nominale; par ex. 7 Dan ir Di (cela aussi, c’est vanité) 
Eccl. 2, 23; V2 DVD T2 non (la cigogne, les cyprès sont sa 
demeure) Ps. 104, 17. (Voy. $ 464, 1.) 


2) Mais elle peut même être une proposition verbale, c’est à 
dire qu’elle peut consister en une forme verbale, laquelle est suf- 
fisante pour former à elle seule une proposition, puisque elle ren- 
ferme le sujet; par ex. NXN ’JN] (et moi, je sortirai) 1 Sam. 19, 3; 


142 120. -DOyam {et Roboam .. . il régna sur Juda) 
1 Rois 14, 21. 


Même dans ce dernier cas, malgré la forme verbale, la phrase 
est rangée sous les propositions nominales, par la raison qu’elle 
commence par un nom (a, 1). Car ceci posé, on doit s’attendre à 
ce que l’attribut soit également un nom; or, quoique ce nom $e 
trouve être remplacé par une forme verbale, la phrase n’en est 
pas moins censée avoir un nom pour attribut. (Voy. $ 462, b.) 


III. De la disposition des mots dans la phrase. 


. $ 460. L'ordre dans lequel les mots se succèdent dans la 
phrase est un ordre tout naturel. Le mot principal occupe la 
première place; les autres le suivent dans l’ordre de la valeur 
qu'ils ont pour le sens. Les particules, qui par leur signification 
sont étroitement liées à certaines parties du discours, prennent : 
la place qui leur est ainsi assignée. 

Ces principes trouvent leur SpA dans les règles sui- 
vantes. 


$ 461. Le sujet est naturellement la tête de la proposition; 
aussi est-il de règle qu'il occupe la première place dans les pro- 
positions nominales (comp. $ 459, a); par ex. DIN no ya 
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(Siméon et Lévi sont frères) Gen. 49,5; %5 ND FINN (fu es un 
asile pour mot) Ps. 32, 7. 

1. Mais si c'est un adjectif qui forme l'attribut, c rest lui qui 
précède, étant regardé comme exprimant l’idée donnant Cela 
sert en même temps à distinguer son emploi comme attribut de 
son emploi ordinaire à côté d’un substantif. — Ex. nin? 3139) Din 


(l'Eternel est compatissant et miséricordieux) Ps. 103,8; 21D rag 09 210 
(renom vaut mieux que bonne huile) Eccl. 7, 1. 


2. Par la même raison l’attribut précède souvent le pronom 
personnel qui exprime le sujet; par ex. DPN DV?219 (vous êtes des 
espions) Gen. 42,9; SN MAN) NEN (Je suis une femme d’un esprit 
aitristé) 1 Sam. 1, 15. 

$ 462. Pour les propositions verbales la règle est la même 
en principe. Mais ici l’hébreu présente une particularité. 


a. Comme chaque personne du verbe porte l’idée d’un sujet 
dans sa forme même ($ 457, b), c’est ordinairement le verbe qui 
se trouve placé en tête, et le nom qui exprime le sujet le suit 


comme apposition explicative: a: on (Ps. 97, 1) qu'elle tres- 
saille savoir la terre—que la terre tressaille. En théorie c’est donc 
toujours l’ordre normal des membres de la proposition; mais 
pour l’analyse pratique on arrive à la disposition suivante; verbe, 
sujet, puis régime et autres parties accessoires du discours : 
Prae Jo VONT DD NN ENTER (et Abraham donna tout ce 
| qu’il avait à Isaac) Gen. 25, 5. 

b. Par la même raison, lorsqu'un sujet précède le verbe, po- 
_sition qu’on lui donne pour le mettre en relief, il ne doit pas 
être regardé comme correspondant strictement au sujet de nos 


phrases; au point de vue de la grammaire hébraïque il a plutôt 
la position de ce qu’on appelle un nominatif absolu ($ 464), et 


la proposition se construit selon $ 459, b, 2. — Ex. FN 
1 (Gen. 1,2) ef la terre, elle fut — et la terre fut; D'YN 
ST Ko (1 Sam. 13, 19) et un forgeron, il ne s'[en] trouvait 
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point; Jos. 10, 13; Amos 3,8; 3 PNA FIN (foi, tufais briller 
ma lumière) Ps. 18, 29. 


$ 463. D'ailleurs chaque membre de la phrase peut être 
placé en tête, si c’est lui qu’on veut mettre en relief; en parti- 
culier : 
a) le régime direct; par ex. LRNT a (et c’est de la poussière 
que fu mangeras) Gen. 3, 14; Drap} id NNJ PrINT DIN 


(et je lui ai donné même tous ses frères pour serviteurs) Gen. 27,37: 
Deut. 18, 15; 


b) un complément adverbial: ?) 431 rio à N°72 PONT (a (au 
commencement Dieu créa etc.) Gen. 1, 1. 


Le style poétique ou emphatique présente encore d’autres in- 
versions, où les membres de la proposition se suivent ainsi: ré- 
gime, sujet, verbe; par ex. T?N 127 N°237 7173 927 (si c'était une grande 
chose que le prophète t’eût dite) 2 Roïs 5, 13; ou bien: swjet, régime, 
verbe; par ex. 1171 Ÿ72 210 (le sevré étend sa main) Es. 11, 8; ou bien: 
verbe, régime, sujet; par ex. 1ÿ7 791 NNŸA (le mal fait mourir le mé- 
chant) Ps. 34, 22. 


$ 464. Pour faire ressortir encore davantage un mot, on le 
place souvent en tête à la manière de ce que nous appelons en 
grammaire latine un nominatif, accusatif absolu ($ 538, b), pour 
le répéter dans la suite de la phrase sous la forme d’un pronom, 
ordinairement d’un pronom suffixe. — Ex. IX; TT N272 


Von ( (la bénédiction de l'Eternel, c’est elle qui enrichit) Prov. 
10, 29: TAN 92 nr 2N (quant à mot, voici mon alliance 
est avec toi) Gen. 17, 4. 


a. La proposition qui suit s’attache souvent à ce substantif : 
séparé au moyen du \ copulatif ou du \ consécutif ($ 469, b, 2). — 


1) 141 est une abréviation usitée chez les écrivains juifs (de 925431 ou an et 
le complétant ou et le complément) pour: et cetera. ‘ 
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Ex. [$ 522] 19232 0" TAN ODA NN DJ (et même Maaca 
sa mère, il la déposa de sa dignité) 1 Rois 15, 13. 


b. Le suffixe qui doit répéter le mot séparé est parfois omis. 
— Ex. NY I FAN e)}ak (lorphelin, c’est toi qui es son aide) 
Ps. 10, 14; avec le \ copulatif: TND) VI 202 (le nombre de 
ses années, il n’y en a pas de sondation) JOb 36, 26. 


1. Le mot séparé, pie en tête, est souvent le sujet de la phrase 
qu’il commence; par ex. "111 09 VA3iT VANT (eé moi, voici, j'établis etc. 
Gen. 9, 9. — I] l’est aussi, logiquement et de fait, dans les cas fré- 
quents où la phrase qui le suit renferme, formellement, un autre 
sujet (comp. $ 538, b). — Ex. iND2 ©1002 nm (l'Eternel, dans les 
cieux est son trône) Ps. 11, 4; ri *393 7172 V3 (moi, l'Eternel m'a 
conduit ce chemin) Gen. 24, 27: DPI TAN Sin) Y'p [l'été et l'hiver, tu 
les as formés) Ps. 74, 17. — Il arrive même que cette phrase se rat- 
tache au moyen du \ consécutif; par ex. 7? 02007 PNYDT 9321 
Dÿ2n9 Dip29 (et quant aux fils d'Israël qui habitaient.  Roboam régna 
sur eux) 1 Rois 12,17. (Comp. 3.) 

Pour se rendre compte de cette construction, il faut se rap- 
peler la règle du $ 459, b, et envisager le mot séparé comme le 
sujet d’une proposition commencée, mais dont l’attribut, au lieu 
d’être formé par un nom, consiste en une proposition complète. 
En effet, dans la phrase: Dieu, son trône est aux cieux, c'est Dieu 
qui est le sujet dont on veut parler; et ce qu’on veut lui attribuer, 
c'est qu'il siége aux cieux. Ou bien, dans la phrase: moi, l'Eternel m'a 
conduit etc., l’idée dominante est: moi, je viens de faire l'expérience 
etc. Il s’agit donc dans ces cas d’un sujet non pas formellement, 
mais logiquement parlant. 

2. Moins souvent c’est le régime qui est placé séparément ($555, 2). 
— Ex. (comp. a) 5ñn VAPT DUT NN (et le peuple, il le fit passer) Gen. 
47,21; 107) AN niNAY inr=nn (PEternel des armées, sanctifiez-le) 
Es. 8, 18. 

8. Enfin, c’est encore un complément adverbial qui peut être placé 
en tête; c'est dans ce cas de préférence que la proposition con- 
tinue par le  copulatif ou consécutif (comp. 1 et $ 469, 2, b). — Ex. 

291999 11223) 1197 D292N D192 (le jour où vous en mangerez, vos yeux 
8 ouvriront) Gen. 3,5; PYY... 19P-ŸND) (lorsqu'Esaü entendit À 
cria) Gen. 27, 34; "A1 nf2%37 1391277) AnYa NY (et au moment de sa 
mort celles qui se tenaient là dirent etc.) 1 Sam. 4 20. (Comp. $ 539, b, 1.) 
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IV. De l'accord de l’attribut avec le sujet. 


$ 465. La règle générale et naturelle est, en hébreu comme 
dans nos langues, que l’attribut s'accorde, autant que les formes 
le permettent, avec le sujet en nombre et en genre. 

Il y a cependant quelques remarques à faire sur l’applica- 
tion de ce principe: 

a. Lorsqu'un pronom démonstratif, étant sujet, a un substantif 
pour attribut, c’est lui qui s'accorde avec ce substantif (comme 
en latin: hœ sunt generationes); par ex. n3 non MN (celles- 
ci sont les générations de Noé) Gen. 6, 9. | 

Mais il se trouve aussi des constructions moins exactes, comme: 
inona. NAT... qe VEN (Les sacrifices de l'Eternel... tel est son héritage) 

Jos. 13, 14. 


b. L’attribut d’un sujet au duel se met au pluriel, le verbe, 
l'adjectif et le pronom n’ayant pas‘ d’autre forme. — Ex. pun:- 
022 von. .. VND (combien sont beaux les pieds... du messa- 
ger de bonnes nouvelles) Es. 52,7; ni27 nn © JU (et les yeux 
de Léa étaient délicats) Gen. 29, 17. | 


C. Avec un sujet féminin l'accord est facilement négligé ; par 
ex. NS VD DOM (et les places de la ville seront remplies) 
? 17 * ur : 
Zach. 8, 5. 

Surtout si le sujet n’est pas exprimé à part mais renfermé dans 
le verbe, il peut arriver que la forme verbale, quoique se rappor- 
tant à un sujet du genre féminin, emploie le masculin. — Ex. 
Bn°®Y [pour 1n*2Y] (vous avez fait) Ruth 1, 8: AD 2N VON") [pour 
VTAŸ] (et il lui dit* tiens-toi) Juges 4, 20. 

d. D'ailleurs cette règle générale est sujette à plusieurs 
exceptions, pour deux causes plus ou moins particulières à la 
langue hébraïque. 

La première de ces particularités est que l’hébreu néglige 
facilement le rapport strictement grammatical en faveur du rap- 
port logique, lorsque l’un n’est pas identique avec l’autre (con- 
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structio ad sensum). La seconde consiste en ce que l’attribut a 
souvent sa position assignée au commencement de la proposi- 
tion ($ 462). 

8 466. La construction plutôt logique que formelle se rés 
sente dans les cas suivants: 

a. Un substantif singulier, mais done la signification ou l’emploi 
implique un sens collectif, est souvent joint à un attribut pluriel.— 
Ex. 9270)" 1120 (etle peuple lui répondit) 1Sam. 17,30; N°21 
D4$D DD (et les hommes de Bethshémès moissonnatent) 1 Sam. 
6,13; AT ay UN YVON (et les hommes de Juda dirent) Juges 
15, 10; même avec un substantif féminin désignant une pluralité 
d'hommes: D°15D DPI D) D°2T2 PNTI DD) (ef fout le pays 
pleurait et tout le peuple passait) 2 Sam. 15, 23; nan n 22 
1220 TON (à cause de la guerre [— des ennemis] qui l'entou- 
rèrent) 1 Rois 5, 17; sing. et plur.: On IN. . PN7D NV) 

(et Israël vit..., et le peuple craignit) Exode 14, 81. 


b. Un substantif pluriel peut être joint à un attribut au sin- 
gulier. 

Cela se rencontre le plus souvent lorsque la forme du plu- 

- riel est destinée à exprimer la dignité ($ 526, b), ainsi toujours 

avec ED Tin 1), de même avec le plur. de TN (seigneur) et de 


bya (maître); par ex. M2; SN LS; Dr TITN (leur seigneur 
était tombé à terre mort) Juges 3, 25: vèya np | et son maître 
l’acceptera) Exode 22, 10. 


1. Les pluriels qui désignent des animaux, des membres du 
corps, des choses, ou des idées abstraites ont parfois leur attribut 
dans la forme féminine du singulier, le féminin servant à expri- 
mer le sens neutre.— Ex. A19A 179 Nana [les bêtes du champ brament) 


pr 


1) L’explication des motifs pour lesquels DYToN est construit avec le pluriel dans 
quelques passages, comme Gen. 20, 13; 35,7, est du ressort de l’exégèse. 
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Joël 1, 20; NT nom NY) NNN31 (et mes bras bandent un arc d’ai- 
rain) Ps. 18, 85: vIgR Yan N° (ses pas ne chancellent pas) Ps. 37, 31. 


2. Quelquefois l’attribut se met au singulier dans un sens dis- 
tributif pour s’appliquer à chaque individu qui est contenu dans 
le sujet pluriel; par ex. TK TN) 73 7292% (chacun de ceux qui 


CR RAS 


te bénissent est béni, et de ceux qui te maudissent, maudit) Nomb. 24, 9. 


€. L'expression du sujet comme celle du régime passe quel- 
quefois, surtout en style poétique, d’une personne grammaticale 
à l’autre, d’un genre ou nombre à l’autre, tout en se rapportant 


à la même personne ou chose. — Ex. NJ0T Dÿa A 2 T0 
"41 DE no2 ral 2) (et Yeshouroun s’est engraissé et il a regimbé; 
lu es devenu gras, épais, replet; et il a délaissé etc.) Deut. 32, 15; 

 DAPYY 1273009 AT DPI NN AIN DNA D 
annue LL a Al (car nous allons détruire ce lieu, car leur 
cri est devenu grand... : et l'Eternel nous a envoyés pour la détruire) 
Gen. 19,13; Deut. 33, 3. (Comp. $ 580.) 


$ 467. L’attribut placé au commencement de la proposition 

se présente souvent sous la forme du masc. sing., comme étant 
la forme primaire et la plus usitée, lors même que le sujet qui 
suit est un pluriel ou un féminin. Cela s'applique au nom aussi 
bien qu’au verbe. — Ex. ; nn) D? éap Ne (al ne leur fut point 
donné d'héritage) Nomb .26, 62 : ait: 72}? 1) (Jusqu'à ce que 
les calamités soient passées) Ps. 57,2; mile .. Pin (loin... est 
le salut) Ps. 119,155. — Exode 16, 20; 1 Sam. 6, 12; Ps.119, 108. 
1. Mais s’il y a d’autres attributs, qui swivent le même sujet, 

il faut qu'ils s’accordent avec lui; par ex. "a Hinin? Passe Ti ae 
qu’il soit des luminaires..et qu'ils soient pour des signes etc. Gen. 1,14; 
avec un nom collectif ($ 466, a): Na NAEVAN DA 2771 (ef le D ble 
multiplia et devint très puissant) Exode 1,20. — Cependant avec 
un sujet féminin l'accord est facilement  épigé par ex. Faim 

IN 291 YO (et les places de la ville seront remplies) Zach. 8,5; s’il y a 
plusieurs attributs, il suffit que l’attribut placé le plus près du 
sujet soit au fém. (comp. $ 556, 2); par ex. VIN 12?0N ?2N (la éerre 

est en deuil; elle languit) Es. 33,9; comp. 1 Rois 19,11; Gen. 39, 9. — 


Preiswerk, Gram. héb. 16 
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Dans d’autres cas l’attribut, placé après le sujet, se trouve au 

masculin par une espèce de constructio ad sensum ($ 465, d); par ex. 

Va NNDN App? (le péché est couché à la porte [comme un lion au 

guet]) Gen. 4, 7. 

2. Une pareille licence se rencontre dans les cas où la propo- 
sition ne présente pas de sujet à part, le sujet étant renfermé 
dans la forme verbale ($ 457, b). Alors il peut arriver que la 
forme du verbe exprime le masculin, tandis que le sujet auquel 
elle se rapporte est du genre féminin. — Ex. DN°@ (vous avez fuit) 
pour }n°®%, Ruth1,8; AY 7°2N VAN" (et il lui dit: tiens toi) pour 
*T9Y, Juges 4, 20. 

8 468. a. Si le sujet est composé d’un substantif à l'état 
construit suivi d’un autre substantif (qui occupe la place du géni- 
tif), l'attribut doit s’accorder avec le premier (celui qui est à l’état 
construit); par ex. 5p? 22 1297 (et les fils de Jacob répondirent) 
Gen. 34, 13. 

Mais la construction logique prévaut assez souvent sur la 
construction strictement grammaticale, de sorte que l’attribut 
s'accorde avec le second substantif (le substantif régi), lorsque 
c'est celui-ci qui contient de fait l’idée du sujet; ainsi toujours 
avec Us, à peu d’exceptions près; par ex. 17122 D'apr 0 IN 
(et tous les peuples voient sa gloire) Ps. 97, 6. — Du reste cette 
construction se trouve surtout en style poétique: "yo 1221 
192D (et l'élite de ses guerriers ont été engloutis) Exode 15, 4. 

b. Si plusieurs sujets se suivent, unis par le\ copulatif, l’attribut 
se met ordinairement au pluriel, surtout quand il suit les sujets; 
par ex. n'29x Ton IPN (que l'ombre et les ténèbres le ré- 
clament) Job 3,5; DT 70) D AN (et Abraham et Sara 
étaient vieux) Gen. 18, 11. 

Si l’attribut précède les sujets, il peut s’accorder avec le 
premier d’entre eux ou bien se mettre au pluriel; par ex. NZ 


La ne) FO (et Joseph et tous ses frères moururent) Exode 
1,6; 132 SiNy 1N27721 (et que Saül et ses fils élaient morts) 
1 Sam. 31, 7. 
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Arr. III. 
De la phrase composée. 


$ 469. a. Dans la phrase composée la proposition subor- 
donnée peut remplacer : 

1) le sujet ($ 606, 3, a): Mr? D? TAN 2 290 (il est bon 
que tu nous sois en secours) 2 Sam. 18, 3; 

2) le régime direct ($ 606,3, 8): HAN DVD 2 7 TAN 2 
(qui l’a appris que tu es nu ?) Gen 3, 11; 

3) un adverbe; c’est le cas pour les propositions qui expri- 
ment la cause, l'intention, la conséquence, une condition, une 
définition de temps etc. (8 607, 4-9): Ÿ7 Mom-an 5p 1199 
(et il le frappa parce qu'il avait étendu sa main) 1 Chron. 13, 10; 
"DE3 72927 0? …. . FPS et je veux manger … , afin que 
mon âme te bénisse) Gen. 27, ‘25: 1273 VONT (qu'est-ce 
que l’homme, que tu te souviennes de lui ?) Ps. 8, 5; 

4) un adjectif (servant à déterminer le sujet, le régime etc.; 
$ 585 et suiv.) : 3 "92 TON 237 FN (maudit soit l'homme 
qui se confie etc.) Jér. 17,5: NNN2" a DIT DIN PITAN 


(j'exterminerai l’homme que j'ai créé) Gen. 6,7. 


b. La proposition subordonnée se place ordinairement après 
la proposition principale (ou, si elle remplace un adjectif, après 
le substantif) dont elle dépend, en s’y rattachant par la conjonc- 
tion qui répond au caractère de la phrase (ou par le pronom re- 
latif); voy. les exemples ci-dessus. 

Mais il y a des cas où la proposition subordonnée se place . 
à la tête de la phrase composée; cette construction se rencontre 
souvent avec des propositions qui expriment la cause, le motif; 
elle est de règle pour celles qui expriment une condition ou une 
définition de temps. Dans ces cas il y a deux manières de faire 
suivre la proposition principale : 
16° 
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1) elle suit immédiatement, sans aucun moyen de liaison: 
7n023 NIDNTN D... 92 JD (parce que tu as été rebelle. 
ton cadavre n’entrera pas.) 1 Rois 13, 21.22; FN YN IN ni 
9722 (et si je suis père, où est mon honneur ?) Mal. 1,6; Ps. 27,3; 
Dj? 45%n NS no?n je) AUR) (et 1l arrivera que lorsque vous 
vous en ire, vous n'irez pas à vide) Exode 3,21; 

2) elle se joint à la proposition qui précède par le \ copulatif 
ou, selon le sens du discours, par le \ consécutif ; cela se rencon- 
tre très souvent: QUES Jon. . DM52 2 (parce que vous avez 


pleuré, l'Eternel donnera) Nomb. 1 1, 18; 0702 NXDN TON 
NRÜI (si je trouve dans Sodome .…, je PRE ai) Gen. 18, 26; 

TOI DAY] ON (quand il les faisait mourir, ils le recherchatent) 
Ps. 78, 34: ATEN. UD 1032 2 (quand Esaü te rencontrera. 


tu diras) Gen. 89, 18. 19. 
Il en est de même pour les phrases qui contiennent un cas 
absolu, voy. $ 464, a; b, 3. 


CHAPITRE SECOND. 


SYNTAXE DU VERBE. 


ARTICLE PREMIER. 
Des temps. 


$ 470. Les temps que nous appelons parfait et aoriste dési- 
gnent, selon $ 110, l’un l’action comme accomplie, l’autre comme 
en train de s’accomplir. 

Pour nous rendre compte de leur emploi respectif il faut 
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d’abord distinguer le parfait et l’aoriste simples du parfait et 
de l’aoriste unis au \ consécutif, ainsi que de l’aoriste modifié en 
cohortatif et en jussif. 

Le parfait et l’aoriste simples se rapprochent en général 
de notre passé et de notre futur, comme par ex. dans la phrase 
suivante: 72) M TIN nivo" Oy J'aui VON (ainsi que j'ai été 
avec Moïse, je serai avec toi) Jos. 1,5. Néanmoins ils sont loin de 
coïncider exactement avec nos temps, et il faut encore distinguer 
diverses manières dont la langue hébraïque les emploie, pour 
nous représenter leur valeur comparée à notre manière de penser 
et à nos formes grammaticales. 


Arr. II. 
Du parfait. 
À. Du parfait simple. 


$ 471. Le parfait est la forme naturelle pour exprimer le 
temps passé, en particulier pour désigner l’action comme accom- 
plie, quant à son idée, et comme ne durant plus, quant au temps; 
par ex. MU gi dE (reconnais ce que tu as fait) Jér. 2, 23. 

I est donc particulièrement propre: 

a) à constater un fait accompli, comme notre parfait; par ex. 
172) NY NN TÉL Don (Dieu a trouvé l’iniquité de tes 
serviteurs) Gen. 44, 16; ;11r1-ZN YATY (ils ont quitté l'Eternel) 
Es. 1, 4; ON | 

b) à faire le récit plus ou moins détaché d’un fait, comme: 
VEN DIN OI. VEN MONT ÔN ([quant] à la femme il [lui] dit; 
et [quant] à l'homme il [lui] dit) Gen. 3, 16. 17; ou à commencer 
le cours d’une narration (qui sera continuée selon $ 489); par 
ex. DIN N°72 MONT2 (au commencement Dieu créa) Gen. 
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1,1; VIN?2 FINE 20 N° NYA (en ce temps-là Merodac- 
Paladan envoya) Es. 39, 1. 

$ 472. Lorsque le passé qu'exprime le parfait est antérieur, 
selon le sens du discours, à un autre temps passé lui-même, nous le 
traduisons par le plus-que-parfait. — Ex. DDDT 273 DU 72 
(et il y passa la nuit, car le soleil s'était couché) Gen. 28, 11; 
Noa DN IN END TN IN) (et ils le craignirent comme ils 
avaient craint Moïse) Jos. 4, 14; Gen. 24,1 (M2 il avait béni); 
1 Sam. 14, 3 on il était allé). 

$ 473. Le parfait hébreu correspond dans certains cas à 
notre présent. 

a. 1 s’emploie pour exprimer une action accomplie en elle- 
même, mais qui constitue en même témps un état durable. — Ex. 
pTx MAN (tu aimes la justice) Ps. 45,8; 9NNJD (je hais) Ps. 
31,7; PPT (tu connais) Gen. 30, 26; opel (je me rappelle) Ps. 
119,55. (Comp.: novi, memini, oùôa etc.) | 

Cela fait qu'il se rapproche dans certains cas du sens des- 
criphif de notre présent, qui s’exprime ailleurs au moyen du par- 
ticipe. — Ex. ON 122 32? (un feu dévore devant lui) Joël 
2,3; ñ?7ÿ2 2 F2 ny2 (le cœur de son mari se confie en elle); 
Prov. 31,11 et suiv. 

b. Il exprime une action accomplie mais qui se répète toujours 
(ce qui s’est fait et se fait toujours), qui constitue ainsi une règle 
constante. On s’en sert donc pour des sentences d'expérience 
(souvent parallèlement à l'acriste). — Ex. 33VM 27 D°122 
(les lionceaux souffrent disette et ont faim) Ps. 34, 11; DVD UR 
LE FIN ni D2n1 (l'Eternel regarde des cieux ; 1 voit etc.) 
Ps. 33, 13; 1, 1. 3; 139, 1 et suiv. 

€. Il sert à constater solennellement un acte ou un fait du 
moment présent. — Ex. 79 925 (j'élève ma main) Gen. 14,22; 
NV203 °2 (Je jure par moi-même) Gen. 22, 16. 
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$ 474. Le parfait peut même servir à énoncer une action 
dont l'exécution est encore à venir, si l’on veut faire sentir que 
celui qui parle regarde la chose comme décidément résolue ou 
certaine, comme un fait accompli dans son idée. On l’emploie 
donc dans le sens de notre futur pour prononcer une attente ou 
une intention bien décidée; par ex{2p1 IN? D°2?2 (des rois 
le verront et se lèveront) Es. 49,7 j Ent ATEN (es Jilles me 
diront bienheureuse) Gen. 30, 13; "1787 n02 VAN) (Je veux 
donner l'argent pour le champ) Gen. 23, 13. — C’est pourquoi il 
s'applique particulièrement au style prophétique; par ex. 129 
2) no: (c’est pourquoi mon peuple sera emmené captif) Es. 5, 13. 


1. Par la même raison le parfait peut servir à poser une con- 
dition avec une certaine énergie. — Ex. 219 xÿ "an NY (7 a 
[= st quelqu'un a] trouvé une femme, 1l a trouvé le bien) Prov. 18, 22; 
Amos 3, 8. 

L'effet de la condition peut être introduit par (comp. $ 478, 1); 
par ex. N91 VANTNN 2101 (et [s”}l quitte son père, il mourra) Gen. 44, 22. 

2. Si le passé exprimé par le parfait est antérieur à un temps 
futur, le parfait hébreu répond à notre futur antérieur, ce qui se 
rencontre surtout dans des propositions conditionnelles. — Ex. 
JTN YO) ON (quand le Seigneur aura lavé) Es. 4, 4; comp. Gen. 43, 9. 


$ 435. La langue hébraïque ne possédant pas de formes dis- 
tinctes pour le conditionnel et le subjonctif, ces modes s’expri- 
ment par le parf. ou par l’aor. selon l’idée du temps dont il s’agit 
dans le discours en question (comp. $ 478,3). — Ex. du parfait: 
297 70e 107 202. TD 00 vniT... mi vpsb 
(81 l'Eternel. .ne nous eût pas laissé un reste, nous serions comme 
Sodome, nous ressemblerions à Gomore) Es. 1,9; PONT] né 
PR 272 | les rois de la terre n’eussent pas cru) Lament. 4,12; 


AAD DO NN NY PDT MIN 2 (car maintenant l'Eternel au- 


rait affermi ton règne) 1 Sam. 13, 13; Ezéch. 14, 13 et suiv. (Pour 
les exemples de l’aoriste, voy. $ 482, 2.) 
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_B. Du parfait avec le \ consécutif. 


$ 476. La langue hébraïque présente la particularité suivante: 

. wclorsque deux ou plusieurs verbes dont le premier se trouve à 

; "À l’aoristese divent, les autres se mettent ordinairement au parfait 
($ 142) en se rattachant au premier verbe par le \ dit consécutif; 

par ex. 12951... N°2? (ils viendront..…et ils iront) Zach. 8, 20. 21. 


De même, une phrase commencée par un parfait se continue 
de préférence par des aoristes avec le 1 consécutif {$ 489). — La 
notion dominante, quant au temps, étant suffisamment marquée 
par le premier verbe, ceux qui suivent se subordonnent pour le 
sens à cette direction première et générale, et ajoutent en outre 
à la diction la modification de leur caractère particulier. Cela 
prête au langage hébreu une variété des nuances de la diction 
et une énergie de l'expression très efficaces. 


ua 


, 


PACA e , $ 477. Ce \ a le sens et l’effet de ne pas seulement enfiler 


Vel" "ces verbes en les attachant l’un à l’autre, mais d'établir entre 


ee 
<4}7°< 43 eux une consécubhion, c’est à dire un rapport logique d’antécédent 
mor et de conséquent. De là son nom de 1 consécutif. 

Ce rapport peut étre celui d’une stricte conséquence, rapport de 
l'effet à la cause ou à la condition dont il dépend; mais il peut 
aussi être envisagé dans le sens plus général d’une consécution: 
d'actions qui découlent l’une de l’autre d’une manière quelconque 
jusqu’à indiquer le lien logique plus ou moins étroit de la suite 
historique, marquant des faits qui se suivent l’un l'autre dans le 
temps. 


$ 478. Le parfait consécutif ($ 144) exprime donc en pre- 
mier lieu une action ou un fait futur qui doit se réaliser en con- 
séquence ou comme suite d’une autre action future, annoncée 
par l’aoriste qui vient de précéder. Dans ce cas nous le rendons 
par notre futur. — Ex. P271 YENTDNY VENTDN DNTATD? 
\NUN2 (l’homme quittera son père et sa mère et sera attaché à sa 
femme) Gen. 2, 24. 


1. Le parfait consécutif peut être lié avec l’aoriste Fo de 
manière à constituer avec celui-ci une proposition composée, dont 
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l’aoriste forme la protase et le parfait l’apodose. C’est le cas lors- 
que l’aoriste dépend d’une conjonction conditionnelle, comme 
EN, %?. Le 1 consécutif sert alors à introduire l’apodose. — Ex. 
VNNDA ... NYN ON (si Je trouve... , je pardonnerai) Gen. 18, 26. 

Comp. sur cet emploi du \ conséc. $ 464, a et 3. — D'ailleurs il 
ne faut pas oublier que dans beaucoup de cas le \ consécutif du 
parfait ne se distingue pas, quant à la forme, du \ copulatif. Comp. 
$ 144, surtout b et 2. 


2. a) Le sens de l’aoriste précédent peut être exprimé par un 
autre temps ou modes, sans que l'influence sur le parfait consécutif 
en soit altérée; par ex. (partic.:) \nÿ13) DNA OM? nai (voici, les jours 
viennent que je couperai) 1 Sam. 2,31; (impér.:) 13991... N3 TND 
7107 79Y (fais nous voir ..., et nous userons de grâce envers loi) Juges 
1,24; ou même par une détermination adverbiale, par ex. … 77222 
DNYQ1 (en allant. tu trouveras) 1 Sam. 10, 2; Joël 4, 1.2; ..0n97) 27% 
ENV 921 (le soir, vous connaîtrez ... et le matin, vous verrez) 
Exode 16, 6.7. 

B) Le parfait consécutif peut même dépendre d’un autre parfait, 
pourvu que celui-ci contienne la cause de ce que le parfait consécutif 
énonce comme futur. — Ex. VANS 13721 132 ri AVI (l'Eternel 
nous a mis au large, et nous fructifierons sur la terre) Gen. 26, 22. 

De même en style prophétique on emploie fréquemment la 
formule ñ%71 (et sl arrivera) pour rattacher d’une manière générale 
la suite à ce qui précède. 

3. Si l’aoriste précédent contient une supposition, dans le sens 
de notre conditionnel, ou une intention, ce qui demande notre sub- 
jonctif, nous rendons le parfait consécutif par le conditionnel ou le 
subjonctif (comp. $ 475). — Ex. "141 WNNAITI... MDN) VAN 91007 V2IN 
(peut-être mon père me tâterait-il, et Je serais... et Je ferais venir etc.) 
Gen. 27,12; *9p3 nn)... %2 ADN 120? (afin qu'il m'arrive du bien…et 
que mon in vive) Gen. 12, 13; Gen. 3, 22. 

4. Si l’aoriste précédent est employé dans le sens de notre im- 
parfait, il en est de même pour le parfait consécutif; par ex. IN] 
njDiT). QE (et une vapeur montait...et arrosait) Gen.2,6; (l’aor. rendu 
par un partie. :) NipiSa 1921... 99... DV3H20 (les sacrificateurs… 


marcharent . ..et sonnaient des trompettes) Jos. 6, 13. 


$ 479. De même le parfait consécutif sert à exprimer un 
ordre ou une demande qui forme la conséquence, soit le com- 
plément, de ce que l’aoriste précédent vient de demander. Cet 
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aoriste se trouve parfois au mode cohortatif ou jussif, ou même 
il est remplacé par un impératif. Nous rendons alors le parfait 
par l'impératif (ou par notre 450 dans le sens de ce dernier). 
— Ex.. … ANP?1 10n (tu ras... et tu prendras) Gen. 24, 4 ; 

ririn ? Pr. TND FD (au il soit des luminaires. et qu’ils soient 


pour des signes) Gen. 1, 14; PEN" 17 (va et dis) 2 Sam. 7, 5. 


Le parfait consécutif, dans le sens jussif, peut aussi dépendre 
‘d’un autre temps ou d’une autre proposition contenant le motif. 
— Ex. NN31... 119? [$ 500, b, 3] (prends... et entre) Zach. 6,10; NT) 
ar 270). S30nT ]... 700 A2)... DHN (et lui, il est ton Dieu, .… 


et maintenant il t'a fait. .et[en conséquence] tu aimeras. et tu obser- 
veras etc.) Deut. 10,21; 11,1; 41 ND2p1... NN VS (Je suis Ruth … 


étends donc etc) Ruth 3, 9. 


Arr. III. 


De Paoriste. 
A. De l’aoriste simple. 


S 480. L’aoriste, exprimant l’idée non accomplie, est la 
forme naturelle pour notre futur. — Ex. TT qui)" TON 92 
gx 72 (éout ce qu'a fait l'Eternel... ainsi ü fera) Deut. 3, 21; 
S2oN *2N 2077) (et jusqu'à la vieillesse moi je porterai) 
Es. 46, 4. 

$ 481. a. De même que le futur de nos langues, l’aoriste 
s'emploie pour exprimer un ordre, une permission, tournure que 
nous rendons par le futur ou directement par l'impératif. — Ex. 
nODA MOTIN MAT (tu feras un autel de terre) Exode 20, 24 ; 


SNA on... à 2” Core (tu mangeras de tout arbre...) Gen. 2, 16. 
1. Pour la négation simple on emploie N°: »997 N° [17 n’enten- 
dra point) Exode 7, 4. | 
2. Pour la défense on se sert: 
a) de ?K: TDPATÈN (ne fais pas) 2 Sam. 13, 19; d’ailleurs ?N 8e 
construit ordinairement avec le cohortat:f et le jussif; voy.S$ 485;486, c; 


$ 481-482. — AORISTE — 251 


B) de N?, pour exprimer une défense catégorique: 319% ?2Nn N5 
(tu n’en mangeras point) Gen. 2,17. Comp. $ 601, 2. 


b. Par une nuance de cette signification l’aoriste sert aussi 
à exprimer: 

1) (pour la 1'° pers.) une résolution; par ex. qe) (faisons) 
Gen. 1, 26; MITON (je vais effacer) Gen. 6, 7; 

2) un désir, une demande; par ex. FIN" (ef que... paraisse) 
Gen. 1, 9. 

Ce sens optahif est ordinairement indiqué par le cohortatif 

($ 485) et le jussif ($ 486). 


$ 482. L’aoriste, comme indiquant le temps à venir, s’em- 
ploie enfin pour exprimer des actions qui ne constituent pas un 
fait ou un acte nettement déterminé, mais qui sont regardées 
comme possibles, probables, supposées, ou bien comme voulues, 
intentionnées, dont dépend une autre action, ou bien qui dépen- 
dent elles-mêmes, soit logiquement de telle phrase qui précède, 
soit grammaticalement de tel mot régissant. Nous rendons alors 
l'aoriste en nous servant d’un verbe auxiliaire comme pouvoir, 
devoir, vouloir, ou bien par le conditionnel ou le subjonctif. 


Il est naturel que l'application de cette règle présente plus 
d'une nuance; voici les principales. 


1. L’aoriste exprime une possibilité: "DN 42 AŸN 2D JT WNENIT 
for 0y Vo 74m (la hache se glorifiera-t-elle contre celui qui taille 
avec ‘elle, ou la scie s'élèvera-t-elle contre celui qui la manie ?) Es. 10, 15; 
Job 4,17; même par rapport à un temps antérieur (comp. $ 484, b}: 
ÿ73 Pi (pouvions-nous donc savoir..?) Gen. 45, 7. 


2. L’aoriste exprime une condition ou une supposition: HYT)"DN 
1799 ES von (st Dieu est avec moi) Gen. 28, 20; VAN 19 (si je faisais 
passer) Ezéch. 14, 15; 

ou la conséquence supposée : 1237...7TOn (ceux-là sauveratent) 
Ezéch. 14, 14; n30n Ja (voudriez-vous, pour cela, attendre ?) Ruth 
1, 13; 38 n2yN TN (comment monterais-je vers mon père?) Gen. 
44,34; cette conséquence introduite par le 1 copulatif ($ 606, 1, d'y: 
(que ne m'établit-on juge) NADILNY... 27 V9-TNTINYN DINTDD N2) °5ÿ1 
(eé [alors] à mot viendrait tout homme qui aurait un procès... et je lui ren- 
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drais justice) 2 Sam. 15, 4; 232%) °N DON N° (Dieu n'est pas homme, qu'il 
mente) Nomb. 23, 19. (Comp. $ 475.) 


8. L’aoriste exprime une action qui doit ou peut se faire, dé- 
pendant d’un verbe du sens: dire, entendre, savoir etc.; par ex. 
nYÿA EN NX 77 NYINM (et je te ferai savoir ce que tu auras à faire) 
1 Sam. 10, 8; 1?" ES *32"2N 921 (parle aux enfants d'Israël, qu'on 
prenne) Exode 25, 2; FINIR IN, PN ON mA 171 (et 2 leur ensei- 
gnait comment ils dntienl craindre l'Eternel) 2 Rois 17, 28; Dÿ 12 19% 
19N° (is avaient entendu qu'ils mangeraïent là) Gen. 43, 25; (pouvions- 
nous savoir) VAN? 2 (qu'il dirait) Gen. 43, 7. 


4. L’aoriste exprime un but, une crainte, en dépendant des con- 
jonctions 8, 122?, 2 etc.;, par ex. 7? 22% ON (afin qu'il t’arrive 
du bien) Deut. 4, 40; 712? 0 (afin qu'il soit exterminé) Osée 8, 4; 
VINTDN NE) VON V32 TINTIN JD (que Je ne vote pas le malheur qu at- 
teindrait mon père) Gen. 44, 34. 


8 483. Lorsque l’aoriste exprime une action comme non 
accomplie mais étant en train de s’accomplir au moment où il 
en est question, il correspond à notre présent: ae) gs "2 
[pourquoi fais-tu ainsi?) Exode 5, 15; en particulier à notre pré- 
sent descriptif: 91 PDU ND PNVNE NN .….D'TIDN (des 
dieux... qui ne votent nin entendent etc.) Deut. 4,28; Ps. 23, 2. 3. 

De même lorsqu'il énonce des vérités générales (choses qui 
se répètent toujours), ou bien des mœurs et coutumes, des habi- 
tudes, actions qui ne sont jamais des faits accomplis mais dans 
chaque moment en train de s’accomplir. — Ex. no” VPN 
(il accomplit le souhait de ceux qui le craignent) Ps. 145, 19; -Nb 
PL a "4 (on n'a pas coutume d'agir ainsi) Gen. 29, 26 etc.; 
VON? 12 Sy ( (c'est pourquoi on a coutume de dire) Gen. 10, 9. 

Dans ce cas, comme dans quelques autres, les limites de l’aoriste 
et du parfait se touchent (comp. $ 473); on trouve, quoique tou- 
jours avec une certaine nuance, VIN ND (je ne sais pas) 1 Rois 8, 7; 


DIN N2 (je ne peux pas) Gen.19,19, aussi bien que AY TN? Gen. 
4,9; Vn923-N91 Ps. 40, 18. 


$ 484. L’aoriste peut même exprimer le temps passé, savoir 
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notre imparfait; c’est le cas lorsqu'il s’agit de représenter une 
action passée sous les points de vue suivants: 


a) comme ayant eu lieu parallèlement à une autre; par ex. 
Dow N12? DYouan VTT. AN NAN (et Houshaï...entra 
dans la ville, tandis que Absalom entrait à Jérusalem) 2 Sam. 
15, 37; PIUN . .. NN Vox (dans mon angoisse j'invoquais 

…. je criais) Ps. 18,7; 

b) comme ayant eu une certaine durée ou s'étant répétée ha- 
bituellement, actions qu’on ne pouvait exprimer comme accom- 
plies puisqu'elles avaient le caractère de durer ou de se repro- 
duire (comp. $ 483); par ex. (un Jleuve sortait d'Eden) OUR: 
772? (et de là il se divisait) Gen. 2, 10; PONT TON AT (le pois- 
son que nous mangions) Nomb. 11,5; gi)" V2D2 2 CN 
(chacun faisait ce qui lui semblait être droit) Juges 17,6; TN) 
VONT 72: np ( et une vapeur s'élevait de la terre) Gen. 2, 6; 


quLa} al À ND p2 N'o 271 (et Mardochée ne s’inclinait point 
ni ne se prosternait) Estb. 3, 9; 1 Sam. 13, 19. 


1. Les particules TX (alors), DD (pas encore, avant que) et 0993 
(avant que) se construisent avec l’aoriste, malgré le temps passé 
qu'implique leur signification; cela se fait par rapport au terme 
qu’elles marquent et dont l’action est censée dépendre. — Ex. TN 
ng"1% (alors Moïse chanta) Exode 15,1; M7 09D...7%79 DD (n'était 
pas encore devenu ..., n'avait pas encore germé) Gen. 2,5; DD 131291 
11397_07D (et is couchèrent là avant qu'ils passassent) J08. 3,1. — Cepen- 
dant on trouve aussi le parfait, surtout avec TN: par ex. TAN TN 
mag (alors Salomon dit) 1 Rois 8, 12; 172? 077 0992 (avant que les 
montagnes fussent nées) Ps. 90, 2. | 


2. En style poétique l’aoriste remplace quelquefois le parfait, 
pour produire une diction plus animée; par ex. 2213 1299... 0? 27 
(17 changea la mer...on passa à pied) Ps. 66,6; 17027 HÔnA (les flots les 
ont couverts) Exode 15, 5; Ps. 18, 11-14 [$ 486,3]; Es. 63, 3; (en sous- 
entendant SN:) pp nog2 Yes) Le il tomba dans la fosse qu'il avait 
faite) Ps. 7, 16. 
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B. Du cohortatif et du jussif. 


8 485. Le mode cohortatif ($ 137) de l’aoriste, qui ne s’ap- 
plique qu’à la 1'° pers., exprime: 
a) une résolution ou une exhortation: TURN (je veux m'évetller) 
Ps. 57,9; FIDUN.. MAIN (je veux parler .… je veux me plain- 
dre) Job 7, 11: noè: (allons) Deut. 13, 3: 


b) un souhait, la demande d’une permission: FIPWON (que je 
meure) Gen. 46, 30; FT AYN (qu’il me soit permis de passer) Deut. 
2,27; 172 NID) (que nous tombions entre les mains de 
l'Eternel) 2 Sam. 24, 14. 

La négation s'exprime par SN (& 601, b): on Q'IN 721 
n?EN (et que je ne tombe pas entre les mains des hommes) 2 Sam. ” 
24, 14; MON EN (que je ne sois pas rendu honteux) Ps. 25, 2. 


1. Lorsque le cohortatif est rattaché par le \ copulatif à un verbe 
qui représente lui-même un mode analogue (impér., cohort. ou 
juss.), il ibn le but de la première demande (comp. $ 488, rem.; 
606, 1,b,d): PP2NI "T2 0 (que je puisse aller.….pour glaner) Ruth 
2, 2; ANTON MIIDN) NI nopx (que je puisse monter afin d’ensevelir mon 
Père) Gen. 50, 5; nÿ31 (afin que nous entendions) 2 Sam. 17, 6; Gen. 
27,4; Jér. 9,1. 

2. C'est par un emploi semblable qu'il sert à rappeler l’ex- 
pression d’une condition: MjP8X... NON... MYENT... PON ON (sc Je 
montais:.. et [si] je faisais ma couche... [si] Je prenais... [si] Je demeu- 
rats) Ps, 139, 8. 9. 


$ 486. Le mode jussif exprime un ordre ou une demande, 
un souhait etc. — Ex. Y\N 0 (qu’il y aît de la lumière) Gen. 
1,3; 27 HDI) (et que les oiseaux multiplient) Gen. 1,22; 93 
_ [S 67, note] (que mon cœur tressaille) Ps. 13, 6; F1” HDI" (et 
que l'Eternel ajoute) 2 Sam. 24, 3. 


1. Le jussif s'emploie quelquefois pour former des propositions 
conditionnelles, tant à la protase qu’à l’apodose; par ex. "ngn 
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7292 79] FUN (st tu amènes les ténèbres, il y a la 7 Ps. 104, 20. 
(S 474,1.) 

2, Avec le \ copulatif il sert à indiquer le but, comme le cohor- 
tatif ($ 485, 1): 7121... 119%%971... ND? (qu’on prenne. et qu'on en fasse 
un emplätre.., afin qu'il guérisse) Es. 38, 21. 

3. Dans plusieurs cas il remplace simplement l’aoriste ordi- 
naire, surtout en style poétique; par ex. D? (17 fait pleuvoir) Ps. 
11,6; 72 (2 a frappé) Os. 6,1; N9? (1 fait) Ps. 18, 12. 

$ 487. a. On ajoute N3 au cohortatif et au jussif pour ren- 
forcer la demande ou lui ajouter un ton suppliant (comp. $ 493); 
par ex. N2 "0x (permets que j'aille) Exode 4, 18; 112) N3720) 
Pere ny Ne me. 

(que ton serviteur puisse demeurer) Gen. 44, 33. 
b. Dans beaucoup de cas il n’y a pas de forme distincte pour 
marquer le jussif, quoique l’aoriste en question, par son sens, 
doive être regardé comme représentant ce mode; par ex. 20 


3 a (qu’il envoie. qu'il se souvienne etc.) Ps. 20, 3. 4; oEY 
(qu'il s approche) Exode 24, 14 ; 10 P0) (qu’il te rende) 1 Sam. 
24,20. L’adjonction de NJ sert parfois à suppléer à ce défaut ; 
par ex. 1787 SIN TT 727 (que mon seigneur le roi parle) 
2 Sam. 14, 18. 

©. La négation s'exprime par on ($ 481, a, 2): 19m on 
(qu'il n'ait pas) Ps. 109, 12; nor on 12 N9 TD (que Ruben vive 
et ne meure point) Deut. 33, 6; F2 IN1 nt NI 5x (que 
le Seigneur ne s’irrite pas, el que je puisse parler) Gen. 18,32; Gen. 
49,6. — No est exceptionnel (comp. $ 481, a, 2, B); par ex. N'o 
20N (tu ne feras pas retourner) Gen. 24, 8. 


$ 488. Pour mieux faire sentir le sens optatif on se sert 
de deux moyens, savoir: 


a) On emploie les conjonctions ON, D (si): Dion SDDP-ON 
DUT (si tu tuais, o Dieu, le méchant!) Ps. 139, 19: "Rp b 
n TP (si Ismaël devait vivre!) Gen. 17, 18. 
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Pour un souhait regardant le temps passé on met le parfait: 
1n"1 (que nous fussions morts!) Nomb. 14, 2. 


b) On exprime le souhait par une question, DDD 3207 72 
(qui m'établira juge?) 2 Sam. 15,4; NON da (qui me don- 
nera des ailes) Ps. 55, 7. 


Remarque. La locution 3° * a conservé dans certains cas un 
reste de sa signification primitive. Dans quelques-uns de ces cas 
elle a encore un régime direct; par ex. D'NY23 1477 DY-22 777 V1 
(ah ! que tout le peuple de l'Eternel fussent des prophètes ! Nomb. 11, 29; 
39 391% (que je fusse mort!) 2 Sam. 19, 1; en forme d’un suffixe: 
09279799 93371 [$ 555, 1] (que je fusse comme aux mois d'autrefois) 
Job 29,2; 2 ANA 7377 A (que tu fusses comme un frère pour moi!) 
Cant. 8, 1. Dans d’autres cas elle est suivie du 1 copulatif indiquant 
l'intention du souhait (comp. $ 485, 1): 129 Jan29...717Q (que 
mes paroles fussent écrites !) Job 19, 23. 

Mais le plus souvent son sens primitif s’est effacé par l'usage 
fréquent, et elle n’a plus que la valeur d’une particule servant à 
exprimer un souhait, à peu près dans le sens de notre plût à Dieu 
(—utinam); par ex. °N2ND N12n 7n77%9 (que ma demande fût exaucée !) 
Job 6,8; avec un parfait ($ 473, a) WINYONY V9 T3 JAY VA (que je susse 
le trouver !) Job 23, 3. 


ON 


C. De l'aoriste avec le 1 consécutif. 


I 487 à 49 8 489. Le \ consécutif rattache l’aoriste à un parfait qui 


p NY 2 
fre w * précbde. C'est là la valeur fondamentale de l’aoriste consécutif, 


. ps A me fi bien qu’il est censé se rapporter au temps parfait lors même 
que, dans ce qui précède, la notion du passé est exprimée seu- 
lement par un équivalent du parfait, comme un participe, un 
aoriste etc. (comp. $ 478,2), ou qu’elle n’est pas indiquée du 
tout par une forme verbale explicite, mais seulement d’une ma- 
nière générale, par le sens du discours. Ainsi il se trouve employé 
après un grand intervalle logique, même au commencement d’un 
nouveau livre, alors ordinairement avec la formule an (etai 
arriva) Gen. 6, 1 ete.; Jos. 1, 1. | 
Ainsi l'aoriste indique que l’action du verbe n'est pas un fait 
absolu, mais qu'elle se trouve en relation essentielle avec ce qui 
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précède et ce qui suit. Le 1 consécutif de son côté, se rattachant au 
parfait qui précède (en forme ou en idée), assigne à l’action le 
temps passé comme la sphère dans laquelle elle a lieu. En même 
temps ce 1 indique que l’action de l’aoriste est, d’une manière quel- 
conque, une conséquence de ce qui précède. Cette conséquence peut 
être entendue dans un sens plus ou moins strict; ordinairement, 
pour l’aoriste consécutif, elle se réduit à la connexion, parfois peu 
serrée, constituée par la simple suite chronologique des actions ou 
des évènements. (Comp. $ 476; 477.) 


$ 490. L’aoriste consécutif ($ 143) est doncla forme parti- 
culière pour le temps historique. — Ex. TS PA TEUR TN 
(it fut un homme... et il lui naquit... Job 1, 1.2; … PT Ts 
VONT... OTTON ON 772 nr (et Abraham était vieux... et 
l'Eternel avait béni Abraham …, et il dit) Gen. 24, 1. 2. 


1. En style poétique la narration se sert parfois du simple 
aoriste, surtout à la suite de quelques aoristes consécutifs ou lors- 
que le sens se rapproche de l'emploi signalé au $ 484; par ex. 
13921... 1702 mp1 02% ni29 DY9ŸE (bien des fois il les délivra; mais 
eux, ts se révoltaient ... et se perdaient) Ps. 106, 43. 

2. Dépendant d’un parfait dans le sens du plus-que-parfait ($ 472), 
l’aoriste consécutif se traduit par ce dernier temps: ñ129 12 pa%" 
PrnoL (parce qu'il apprit qu'il avait été malade et s'était remis) Es. 39, 1 


$ 491. a. L'aoriste consécutif peut se rapporter au présent, 
ai le parfait (ou son équivalent, $ 489) dont il dépend se rapporte 
à ce temps ($ 473). — Ex. Gen EN 72 "12 (21 creuse une 
fosse et la rend profonde, et tombe) Ps. 7, 16: ; NPN FN 2N dir 
922PY (de ma voix je crie à l'Eternel et il me répond) Ps. 3, 5; 
2 Sam. 19,2; Es. 40, 24. 


b. Il peut même se rapporter au futur, si le parfait (ou son 
équivalent) dont il dépend s’y rapporte ($ 474), c’est à dire si le 
discours qui précède se caractérise comme une narration ou des- 
cription prophétique dont l’aoriste sand forme la suite. — 
Ex. NID. 020 0D MDN MN. 1977799 799-92 (car 
un enfant nous sera né... et fes sera sur s0n épaule... .et l’on 
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appellera) Es. 9, 5; Doi». D. .CD'N2 D°9X) (il viendra des 
assiégeants ... et ils feront entendre leur voix) J ér. 4, 16. 


$ 492. Enfin, l’aoriste consécutif sert aussi à indiquer la 
conséquence logique de l’idée exprimée par le parfait qui précède 
ou par son équivalent, surtout en style prophétique. — Ex. 
TON 27) ; TT T2 T7 DN FONA 19? (puisque lu as rejeté la parole 
de l'Eternel, il t'a aussi rejeté) 1 Sam. 15, 23; NT EN Ras: 
N°) 19D 17) je ad) 292 (la colère de l’Eternel s’enflamme contre 
son peuple, et il étend donc contre lui sa main et le frappe) Es. 5,25; 


SNIDT-NN TON VITND D'ADPE1 DTPE D'UN (Aram par 
devant et les Philistins par derrière, et ainsi ils dévorent Israël) 


Es. 9,11. 


.1. Dans beaucoup de passages l’aoriste consécutif exprime le 
temps historique et la conséquence logique à la fois ; par ex, 
19: MTIN2 DJS? 1180 DA (et ainst le champ demeura à Abraham 
comme propriété de sépulture) Gen. 23, 20. 

2. Quant au temps qu'exprime l’aoriste lorsqu'il indique la con- 
séquence logique, il se rapporte au temps voulu par le parfait (ou 
l'équivalent du parfait) dont il dépend (comp. $ 491). Il peut donc 
se rapporter: 

a) au passé: gant -P al 5 DIATTNI (….etne me l'as-tu pasfait savoir ? 
que je t’eusse congédié) Gen. 31, 27: 1 WT 4139991 YY13 OTNN (avec qui 

s’est-ul consulté pour qu'il lui donnât l'intelligence etl'enseignât E) Es. 40, 14; 

B) au présent: W197n1 DIN TR |..qu'est-ce que l’homme, pour que tu 
le connaisses ?) Ps. 144, 3; 

r) au futur: DN-2p9%1 DIN ngn) (EN NPA)... ND (ils soné 
pleins. et son pays Êt plein. c’est pourquoi l'homme sera humilié et le 
grand sera abaïssé) Es. 2, 6-9; 791% V9 791.207 NID (si tu étais 
attentif... alors ta paix serait comme le fleuve) Es. 48, 18. 

8. Cette conséquence s'entend dans un sens affaibli lorsque l'aoriste 
consécutif prend une signification explicative en exposant de plus 
près l'expression précédente; par ex. ?NYD7 07 JAN VON HT 12 ND 
79727 (à cause de l'Eternel, qui est fidèle, du saint d'Israël, [qui] d'a 
choisi) Es. 49, 7; 43471 009 19 (qu'as-tu fait, d'avoir volé...) Gen. 31, 26; 
VER N°1 VIN nbR-TEN (je suis une femme veuve, et mon mari est 
mort) 2 Sam. 14, 5. 
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Arr. IV. 
De l'impératif. 


S 493. L’impératif désigne, comme dans toutes les langues, 
un ordre, une demande; par ex. Gen. 6, 14; 18,6; Ps. 4, 2 etc. = 
Le ;1 paragogique ($ 139) y ajoute une nuance d'encouragement 
ou d’exhortation ; il en est de même pour la particule Nj, laquelle 
cependant prête à l'impératif, selon les circonstances, un ton 
suppliant ($ 487, a); par ex. Ps. 6,5; 2 Rois 5, 22 etc. 

La négation se sert de l’aoriste (yussif si la forme le permet), 
selon $ 487,c; par ex. Exode 3,5; 1 Sam. 9, 20. 


$ 494. De même que l’aoriste par sa nature peut tenir lieu 
de l'impératif ($ 481, a), celui-ci de son côté peut être employé 
dans le sens du futur: 


a) pour énoncer une promesse d’une manière très positive ; 
par ex. 7... 72 ANT (ef je te dis…: sois vivante) Ezéch. 16, 6; 

b) s’il se rattache par le \ copulatif à un autre impératif ou à 
un aoriste (jussif) dont il indique l'effet (comp. $ 485, 1); par ex. 
ca UP MNT (J'ailes ceci, el vous vivrez) Gen. 42, 18; pa M0 
DD 201 215 MU (retire-toi du mal et fais le bien, et tu 
demeureras à jamais ) Ps. 37,27; 1272 BIQUE 42 TN ( je te 
bénirai .….. et tu seras une bénédiction) Gen. 12, 9; 25 qUAN ral 
ALP Ie JNLO (que l'Eternel vous accorde que vous trouviez le 
repos) Ruth 1,9; Ps. 128,5; Gen. 45,18. 


Il y à d’ailleurs des passages où ce Ÿ entre deux impératifs a 
simplement le sens additionnel (comp. Ps. 37,27); par ex. DYIN 712 
NYA) (bénis Dieu et meurs !) Job 2,9; nan? V2 nm D] na (commence, 
prends possession et fais-lui la guerre) Deut. 2,24. Dans ce cas le second 
des impératifs peut être remplacé par un parfait consécutif ($ 479). 


17° 
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ART. V. 
De linfinitif. 


$ 495. L'infnitif en général exprime l’idée du verbe sans y 
ajouter ni celle du temps ni celle de la personne. Il représente 
donc le verbe sous la forme d’un substantif: il est un substantif 
verbal. On distingue l’infinitif absolu et l’infinitif construit ($ 127). 

Aussi la formation de l’infinitif suit-elle les règles établies pour 
le nom (comp. $ 289, no 2, y; no 7 etc.). 


À. Infinitif absolu. 


S 496. L'ininitif absolu exprime l’idée du verbe représentée 
isolément, sans liaison grammaticale avec le reste de la phrase. 
1. Ce n’est que dans peu de passages qu'il tient la place d’un 
regime direct; par ex. 2102 far 992 Dix \nÿ12 (jusqu'à ce qu'il 
sache rejeter le mal et choisir le bien) Es. 7, 15; in N° DPÿD (al ne peut 
pas se calmer) Es. 57, 20. Comp. Es. 5, 5. 


2. 1 peut cependant avoir lui-même un régime direct; par ex. 
LR QT (vouer à l'anathème toute ville) Deut. 3, 6; Es. 22, 13. 


3. Sur les cas exceptionnels où il est suivi d’un substantif sujet, 
voy. $ 500, rem. 


$ 49%. L’infinitif absolu s’ajoute au parfait ou à l’aoriste, 
moins souvent à l'impératif, du même verbe pour en mieux faire 
ressortir l’idée. Il en résulte une construction que nous ne pou- 
vons rendre que par un adverbe ou une tournure adverbiale. 


S 498. a. Lorsqu'il précède le verbe personnel, il indique 
que le verbe doit être pris dans toute la force de sa signification, 
pour lui donner plus de sévérité ou d’urgence, plus d’aplomb, le 


mettre en contraste avec un autre verbe etc. — Ex. M2A NA 
(tu mourras certainement) Gen. 2, 17; PND) PND (il a demandé 
instamment) 1 Sam. 20, 6; N°2 ? NAEDDD) ADD) VD ADN Vert 


1’ 2N (le fait est que tu es parti, car tu languissais de désir après 
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la maison de ton père) Gen. 31,30; V7) PTT (pouvions-nous 
savoir?) Gen. 43,7; T'AUN PAU Nd | (Jen *abolirai point entiè- 
rement) Amos 9,8; Juges 15, 13. 

1. Parfois il a ce sens même en étant placé après le verbe per- 


sonnel; par ex 2N7D3 DDN°) (et 51 a même mangé aussi) Gen. 31, 15; 

ANT NI VIN] (êue-moi plutôt, je te prie) Nomb. 11, 15. 

2. Par une certaine inexactitude il arrive que l’infinitif absolu 
est au qal tandis que son verbe est à une autre conjugaison; par 
ex., au hophal: MO NN (1 sera mis à mort) Nomb. 15,35 etc.; au 
pual: 410 #1D (11 a certainement été déchiré) Gen. 44, 28. 

b. Lorsqu'il suit le verbe personnel il exprime ordinairement 
la continuation ou la durée de l’action. Dans ce cas il y a sou- 
vent encore un second infinitif absolu qui complète l’idée du pre- 
mier. — Ex. DT DEU" (et il fait toujours le juge) Gen. 19, 9; 
1921 719) 19) (ils montaient toujours et pleuraient) 2Sam. 15,80; 
DU NÏL® NAN (ef 1 sortit, allant et venant) Gen. 8, 7; Ton 
221 1 \ marche toujours en pleurant) Ps. 126, 6. 

Remarque. Dans la tournure ”} 17 la signification de ce verbe 
est ordinairement élargie au sens de continuer; le second infinitif 
est alors parfois remplacé par un participe ou un adjectif. — Ex. 
250) 7127... 097 1209 [et les eaux se retirèrent… se retirant toujours) 
Gen. 8,3; 71321 17 qu (marchant et pleurant toujours) Jér. 41,6; 


Lane) T9 77 1 (et David allait toujours croissant) 2 Sam. 5, 10. 
Comp. 1 Sam. 2, 26 etc. 


$ 499. Combiné avec un autre verbe pour en compléter le 
sens, l’infinitif absolu occupe entièrement la place d’un adverbe 
(emploi qu’on pourrait comparer à celui de l’accusatif absolu des 
langues anciennes). — Ex. N171 DD PDA NN 12) SNIN 
712% 1372)? (Achab a peu serum Baal; Jéhu le servira davan- 
tage) 2 Rois 10, 18; 7-1 2% (fais-tu bien de Pirriter?) 
Jon. 4,9; 192) on ina 0 927 VON DD NN. D'DN 
(j'effectuerar ... tout ce que j'ai dit touchant sa maison, en com- 
mengçant et en achevant [c’est à dire: complétement]) 1 Sam. 3, 12; 
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"Aa ED 20n (le matin et le soir) 1 Sam. 17, 16. (Sur 12% 
comp. $ 255, 2.) : 


$ 500. Dans le discours animé il s'emploie au lieu des au- 
tres temps ou modes pour mieux mettre en saillie l’idée du verbe. 

a. S’il est employé à la suite d’une autre forme verbale, c’est 
le temps ou le mode de cette dernière qu’il exprime. — Ex. 

NI. 7932 | (je me suis révélé... et j'ai choisi) 1 Sam. 2, 
27.28; Gen. 41,43; DIN FT D MDP) NNT (faisons leur 
ceci, que nous les laissions vivre) Jos. 9, 20; Lo) DNS (vous 
avez jeûné et vous vous êtes lamentés) Zach. 7,5; 3, 4; Aggée 1, 6. 

Par exception l’infinitif construit remplace l’infinitif absolu dans 
ce sens: HAE Lo 03 097 [comp. $ 498, b, rem.] (la foule se fondait 

et se dissipait de plus en plus) 1 Sam. 14, 16. 

_ D. S'il n’y a pas de direction pareille, c’est le discours en gé- 
néral qui fait voir quel temps l’infinitif absolu est censé repré- 
senter. Il s'emploie principalement: 

1) pour la description vive, poétique ‘): 7727) in ot ni22 
NT (on se confie dans le néant et l’on parle faussement) Es. 59, 4; 
FN hr) n'a) Un) on ([on ne fait que] jurer et mentir et 
tuer et voler et commettre adultère) Osée 4, 2 ; 

2) pour une promesse que l’on veut souligner: 171 Six 
(manger et laisser de reste [voilà ce qu’on fera]) 2 Rois 4, 43: 

8) pour un commandement ou une exhortation: TDN av 
nan D (observez le jour du sabbat !) Deut. 5, 12; inu EN 
[$ 255] (mangeons et buvons !) Es. 22, 13. 


Remarque. L'infinitif absolu tenant lieu d’un autre temps ou 
mode peut même, par exception, être suivi d’un substantif qui 
lui sert de sujet. (Comp. $ 509, a) — Ex. 11277?2 DANS 1NN 0147 
(toute l'assemblée le lapidera) Nomb. 15, 35; 7n12ÿ02 "Yo 70 (mes 
pas s’en sont tenus à tes ornières) Ps. 17, 5. 


1) Comp. l'infinitif latin et la tournure française : et La foule d'applaudir, de crier. 
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B. Infinitif construit. 


$ 501. L'infinitif construit est cette autre forme de l’infi- 
nitif qui est susceptible d’être liée grammaticalement avec les 
membres de la phrase dont elle fait partie. 

1. C’est ainsi qu'il se lie particulièrement comme complément 
aux verbes qui ont le sens de commencer, continuer, cesser, pouvoir, 
vouloir etc. — Ex. NA 2riN (je commenceraï à donner) Deut. 2, 25. 31; 
nn AGN-N? (elle ne donnera plus) Gen. 4, 12; 37,5; VII WT (cessez de 
faire le mal) Es. 1,16; \32%7 T9 1221 Re (et elle ne pouvait plus le 
cacher) Exode 2, 3; 18, 23; 12 O7 : TaN°T (Ze buffle voudra-il te ser- 
vtr ?) Job 39, 9; Es. 1,14. Au fond ces infinitifs doivent étre regardés 
comme des régimes directs de ces verbes, selon $ 502,a. Comp. 
d’ailleurs $ 505, 2, £. 


2. L'infinitif hébreu ne représentant que l’idée du verbe, sans 
définir aucunement le temps de l’action, il peut, en vertu de cette 
neutralité même, se lier avec toute forme du verbe, qu’elle se rap- 
porte au passé, au présent ou au futur. — Ex. pYx1...19ÿ ÿnD2 
(lorsqu'Esaü entendit…, il cria) Gen. 27,34; 921 NYT) ND (je ne sais 
pas parler) Jér. 1,6; niye 20 *53R VON 7Ÿ (le mal que j'ai l’inten- 
tion de faire) Jér. 26, 3. 

$ 502. Grâce à sa qualité de substantif ($ 495), l’infinitif 
construit peut entrer dans des constructions que nous ne pouvons 
rendre que par une périphrase, soit par le choix d’un substantif 
analogue, soit au moyen d’une conjonction. Il peut se trouver: 

a) à l’état absolu, soit comme sujet soit comme régime direct 
de la proposition: EL 22 NAT) (et mon demeurer sera dans 
la maison de l Eternel) Ps. 23, 6; D'TIoN de gi)" PAS (Dieu m'a 
fait un [sujet de] rire) Gen. 21,6; pp : AND * ANNE) - 120) 
(et je sais ton demeurer et ton sortir et ton entrer) 2 Rois 19, 27; 

b) à l'état construit Noy mir nomma [état construit de la 
forme fém. de l’infin., $ 128, 3] {par le compatir de l'Eternel à son 
égard) Gen. 19, 16; WIN rt NNJU2 (parce que l'Eternel nous 
hait) Deut. 1, 27. 
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8 503. Puisqu'il peut se trouver à l’éfat construit, il peut 
aussi prendre des suffixes (& 818): 127) (éon [action de] quitter) 
Jér. 2, 17; %227 (mon [action de] parler) Job 21, 3; Es. 29, 18. 

Quant aux sufixes exprimant le régime direct, voy. $ 508. 

8 504. L'’infinitif construit peut non seulement se trouver à : 
l’état construit, mais peut aussi de son côté dépendre d’un état 
construit (occuper la place du génitif) par ex. DN2 "1 DV2 (au 


jour de leur être créés) Gen. 5, 2; TP DV (comme au jour de 
son être née) Os. 2,5; il Leon même se ‘trouver dans ces deux posi- 
tions à la fois; par ex. Lt nr MOY DV2 (au jour du faire 
de l'Eternel etc. = au jour où l'Eternel fut) Gen. 2,4; DNX ny? 
MANDN (au temps du sortir de celles qui vont puiser) Gen. 24, 1 1: : 
Gen. 29, 7. 


8 505. Comme substantif il peut enfin dépendre de préposi- 
tions, séparées ou préfixes; on le traduit alors ordinairement 
par le temps personnel avec une conjonction. — Ex. "2p "MN 


(après qu’il eut enseveli) Gen. 50, 14; ND) V23? (afin de mettre 
à l'épreuve) Exode 20, 20; 120" 1) (jusqu’à ce que tu reviennes) 
Juges 6, 18: 70222 (quand tu t'en iras) 1 Sam. 10, 2; Jér. 2, 35; 


Es. 60, 15. 

L’emploi et la signification des prépositions préfixes jointes à 
l'infinitif exigent quelques observations. (Comp. $ 603, 1 et suiv.} 

1. Les prépositions 2 (en) et 2 (comme) servent à marquer le 
temps ou le moment d’une action; en général 3 exprime plutôt 
une certaine durée (Zorsque, pendant que), à plutôt le moment d’une 
action (au moment où, dès que). — Ex. DNY2T3 (dans le temps où ils 
furent créés) Gen. 2,4; 29"2N21 5nÿa Dj même pendant le rire le cœur 
souffre) Prov. 14,13; sRoN-nN 7900 DNT9 VIN (ef d arriva, au MmO— 
ment où le roi vit Esther) Esth. 5,2; {NN 92... N22 (quand je viendrai. 
quand il verra) Gen. 44, 80. 31. 

2. a) La préposition ? exprime en premier lieu l'intention, la 
direction de l’idée: MPJTNN TNT? HÉNY T1 (ef l'Eternel descendit pour 
voir la ville) Gen. 11,5; nngtD NY DIN N° (a n’est pas un homme pour 
se repentir) 1 Sam. 15, 29; Es. 61, 1. 
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B) C'est dans ce sens que l’infinitif avec ? est étroitement lié 
au verbe précédent pour en déterminer le sens. Cela se rencontre 
particulièrement avec des verbes qui expriment l’idée de commencer, 
continuer, cesser ou celle de vouloir (consentir à), ordonner, pouvoir 
(être capable de), tâcher. — Ex. 392 DIN ON 2 (lorsque les hommes 
eurent commencé à se multiplier) Gen. 6, 1; NDT2 HË1) (et 51 continua à 
pécher) Exode 9,34; MY Ni322 197 (et ils cessèrent de bâtir la ville) 
Gen. 11, 8; oribu Fan N°) (et 11 ne voulut point les laisser aller) Exode 
10, 27; nops ni TIYIEN (que l'Eternel a ordonné de faire) Exode 
85,1; ODNN ET DONS (17 ne peut pas vous délivrer) Es. 36, 14 : 
nya NN ho ©p271 (et 41 chercha à tuer Moïse) Exode 2,15. — D’ ail. 
leurs ces verbes peuvent aussi être complétés par un infinitif sans 
?; voy. $ 501, 1. 

7) Par une liaison semblable l’infinitif avec ? se joint au verbe 
précédent à la manière et dans le sens d’un complément adverbial. 
Nous le rendons alors par le participe avec en ou par une tour- 
nure adverbiale. — Ex. ?5N-2N®DD ... NON (et 07s entèrent Dieu. 
en demandant de la nourriture) Ps. 78, 18: nioy> DYHON NII TIUN Le 
Dieu avait créée en faisant = faite en créateur) Gen. 2, 8: nine AID 
(tu as bien vu) Jér. 1, 12; ntoye PTT (27 a fait de grandes choses); 
NYPDTD.. NY (47 agit müraculeusement) Joël 2, 20. 26. — La locution 
la plus fréquente de ce genre est AN? (892, c), dont la significa- 
tion (en disant) est souvent réduite à celle d’un adverbe servant 
à introduire la parole de quelqu'un: AN? YAN"1 (et 47 dit ainsi). 

à) Lorsque l’infinitif avec ? est précédé du verbe ñ*7, ? exprime 
le sens de prêt à, propre à, appliqué à. — Ex. Na? DAT vy1 (et le 80- 
soleil allait se coucher) Gen. 15,12; 7102 9989 771 (et La porte était à 
fermer —on allait fermer la porte) do: 2,5; Don LRU WIN (etils'appli- 
quait à chercher Dieu) 2 Chron. 26, 5. — Avec v° [$ 515, 8]: 2 Rois 4, 13. 

Le verbe 1% est parfois omis: n? MUy2 NA (qu'y a-t-il à faire 
pour elle?) 2 Rois 4,14. Dans ce cas nous traduisons souvent la 
tournure comme une simple périphrase du temps personnel: 19-1922 
OYTIN (47 se coupe des cèdres) Es. 44, 14; Es. 21, 1; 1 Sam. 14, 21. 

3. Le % préfixe ($ 441) renferme le sens privatif et indique que 
l’action du verbe ne peut ou ne doit pas avoir lieu. — Ex. 

Ni2® n72792 920 (toute maison est fermée, qu’on n’y entre pas) Es. 24, 10; 
niNTA 19399 DÉY) 200% VIN DEN (qui bouche son oreille pour ne pas 
D adre et qui ferme ses yeux pour ne pas voir) Es. 33, 15. 19. 

Quelquefois l'infinitif du verbe 77 est omis, et, au lieu de dire 

ni (comp. Jér. 31, 36), le % est ajouté immédiatement au subs- 
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tantif suivant. Il en résulte une construction encore plus elliptique 
(comp. $ 522), comme 1297 TOND'1 (11 d'a rejeté d’être roi, TOÙ Ur 
elvar Baccléa) 1 Sam. 15, 23; 39 1377923 (exterminons-la de [l'exis- 
tence comme] peuple) Jér. 48, 2. 

4, Une phrase commencée par un infinitif avec une préposi- 
tion se continue très souvent par le temps personnel; nous ren- 
dons cette construction en intercalant une conjonction. — Ex. 
1DD NY... Da7Y#Y (parce qu'ils ont abandonné. et [qu’hls n’ont pas 
écouté) Jér. 9, 12; ET na? Don UN No? dp 2N2 (comme la langue 
de feu dévore le chaume et [comme] l'herbe sèche s fais dans la flamme) 
Es. 5, 24. 


$ 506. Mais l’infinitif construit, tout substantif qu'il est, 
n'en conserve pas moins son Caractère verbal, grâce auquel il 
peut être accompagné de son régime et de son sujet. 


$ 507. L'infinitif est suivi de son régime, direct ou indirect, 
comme toute autre forme verbale: PININT (boire du vin) Jér. 


35,8; D non 7? nn? | (en leur donnant l'héritage des na- 


tions) Ps. 111,6; Gen. 24, 30. 


1. L'infinitif ne prend pas seulement des prépositions (comme 
substantif) en même temps qu'il est suivi (comme verbe) d’un 
régime direct, mais il peut aussi se trouver à l’état construit ou 
porter un suffixe tout en ayant un régime; par ex. fi? NATN2 
PNIDTNX (parce que l'Eternel aime Israël) 1 Rois 10, 9; 729 ND 
NE (que je porte de l’opprobre à cause de toi) Jér. 15,15; Deut. 7, 8. 

2. Cette faculté de prendre un régime direct se trouve encore 
avec des formes qui sont entièrement devenues des substantifs, 
mais dont l’origine est celle d’un infinitif; par ex. 33) 20 nÿ19 YY 
(l'arbre de la connaissance le bien et le mal) Gen. 2, 9; Jér. 22, 16; NT? 
AN (à me craindre) Deut. 4, 10. 


$ 508. Le régime direct peut s'attacher à l’infinitif comme 
suffixe : 120 71 72)? ( (pour la cultiver et la garder) Gen. 
2,15; Pau TE TON [$ 505, 2, d] (que ta main soit prête à me 


secourir) Ps. 119, 173; Ps. 19, 12. 
1. L'infinitif peut donc prendre un suffixe soit comme subs- 
tantif, le suffixe exprimant alors le pronom possessif ($ 508), soit 
comme verbe, le suffixe exprimant son régime direct. 
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2. Ordinairement c’est la 1e pers. du sing. qui s'attache ainsi 
comme régime à l'infinitif, tandis que les autres personnes préfè- 
rent la liaison avec NN; cette 1re pers. sing. prend alors la forme 
du suffixe verbal °}-2- ($ 157), tandis que le suffixe comme pronom 
possessif revêt la forme qui s’attache au nom (——) ; ainsi: 73917 
me secourir, mais °N1)9 (Ps.4,2) mon action de crier. 


$ 509. Le sujet de l’action qu’exprime l’infinitif, lorsqu'il 
est indiqué, se met: 

a) au nominatif (comp. $ 500, rem. ): 7? 107 Ma ?) 
(quand l'Eternel... l'aura donné du repos) Deut. 25,19; 02% bn 
97-25 (que chez vous tout mâle se fasse circoncire) Gen. 34,15; 

b) au génitif (l’infinitif étant à l’éfat construit) ; ce sont Les cas 


des 8 502, b et 503. 


1. Dans beaucoup de cas la forme de l’infinitif et la disposi- 
tion des mots n'offrent pas d'indices décisifs pour distinguer si le 
sujet est censé -se trouver au nominatif ou au génitif; par ex. 
707"03 OYIN na%.. 22719 (qu'il est bon. que des frères demeurent ensem- 
ble) Ps. 133, 1; 4722 DINT Ni SID-N? (4 n'est pas bon que l'homme 
soit seul) Gen. 2, 18; Oÿ7 ningb DY FN (et i] n’y avait pas d’eau pour 
que le peuple pût boire) Exode 17, 1 

2. Si l’infinitif est suivi et du sujet et du régime, c’est le sujet 
qui précède : 27991 YIX DIN ins NY Dia (au jour où l'Eternel 
Dieu fit la terre & les cieux) Gen. 2, 4 ; Es. 10, 15; 13,19; le sujet 
comme suffixe: ‘VIN D'N? MIN VAN L ADN nn sin (I vaut mieux 


que je te la donne que de la donner à un autre homme) Gen. 29, 19. 


Arr. VI. 
Du participe. 


8 510. Le participe exprime l’idée du verbe non pas comme 
mouvement, comme se passant (ce qui est la fonction du temps 
personnel), mais comme état tranquille, comme durant plus ou 
moins longtemps, sans y ajouter ni l’idée du temps, ni celle de 


1) Si l’infinitif était à l’état construit (GS au génitif), il faudrait qu'il y eût 303. 
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la personne. Il exprime donc l’action comme formant une qualité 
(passagère ou perpétuelle) du sujet, et se rapproche par consé- 
quent de très près de l'adjectif verbal (comp. $ 146, 2) et du 
substantif. 


1. Pour ce qui regarde le temps, le participe se rapporte, selon 
le sens de la phrase: 

a) au présent: 1901, NÉ] (qui pardonne, qui guérit) Ps.108,3; 

B) au passé: NEŸ9D (qui avait fait sortir) Juges 2, 12; 

7) au futur: D897-?2 (quiconque l'entendra) Gen. 21,6; futur 
antér.: 179 TAN) VIN (son père et sa mère qui l'auront mis au monde) 
Zach. 13,8. — Comp. $ 515. 


2. Le participe passif par sa nature se rapporte ordinairement. 
au passé; cependant il peut viser le futur, dans le sens d’un vœu: 
772 (bénc soit) Ps. 28,6 etc.; "N (maudit soit) Gen. 3, 14 etc., ou. 
bien pour exprimer ce qui doit se faire: N°3 (à craindre) Deut. 7, 21 
ete. bi (digne de louanges) Ps. 18, 4; 20n3 (à estimer) Es. 2, 22. 

$ 511. Le participe a donc, comme l’infinitif, une position 
double: il est à tous égards un nom, tout en conservant un cer- 


tain caractère verbal. 


$ 512. Comme nom (subst.) il peut se mettre à l’éfat cons- 
truit, sing. et plur.: quint 7712 (sacrificateur de l'Eternel) 1 Sam. 
14,3; PTS? 9) (les bergers d'Isaac) Gen. 26, 20; FIV VIN ATIN D 
(à ceux qui aiment ta loi) Ps. 119, 165. 

C’est là l’une des deux manières dont l’objet de l’action se 
joint au participe; par ex. JNX #1Ÿ" (berger de [qui fait paître le] 
menu bétail) Gen. 4, 2; L/PE nav (restaurant l'âme) Ps. 19, 8. 

Ainsi on dit même is TN lé descendent à la fosse) Prov.1,12; 
NY ND3 (pardonné quant au péché) Es. 33, 24. 

8 513. Mais le participe peut aussi, grâce à son caractère 
verbal, être suivi d’un régime direct ou être lié à son objet par 
une préposition: 917 MN JN...27iN (aimant, haïssant Da- 
vid) 1Sam. 18,16.29; 7197 NN IY0 (servant l'Eternel) 1 Sam. 
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2,11; ADN 702 OVDyn OV2 =)s n'a (qui surveillaient ceux qui 
travaillaient à l’œuvre) 1 Rois 9, 28. 


8 514. Quant aux suffires, conformément aux deux para- 
graphes précédents, ils s’attachent au participe des deux ma- 
nières suivantes: | 

a) tomme à un substantif (dans le sens du pronom possessif): 
YA (mon berger) Ps. 23, 1; ane (mes serviteurs) Jér. 33, 21 ; 
12729 (ceux qui te bénissent) Gen. 12,3; V3 (ses serviteurs) 
2 Rois 10, 19; 

b) comme à un verbe (en régime direct): JU (qui m'a fait) 
Job 31,15; DPpan (qui les fit monter) Es. 63, 11. 

$ 515. Quant à la construction, le participe a souvent la 
position de l’attribut, dans des propositions qui renferment l’idée 
du verbe être ($ 457, a). Il exprime alors: 

a) le présent; c'est ce qui se rencontre le plus souvent, surtout 
pour énoncer une vérité, constater un fait, un état des choses : 
1 MN DD MAN (l'ange de l'Eternel campe etc.) Ps. 34, 8 ; 
D'H9N 34 (Dieu sait) Gen. 3, 5; 1 Sam. 2, 8; 

b) le passé ; NON... I IN) (et Adonia… s’éleva) 1 Roïs 1, 5; 
surtout pour des actions d’une certaine durée ou simultanées à 
d’autres, de manière à correspondre à notre 2mparfait : N°71 
20° (ef il était assis) Gen. 18, 1; 79 259 NYT...NIT 7 DT 2 
NN (parce qu'il allait... et il était monté sur son ânesse) Nomb. 
29, 22, ; 1 Sam. 5,3; 


c) le futur: VIN DNA (nous allons détruire) Gen. 19,13; 
surtout en style poétique, avec r1211 ($ 458,b,3):. I. 11217 
V0 (voici... l'Eternel... va ôter) Es. 3, 1; 27 no SN RER 
(voici, je vais faire une chose) 1 Sam. 38, 11; ND 7291 (ooici, j j'ap- 
pellerai) Jér. 1, 15. 
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1. Si le sujet d’une phrase semblable est un pronom personnel, 
surtout celui de la 3e pers., il n’est pas toujours exprimé; par ex. 
5p2 *2 (qu'il cherche) 1 Sam. 20, 1; ? D (et 11 domine) Ps. 22, 29; 66,7. 

2. Le verbe ñ1 se trouve parfois ajouté, surtout pour expri- 
mer notre imparfait (voy. b): Fn-nN DNA DVDED'D (vous avez [cons- 
tamment, à plusieurs reprises] irrité l'Eternel) Deut.9,22; 19 132 %771 
(et 27 se mit à bâtir une ville) Gen. 4, 17; NID NY NVIT] (et le jeune gar- 
çon était aw service) 1 Sam. 2, 11. — C’est surtout dans l’hébreu d’une 
date plus récente et dans les écrits des rabbins que cette manière 
d'employer ñ*1 est fréquente, de manière à former simplement une 
périphrase du verbe personnel. 

3. Le verbe ñn%1 est quelquefois remplacé par 2, auquel le 
sujet, si c’est un pronom personnel, s'attache en suffixe, comme 
à ni: ANTON DAHIN DODIT (si vous aimez l'Eternel) Deut. 18, 4. 

4, La négation, dans les phrases de ce genre, s'exprime par 
TN; par ex. 393 JN Ja7 (de la paille n’est pas donnée) Exode 5, 16; 
YA VPN (je n’écouterai pas) Jér. 7,16. (Comp. $ 458, b, 2.) 

6. Lorsqu'une phrase commencée par un participe se continue 
par un parfait ou un aoriste, il nous faut en traduisant insérer le 
pronom relatif; par ex. 141 3h91 2371 VIN (qui me ceint de force, 
et [qui] rend etc.) Ps. 18, 33. 


ArT. VII. 


Du régime direct. 
À. Du régime direct simple. 


$ 516. Les verbes transilifs ont le régime direct (l’accusatif, 
$ 553): D'a0r DN N°72 (al créa les cieux). 

1. Cependant tous les verbes qui sont transitifs dans une langue 
ne le sont pas nécessairement dans telle autre. Aïnsi il y a en 
hébreu des verbes demandant le régime direct, qui en français 
se construisent avec une préposition (comp. $ 517); par ex. 513% 
répondre à (Gen. 23,14 etc.), 992 porter bonne nouvelle à (2 Sam. 18,19), 
D2? se revêtir de (Ps. 104,1), 299 être garant pour (Gen. 43,9), AN3 
commettre adultère avec (Jér.3,9); comme d'autre part il y a des 
verbes, transitifs en français, qui en hébreu prennent de préférence 
une préposition; par ex. choisir: "3 13 (Nomb. 16,5); bäiser: "5 223 
(Gen. 27, 27). | 
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2. I y a en outre quelques verbes qui, originairement neutres, 
subissent une légère modification de signification en même temps 
qu’ils prennent un régime direct; par ex. 192 pleurer et pleurer quel- 
qu'un (Gen. 23,2); 2 avoir querelle et défendre la cause de (Es. 1, 17); 
22°, 12% demeurer et habiter. Encore les verbes de cette dernière 
significatton prennent-ils le régime direct dans un sens bien plus 
étendu que ne l’admettent nos langues; on ne trouve pas seule- 
ment, par ex., ŸN"13207 (ils habiteront la terre) Prov.2,21, mais aussi 
Dv2%90 29° (siégeant sur les chérubins) Ps. 80, 2; T4" N? (il n'aura pas 
son séjour auprès de toi) Ps. 5, 5. 


$ 517. Mais en hébreu on se sert aussi du régime direct 
pour ajouter au verbe un complément ou un rapport qui pour 
nous s'exprime par des prépositions, surtout par de. Cela se ren- 
contre de préférence avec des verbes ordinairement intransitifs. 
— Ex. Diag Si O2 (pleurant d'une grande voix — à haute 
voix) 2 Sam. 15, 28. 


Cet emploi particulier du régime direct se rencontre principa- 
lement dans les cas suivants: 


1. Quelquefois, pour faire ressortir avec plus d’énergie l’idée 
du verbe, on ajoute à celui-ci un substantif de la même racine, 
servant de régime direct, et qu’on aime à appuyer par un adjectif. 
(Comp.: gravem pugnam pugnare, vitam jucundam vivere.) — Ex. Xp 
XD, ni (l'Eternel a été très irrité) Zach. 1,2. 14; Ps. 14,5; NY NI 
AE nn" DYDANIT (ef les hommes eurent une grande frayeur) Jon. 1, 10: 
nbis AT PRE? T7 (et Isaac fut saisi d'un grand tremblement) Gen. 
27, 33: ND ny 57 NDYE PYX] [et il poussa un cri très grand et 
amer) Gén: 27, 34 ; 2 Sam. 13,36; 1 Chron. 29,9. 

C'est le même principe qui régit la construction de l’infinitif 
absolu ($ 497), de même que des tournures analogues, comme : 
717 429 (4 a marché un chemin = il a fait un voyage) Nomb. 20, 17; 
DNA) 1974 MON) (et j'ai été jaloux avec une grande ferveur) Zach. 8,2. 

2. Avec les verbes qui indiquent l'abondance ou le défaut, 
comme étre plein, regorger, couler, manquer etc., l’objet dans lequel 
le sujet abonde ou dont il manque s’exprime ordinairement par 
un régime direct. — Ex. 97] Din 039% 1971) 13 NÜJAT NP) 
(et les aires sont pleines de blé, et les cuves regorgent de moût et d'huile) 
Joël 2, 24; 29n "322 niygan DV0Y OV VDD1 (les montagnes rutssel- 
leront de moût, et les collines couleront de lait) Joël 4, 18: Dno1ÿ2Dn 
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(vous serez rassasiés de pain) Exode 16,12 ; O*ŸT1DY DYX YU (leur 
pays fourmilla de grenouilles) Ps. 105,30; 2iD7>2 11071) N° (ils ne man- 
queront d'aucun bien) Ps. 34, 11. 

3. Pour compléter l’idée du verbe on ajoute quelquefois, sur- 
tout en style poétique, un régime direct, qui indique la manière 
dont cette idée se réalise, le moyen (instrument, orgäne du corps 
etc.) par lequel elle s’accomplit. Les anciens grammairiens appe- 
laient ce régime: accusativus instrumenti. Cette construction s’em- 
ploie le plus fréquemment avec les verbes qui signifient parler ou 
crier, et l’on aime à appuyer ce régime par un adjectif ou un nom 
régi (génitif.) — Ex. N'IPN MÉTON V2) (de ma voix je crie à l'Eternel) 
Ps. 8,5; 1127 12% (de leur bouche ils parlent) Ps. 17, 10; 73797 nm 

(sauve par ta droite) Ps. 60,7; DY9"1En (ils se laveront avec de l’eau) 
Ex. 30,20; nipon np 11271 (ds parlent d'une lèvre flatteuse) Ps. 12,8. 

4. Les verbes NE? et N°2 (sortir et entrer, venir) peuvent de même 
être suivis du régime direct au lieu d’une préposition (comp. egredi, 
intrare urbem). — Ex. VYIT NX NZ? (als sortirent de la ville) Gen. 44, 4; 
VYT INA (178 sont venus jusqu’à la ville) Jér. 32, 24. — Comp. $ 555, I, a. 


B. Du régime direct double. 


8 518. Le même verbe peut avoir, dans certains cas, deux 
régimes directs à la fois. (Comp. docere aliquem aliquid etc.) — 
Ex. 720 PONT (enseigne-mot tes sentiers) Ps. 25, 4. 

Cela s'applique en particulier : 

1. Aux verbes transitifs ($ 5616) lorsqu'ils prennent la forme 
d’une conjugaison causative, du piél ou du hiphil ($ 117,3; 120); 
ils ont alors, outre le régime ordinaire qu’ils ont au gal, le régime 
annoncé par la conjugaison causative; par ex. 7290772" nN DIN np) 
(et il leur fit voir le fils du roi) 2 Rois 11,4; D9NN "APDNT SR DD 
(le pain que je vous at fait manger) Exode 16, 82 : 7372? nn + Tim 
(et que ta droite t’enseigne des choses terribles) Ps. 5, 5. 


2. Aux verbes qui prennent un régime direct à la manière du 
$ 517, s’ils ont en même temps un sens transitif ou causatif; par 
ex. 12174 12% C2 (et al les battit d’une grande bataille) Jos. 10, 10 ; 
JAN TN VV (et ils l'assommèrent de pierres) Lév. 24, 23; DIN N5M 
29-n02n (47 les a remplis de sagesse de cœur) Exode 35,35; 1°312aN 
on? VV2DN (je rassasierai de pain ses pauvres) Ps. 132,15; Ps. 8,6; 
1 Roïs 8, 55. 
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3. À certains verbes dont la signification réclame un double 
complément, comme nommer, tmputer, accorder, changer, faire, priver, 
revêtir etc. par ex. = D'AE ing N°? (on a appelé son nom Jacob) Gen. 
27,86; np7% 15 Taw nm) (et il le Lui imputa à justice) Gen. 15, 6; DV12%7 
7TIY NX DA 17 "1ÈN (les enfants que Dieu a accordés à ton serviteur) 
Gen. 33,5; DD DIN VX7 DE [$ 316] (qui transforme le rocher en 
étangs d’eau) Ps. 114, 8; part DYIANT NN 13291 (el 47 bâtit les pierres 
en autel) 1 Rois 18,82; 53 CAE TEL Va?) (et l dépouillera de la vie 
ceux qui les auront dépouillés) Prov. 22,23; Exode 30, 25. 


Remarque. On trouve, dépendant du même verbe, deux accusa- 
tifs, mais dont l’un seulement est un régime direct, dans les cas où 
un accusatif adverbial ($ 555, c) s'ajoute à un verbe avec son régime ; 
par ex. 72 RTE M2 (tu frappes tous mes ennemis à la joue) 
Ps. 8, 8; Gen. 37. 21; 2 Sam. 8, 27. 


Arr. VIIL 
De la construction du passif. 


$ 519. Dans la construction du verbe passif le régime direct 
de la proposition active se change en sujet (nominatif); le sujet 
de l’actif (l’auteur de l’action du verbe) est désigné par ? (datif), 


rarement par 79. — Ex. 1192 NA DD 025 Don? un 9x 
39 ny" (seulement ce qui sera mangé par chaque personne, 
cela seul sera préparé par vous) Exode 192, 16 : 1 DANS 
DrPL En (recherchés de tous ceux qui y prennent plaisir) Ps. 


111,2; Ps. 115, 15; 1312 1237"1)X2 ne (les pas de l’homme 
sont affermis de par l'Eternel) Ps. 37, 23. 


Le passif est construit quelquefois comme s’il remplaçait l'actif 
en sens impersonnel (2 est dit, pour : on dit). Cela a les deux con- 
séquences suivantes : | 

1. La forme du passif est parfois suivie de la note de l'accu- 
satif NN, comme si elle avait un régime direct; par ex. “NN pom 
VINT (qu’ on partage le pays) Nomb. 26, 55 pour YN7 ponn vers. 53; 
D92X PAT-NN TY NIPITND (et ton nom ne sera plus appelé Abram) Gen. 
17, 5: 49 ÉN-DD-NN inN UNI 510? (17 sera brûlé [on le brülera], lui et 
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tout ce qui est à lui) Jos. 7, 15; Jér. 38,4; même, dans plusieurs pas- 
sages, avec 72%: TY-NN 71372 7931 (et Trad naquit à Hénoc) Gen. 
4,18; 21,5 etc (Comp. $ 555, 3.) 

2. La forme du passif ne s'accorde pas toujours en genre et 
en nombre avec son sujet; par ex. 17721 WSN 397 32 (les fils de 
Jacob qui lui naquirent) Gen. 35, 26; NNTT VIT nN Jr (que ce pays 
soit donné) Nomb. 32, 5. 

8 520. Lorsqu'un verbe actif qui a deux régimes directs 
(8 518) prend la forme passive, le régime qui dépend immédiate- 
ment du verbe devient sujet (nominatif), tandis que le régime 
secondaire reste à l’accusatif (de même que l’accusatif adver- 
bial). — Ex. DNX DYTA2 2? (vêtu de vêtements sales) Zach. 
3,3; DO DN PIN) (et il sera montré au sacrificateur) Lév. 
13,49; DIDDN ND (ef tu ne les serviras point) Exode 20,5; 
22 van NN2 ti sera enseveli de la sépulture d’un âne) Jér. 
22, 19; no si 102 (les montagnes furent couvertes de son 
ombre) Ps. 80, 11; pipbn pa Ta "Ds (et ma langue est collée 


à mon palais) Ps. 29, 16. 


ArT. IX. 


Constructions particulières. 
À. Apposition du verbe. 


8 521. En hébreu deux verbes, paraissant former deux pro- 
positions et exprimer deux idées distinctes, peuvent être liés 
si intimément pour le sens que seule la combinaison des deux 
verbes rend l’idée voulue, ce que nous exprimons au moyen 
d’une tournure adverbiale ou en intercalant une conjonction. 
Par ex. la phrase *J%Ÿ NEN1 SUN (Zach. 5, 1) ne signifie pas: 
et je me retournai et je levai mes yeux, mais: et je levai de nou- 


veau mes yeux. 
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Cette apposition s'applique dans les formes suivantes: 


1. Les deux verbes sont coordonnés, c’est à dire qu’ils sont 
au même temps ou mode; alors le second se joint au premier: 
a) immédiatement, surtout en style poétique: 1787 1207 
(als se sont hâtés de pervertir) Soph. 8,7; n2v NA (Ws eurent bientôt 
oublié) Ps. 106,13; comp. Es. 47, 1; 
| B) avec le 1 copul.: LAN Mia (hâtez-vous de monter) Gen. 45,9; 
"pag" 7721 ‘ya (je désire m'asseoir à son ombre) Cant.2,3; Job 923,3. 


2. Le second verbe est subordonné au premier, qu’il suit im- 
médiatement, en prenant la forme de l’aoriste ou du participe : 
MJDN VAŸT) ND (je ne sais pas flatter) Job 32,22; TT ANT [hiph. de 
207] (quand tu auras achevé de dévaster) Es. 33, 1. 

Quant à la construction de l'infinitif complétant le verbe pré- 
cédent, voy. $ 501,1; 505, 2, 8. 


B. Construction prégnante. 


$ 522. Nous avons déjà fait remarquer ($ 466; 468 etc.) que 
les membres du discours, en s’accordant entre eux, suivent assez 
souvent plutôt le rapport logique que les exigences formelles 
de la grammaire. Un phénomène analogue se montre dans la 
manière dont certaines parties de la proposition dépendent du 
verbe. Ce sont les cas dans lesquels le régime ou le complément 
adverbial ne répond pas à la signification du verbe, de sorte 
qu’il faut suppléer par la pensée un second verbe qui réponde au 
sens réclamé par le complément. C’est ce qu’on appelle en terme 
de grammaire: construction prégnante. — Ex. 7229 JON (Ù 
Va rejeté pour ne pas être roi) [$ 505, 3] 1 Sam. 15, 23, pour NT 
772 v. 26; VIN 29 Dion TE au {et Dieu lui changea [le 
cœur en lui donnant] un autre cœur) 1Sam. 10,9; 5 27922 7999 
(l'Eternel m'a répondu [en me mettant] au large) Ps. 118, 5; 1 
inn po au’ JT (et les anciens de la ville allèrent tremblants à 
sa rencontre) 1 Sam. 16, 4. 


Cette construction se rencontre sous plus iine forme; ordi- 
nairement c’est une préposition exprimant un mouvement, ou bien 
le ñ1 Local ($ 314), qui se rapporte à un verbe dont la signification 


18° 
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n'implique pas l’idée du mouvement; par ex. 39 1D?1 HN ON (c'est 
vers Dieu que mon œil pleure) Job 16,20; Gen. 42, 28; TV" 1UT 15pn at 
(ils ont profané à terre la demeure de ton nom) Ps. 47,7; DVD 172 
(ils trembleront hors de leurs forteresses) Mich. 7,17; Ps. 22, 22 ; VID 
"na nNnD"N> (#7 n’a pas lâché ses captifs à la maison) Es. 14, 17; p?ON 
ot now *5p3 (tu as aimé mon âme [en me retirant] de la fosse de des- 
truction) Es. 38,17. — Comp. DD "017 ut (c'est vers Dieu que 


mon âme est silencieuse) Ps. 62, 2. 


CHAPITRE TROISIÈME. 


SYNTAXE DU NOM. 


ARTICLE PREMIER. 
Du genre. 


$ 523: La langue hébraïque ne distingue que deux genres, 
le masculin et le féminin. | 

Le masculin n’est pas marqué par une terminaison ou forme 
particulière. Pour le féminin il y a une terminaison caractéris- 
tique, mais tous les noms de ce genre ne la portent pas; ilyena 
beaucoup dont le genre féminin ne se reconnaît que par leur 
signification ou leur construction. 


$ 524. On peut établir en général quelques classes de noms 

qui appartiennent au genre féminin. Ce sont: 
a) les noms qui désignent le sexe féminin, tant pour les 
hommes que pour les animaux, soit que le féminin s'exprime 
par un mot à part, soit qu'il ne se distingue du masculin que 


par la terminaison; par ex. ON (mère, ZX père); n2 (Jille, 12 
Jils) ; Sn (brebis, Cox bélier); "O0 (jument, DO cheval); 

b) plusieurs noms de membres du corps et plusieurs noms 
d'outils: * et F5 (main), 73 (pied}, TN { oreille) etc.; 2 
(épée), FT (pieu) etc.; | 

c) les noms de pays et de villes: OYIN g'aNa) (et l Idumée 
devient) Jér. 49, 17; Dog nab2e 7% ND (Sion. 
Jérusalem, messagère de bonnes nouvelles) Es. 40, 9; 

d) beaucoup de noms qui désignent des idées abstraites, comme 
pie” (salut), na?) (vengeance), 272 (justice) etc.; 

e) les noms exprimant les idées qui sont rendues par le neutre 
dans les langues qui possèdent ce genre; par ex. 1022 TN 
519193 (il n’y a rien de droit [nihil justi] dans sa bouche) Ps. 5, 10; 
Pont NON (j'ai demandé une chose [&]) Ps. 27,4; nAN8n, 
AE (le bien, le mal) 1 Sam. 24, 18; cela s’applique aussi au 
pronom personnel, voy. $ 581, b. 


1. Plusieurs noms sont de genre commun; par ex. 92 18% 
(cinq bœufs) Exode 21,37, et il pla 17 9221 (les bœufs étaient à labourer) 
JOb1,14; D'N2 bo nan (et voici venir des chameaux) Gen. 24, 63, et 
nip13%0 'poi (des chamelles à lait) Gen. 32, 16. 

Dans le Pentateuque 93 se dit des deux sexes; par ex. ñ132 ÿ3 
(un petit garçon pleurant) Exode 2, 6 etc., et 223 VAN) [ei la jeune fille 
courut) Gen. 24, 28 etc. — Dans les autres livres le féminin est dis- 
tingué par la terminaison: 1193 (Juges 19, 4 etc.) forme que les 
masorètes mettent comme geri dans les passages du Pentateuque. 


2. On regardait évidemment les membres (et de là les outils), 
vu leurs fonctions de serviteurs, comme occupant une position 
inférieure, à laquelle convenait jé genre féminin; comp. les mots 
pour des choses élémentaires, comme TN {feu}, 111 (vent). 


8. La patrie, pays ou ville, est regardée comme mère de ses 
habitants, les villes comme filles du pays ou de la métropole, 
sœurs entre elles etc. — Mais le même nom propre, féminin comme 
nom du pays, peut aussi être construit comme masculin s’il dé- 
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signe le peuple; par ex. DŸIN NE (et Edom sortit) Nomb. 20, 20: 


comp. Lament. 1,3 avec Es. 8, 8. 
4, Le féminin, dans le sens du neutre, sert assez souvent à 
exprimer des idées collectives; par ex. 1ÿ9%1, 17731, nN9n31 (ce 


TT — 
. | 


qu est boiteux, chassé, éloigné) Mich. 4, 6. 7; n133% (nuages compactes) 
Job 3,5; 11901 192 (toute sorte d'appui) Es. 3, 1. 


ART. II. 


Du nombre. 
À. Singulier. 


$ 525. Les substantifs de signification collective ou qui dé- 
signent une matière, somme NX (petit bétail), np (feuillage), 
an (or) etc., ne se présentent qu’au singulier ($ 302). — I1 en 
est de même, dans la plupart des cas, pour les noms de peuples 
avec l’article ($ 528,4); par ex. 72237 (les Cananéens) Gen. 
12,6 etc. 


Cependant plusieurs de ces substantifs se mettent au pluriel 
lorsqu'il s’agit d'envisager l’ensemble dans ses détails, d'indiquer 
les parties dont se compose la totalité, les pièces formées de la 
matière, les effets divers dans lesquels l’idée du substantif se pro- 
duit. — Ex. 1399 (orge), DYiYD MEN (un épha d'orge) Ruth 2, 17 
(comp.: frumentum et frumenta); DD 1991 (ils ont semé du froment) 
Jér. 12,13; 07202 (lewrs pièces d'argent) Gen. 42, 25; DY£Y (morceaux 
de bois) Gen. 22, 6.7; (poutres) 1 Roïs 5,32; Néh.8, 15; 097 (sang 
versé) Es. 9, 4; (coulpe de meurtre) 2 Sam. 21, 1; Lév. 20,9; MpTY (des 
allures droites) Ps. 11, 7. 


B. Pluriel. 


$ 526. Le pluriel en hébreu n'indique pas seulement, comme 
dans toutes les langues, la pluralité, mais il sert aussi à exprimer 
la grandeur ; savoir: 
a) Le pluriel sert à indiquer l’éfendue, soit dans l’espace, soit 
surtout dans le temps. Beaucoup de mots de ce genre ne se ren- 
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contrent pas au singulier ($ 302). — Ex. DYA0 (cieux), DY2 (eau), 
039 (face), DA (vie), DYND3 (jeunesse), D3PT (vieillesse). 


Cette notion du pluriel va quelquefois jusqu’à celle d’une idée 
abstraite désignant un état durable, se répétant ou ayant atteint 


sement); DYJYAN (fidélité); D'ATN (amours); NAN Cine abomination) 

Ps. 88,9; np} (vengeance entière) 2 Sam. 4, 8. 

b) Le pluriel s'emploie comme forme de distinction, pour ex- 
primer l’idée de la dignité, hauteur, puissance (pluralis majesta- 
ticus, excellentiæ). 

Ainsi D? plur. de FN, ne désigne pas seulement les 
dieux des païens, mais c’est aussi la forme ordinaire pour parler 
du vrai Dieu. — Le pluriel de DIN ne désigne pas seulement 
les seigneurs (par ex. an? DYJTN des seigneurs autres que toi, 
Es. 26, 15), mais il s'emploie fréquemment dans le sens du sin- 
gulier; par ex. rw? DST (un seigneur dur) Es. 19, 4 ; TNA 
VONT VIN ( L'homme seigneur du pays) Gen. 42, 30. — Sur la 


forme VJTIN (Seigneur), voy. $ 298, 2 
1. Ce “pluriel emphatique 8 ne. aussi à d’autres mots, par 
ex. PANI DW T1) (le Saint fidèle) Os. 12,1; avec des suff.: V2ÿ2 DY2N 
(a crèche de son maître) Es.1,3; *DD EŸN (Dieu mon créateur) Job 35, 10; 
7709 72V2 (éon époux est ton créateur) Es. 54, 6. 
2. Quant au pluriel de deux substantifs liés par l’état construit, 
voy. $ 543. 


“ART. III. 
De Particle. 


$ 527. a. L'article hébreu ($ 413 et suiv.) est exclusivement 
article défini. 

1. Notre article indéfini ne s'exprime pas; par ex. 7% GK (7 
était un homme) Job 1,1. — Il y a cependant quelques passages où 
l'on y a suppléé par IN; par ex. MIX TN WT] (ef à! était un [cer- 
tain] homme) 1 Sam. 1, 1. — Quelques cas isolés où l’article (défini) 
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peut paraitre le remplacer sont douteux et contestés ; par ex. 
MNT, 2179 (le lion, l'ours) 1 Sam. 17, 34 peut s'expliquer à l’analogie 
du $ 528,5; 237 Nomb. 11,27 peut se traduire par le valet. Comp. 
les commentaires sur Exode 2,15, 1 Sam. 1,4 etc. 

2. Il parait que l’article avait originairement la valeur d’un 
pronom démonstratif (ce, cette), qui dans l'usage fréquent aurait 
perdu une partie de sa force et de son individualité comme mot 
à part. Les traces s’en retrouvent encore dans les locutions 2, 
ñ2%5, DD2T (ce jour, cette nuit, cette fois) Gen. 4,14; 19,5; Exode 9,27 
etc. de même dans quelques passages où l’article remplit la fonc- 
ton d’un pronom relatif, destiné à souligner le mot auquel il est 
joint: lui qui (comp. $ 529, c,exc.); par ex. DTA (ceux qui sont 
désirables) Ps. 19, 11; nn n230 237773 (le fils de l'étranger, qui 
est attaché à l'Eternel) Es. 56 56,3; méme avec le verbe personnel: 
FOIX T'AD (ton peuple, eux qui se trouvent ici) 1 Chron. 29, 17; 
Esdr. 8, 25. 


b. Les mots qui peuvent prendre l’article sont: les noms, 
substantifs et adjectifs, et les participes. 


L'infinitif ne le prend pas; le pronom démonstratif, seulement 
dans un cas particulier, voy. $ 581, b. 


$ 528. L'article s'applique en général dans les mêmes cas 
que dans nos langues pour déterminer un nom. En style poétique 
cependant il est souvent omis. 


L’aperçu suivant sur l’usage de l’article en hébreu servira en 
même temps à marquer quelques cas où son emploi est spécial 
à cette langue. L’article hébreu s’applique dans les cas suivants: 

1. Ainsi que dans nos langues, aux mots qui désignent une 
certaine personne ou chose dont la notion est définie soit par le 
discours précédent ou suivant, soit ‘par le fait qu'elle est la seule 
de son genre; par ex. ang >N Nan (tu feras entrer dans l'arche) 
Gen. 6,19; VON TNT VIUN (heureux l’homme qui) Ps.1,1; 7290, D'AUT 
(le roi, le soleil) etc. 

2. De même aux mots qui sont définis par la nature même de 
leur signification, en ce qu’ils expriment: 

a) une idée abstraite (comp. $ 524, d. e); par ex. nŸY1 (la méchan- 
cété) Es. 57,1; 7000 nin%-Dÿ (auprès de l'Eternel est la grâce) Ps.130,7; 
DNNT VD (arbre de la vie) Gen. 2,9; même 051 DIX (gens de renom) 
Gen. 6, 4; 
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B) un élément, une matière; par ex. 55 95°? [la rosée tombe) 2 Sam. 
17,19; ON BE (et ils jetteront au feu) Jér. 22,7; WYI-TA PAANIT 
(3e t’at élevé de la poussière) 1 Rois 16,2; Aggée 2,8; mais aussi au- 
delà des limites de notre usage: np 72, Aÿ0 nnEYX (le pot de fa- 
rine,la cruche d'huilep1 Rois 17,14; 7777 Di2 (coupe de vin) Jér. 25, 15; 
29139 4022 13992 TNN 722 DIN) (et Abram était très riche en bétail, 
en argent et en or) Gen. 13, 2. 


8. Dans les comparaisons, même dans les cas fréquents où mous 
mettons l’article indéfini; par ex. 0°1%2, 1262, Vhin2, V9Y2 (comme 
le cramoïsi, comme la neige, comme l'écarlate, comme la laine) Es. 1, 18; 
VXT2 (comme l'herbe) Ps. 90,5; 2312 WN22 (ils entrent... comme le vo- 
leur) Joël 2,9; bar n2p2 12 om un agneau qui est mené à la bou- 
cherie) Es. 53, 7. | 

Exception. L'article ne s'applique pas si le mot comparé est 
déjà défini d'une autre manière (comp. $ 529), savoir: par l’état 
construit : Ja ?D2 (comme la rosée d'Hermon) Ps. 133,3; Ps. 78, 57; 
par un suffixe: Dnians (comme leurs pères) Ps. 78,57; par un adjectif 
ou un participe: ETS M\NS (comme un arbre verdoyant) Ps. 37, 35; 
PINS YY2 (comme un arbre planté) Ps. 1,3; comp. 193952 TIND (comme 
un cèdre au Liban) Ps. 92, 13. 


4. Lorsqu'un mot au singulier est pris dans un sens collectif: 
PYIX0 (le juste) Es. 57, 1; 927 (au méchant) Ps. 32, 10; DIN (les hom- 
mes) Gen. 6,1; en particulier les noms de peuples: 03277, TANT 
(les J'ébusites, les Amoréens) etc. ($ 525). 


6. Lorsqu'un mot se dit d’un individu comme du représentant 
par excellence de tout son genre; par ex. NY, N'a) (le voyant, le 
prophète) 1 Sam. 9,9; DINT (l’homme: Adam). 

Cela s’applique à un assez grand nombre de mots concernant 
la géographie ou la religion, qui sont devenus plus ou moins des 
noms propres; par ex. 13 (le fleuve: l'Euphrate}, 5237 (l'arron- 
dissement: la Galilée), 131951 (la plaine du Jourdain); D'ART (le vrai 
Dieu), 1982 (Padversaire: Satan), ?Y21 (le maître: Baal). 


6. Pour relever le mot, si toutefois c’est un nom appellatif, 
par lequel on s adresse à quelqu'un (expression du vocatif, 8537, a): 
DD VIN (écoutez, Ô cieux) Deut. 32,1; D*3h11 (6 vieillards) Joël 
1,2; Juges 3,19; Zach. 8, 2. — Ce n’est que par exception que l’ar- 
ticle est omis dans ce cas; par ex. 0% (6 soleil). Jos. 10, 12; VA 
Job 16, 18. — Les noms propres au contraire ne prennent jamais 
l’article .pour marquer le vocatif ($ 529, a). * 
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$ 529. L'article ne s'applique pas aux noms qui sont déjà 
déterminés (comp. $ 554), c’est à dire: 
a) Aux noms propres: Fir1”, Dr MAX, Pur. 


Exceptions: 1. Les noms, surtout géoëraphiques, dont la signi- 
fication appellative prédomine ($ 528,5) conservent l’article: 9727 
(le verger), JV (le courant) etc. 

2. De même, les noms patronymiques ($ 528,4): ©3747, 
DMaÿ7 etc. | 
b) Aux noms qui se trouvent à l’état construit (comp $ 530): 

FjOŸ 7” (la main de Joseph). 

Erxceptions. Dans quelques cas peu nombreux l’article parait 
avoir été attaché à un nom à l’éfat construit; cela se rencontre : 

1. Lorsque ce nom est suivi d’un nom propre, qui ne peut pas 
prendre l’article; par ex. @X 7290 (le roi d’Assur) Es. 36, 8. 

2. Pour relever le mot avec une certaine intention démons- 
trative (en parlant d’une chose déjà connue, ou pour marquer une 
certaine opposition etc.); par ex. D'INDE 1V21 (cette moquerie des 
orgueilleux) Ps. 123,4; 2977 nnapr ng (les deux cordons d’or) Exode 
39,17; NDAID nat NN (mais l'autel [légitime] d'airain) 2 Roïs 16, 14; 
ANT TDYT-NN pe 3] (etil arracha même la cheville du tissu) Juges 16, 14. 

D'ailleurs l’explication de ces constructions est sujette à con- 


troverse. Comp. $ 534, 4. 

c) Aux noms qui sont liés avec un pronom possessif (suffixe): 
7102 (éa maison). 

| Exceptions. I] se trouve quelques passages où un nom muni 

d’un suffixe porte l’article. Si c’est un substantif (avec le pronom 

possessif), l'emploi de l’article s'explique de la même manière 

que dans b, exc. 2: VEN (et son autre moitié) Jos. 8, 33; V?HNT Fin 

(au milieu de ma tente [que voici]) Jos. 7,21; "n°9212 (comme sa mat- 

tresse) Es. 24,2. Mais si c’est un participe, le suffixe est suffixe ver- 

bal (exprimant le régime direct) et l’article se rapproche du sens 

d’un pronom relatif ($ 527, a,2); par ex. *SNWNMITI (qui me ceint) Ps. 

18,33; 210901 [$ 149,8, 8] (qui te couronne) Ps. 108, 4. 

Remarque. L'article ne peut pas s'appliquer non plus aux 

noms (surtout adjectifs) qui forment l’attribut d’une proposition 
($ 457, à), cet attribut exprimant naturellement une idée non dé- 


terminée; par ex. O3 D 0 (que les enfants sont délicats) 
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Gen. 33,13; 210 NY PIN ='xiù (et l’or de ce pays est bon) 
Gen. 2, 12. 
1. Les cas qui font exception sont très rares, comme NÉ Lust) 
(et l'armée sortait) 1 Sam. 17, 20. | 
2. Il faut cependant bien distinguer les cas où la pensée à 
exprimer réclame l’article; par ex. D°?# NW 4017) (eé Joseph était le 
gouverneur) Gen. 42, 6; J9p71 NW1 1171 (et David était le cadet) 1 Sam. 
17,14; TNT FOR (tu es cet homme) 2 Sam. 12,7; V9D] INT PYIET NM 
rer (c’est l'Eternel qui est le juste, et mot et mon peuple sommes les 
méchants) Exode 9, 27. 


8 530. L'article refusé par l'état construit s'attache au mot 
suivant (qui représente le génitif); ainsi: nono UN un homme 
de guerre (Jos. 17,1), mais avec l’article: nano IN les 
hommes de guerre (Nomb. 31,49); F0 22 des objets d'argent 


(Gen. 24,53), mais F0271 72 les objets d'argent (1 Chron. 28, 14). 


1. C'est cette règle qui préside à l'emploi de -»2 (forme ordi- 
naire du .substantif 2, totalité). Il signifie: tout, et ceci en sens 
indéfini si le mot Hiva n’a pas l’article, mais en sens défini si 
le mot suivant en est muni; par ex. D\v-?22 en tout temps (Ps. 7, 12); 
mais Dÿa-2 tout le jour (Es. 65,2). Comp. $ 548, 14. 

2. Elle s'applique même aux noms patronymiques composés : 
399%7"33 (le Benjaminite) Juges 3, 15; Van DT na (le Bethléhémite) 
1 Sam. 16, 1. 


8 531. L'article se répète lorsque le substantif auquel il est 
joint se trouve suivi: 
a) d'un adjectif: San V2 (le grand fleuve) Gen. 15,18; 
ou d’un participe: 377 ARoET (l'ange qui parlait) Zach. 1, 14; 
b) d'un pronom démonstratif ($ 423, a): NN sa }, 
NTI PNA ( ces portions, ce pays) Gen. 15, 17. 18; Ton ÿ2n 
(ce jeune homme-là) Zach. 2, 8. 


On trouve par exception des cas 

1. où c’est l'adjectif seul qui porte l’article; par ex. ?17 2 
(la grande citerne) 1 Sam. 19,22; n\237 N\Y32 (les hautes collines) Jér. 
17,2; le participe: 13997 299 (le glaive destructeur) Jér. 46, 16; (N37 43, 
Dan. 9, 26, peut se traduire: un prince qui vient, selon $ 527, a, 2;) 
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2. où le substantif seul a l’article, ce qui est très rare; par ex. 
nÿ3n n249n (le chariot neuf) 2 Sam. 6,3; ADN DYT ?9 (tout ce peuple) 
1 Sam. 2, 25. 

$ 532. Par un effet analogue l’article s’attache à l’adjectif 

ou au pronom démonstratif lorsque le substantif qu’ils définis- 
sent porte un sufixe ou se trouve à l’état construit (comp. $ 529, 
b. c; 540). — Ex. DPn DDIN (votre frère cadet) Gen. 42, 15; 
T0 Eu (ta main forte) Deut. 3, 24; D2bn "17e (mes 
joyaux précieux) Joël 4, 5; NL DRE 7? (les villes forti- 
Jiées de Juda) Es. 36, 1; DDPA TN 72) "NN (un des moin- 
dres serviteurs de mon maître) Es. 36, 9. 

Les exceptions sont assez rares. — Ex. T9 *25Nn (de mon ennemi 
puissant) Ps. 18,18; 1210 70 (ion bon esprit) Ps. 143, 10; FN nnnN 
(mes signes que voilà) Exode 10, 1. 

8 533. Lorsque, dans un des cas mentionnés aux deux para- 
graphes précédents, le substantif porte en outre une préposition 
préfixe, l'adjectif ou le pronom qui suit ne prend que l’article; 
la préposition ne se répète pas. — Ex. qu'a ins no?va (au 
vêtement neuf); N\rir1 QŸ2 (en ce jour-là) Gen. 15, 18; "TT nÿ® 
(à ce peuple) Exode 5,22; MD 12972 (de sa mauvaise voie) 

Jonas 3, 8. 


Arr. IV. 
De lapposition. 


8 534. Deux substantifs peuvent être placés à la suite l’un 
de l’autre sans que le premier soit à l’éfat construit; c’est alors 
ordinairement le second qui sert à déterminer le premier. C’est 
l’apposition proprement dite. — Ex. WIN D'MN D'UN (nous 
somines des hommes frères) Gen. 13,8 ; nanx MONTE | (fils 
d'une femme veuve) 1 Rois 7, 14: Dan) 0927 (des paroles [de] 
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consolations) Zach. 1,13; D'UN D'JÙ [$S 382; 383] (deux hom- 
mes) Jos. 2, 2. 


1. Cependant lorsqu'un mot d’un emploi fréquent, comme 729 du 


(rot), VIN (pays), VY (vale), sert à déterminer un nom propre, il 
précède parfois le nom déterminé; par ex. Hg 7227 (1 Rois 2,19); 
1223 YANT (Nomb. 34, 2); 3230 VYS (Esth. 8, 15). — Dans d’autres 
cas c’est par inversion que le nom déterminant précède; par ex. 
21 29n nie (Jérusalem sera habitée comme place ouverte) Zach. 2, 8. 

2. Un substantif peut même étre mis en apposition avec un 
pronom suffixe ou un pronom renfermé dans le verbe qui précède. 
— Ex. TOSTTNN WMININ] (eé elle le vit, l'enfant) Exode 2,6; TN YANN) 

YA DN @ als se dirent lun à l’autre) Gen. 11,3; Es. 53, 6. 

3. Les prépositions préfixes avec l’article, attachées au premier 
substantif, se répètent au second; 73722 mit (dans les champs, dans 
le désert) Jos. 8, 24. 

4. Dans d’autres cas semblables, où le second substantif porte 
l’article, on fera mieux de présumer l’ellipse d’un état construit. 

On trouve n791 720% 1207 (la demeure, la demeure du témoignage) 
Exode 38,21; }ONTjpT 1P307 2 (sur la barbe, la barbe d' Aaron) Ps.133, 2; 
et c’est à l’analogie de ces tournures qu’on ie suppléer un état 
construit dans des passages comme NA] 9h27 (le bœuf d'airain), 
pour N9N3T pa 9h27, 2 Rois 16,17; N°12 Hs (l'arche de l'alliance) 
Jos. 3,14. Comp. l'expression fréquente ninaY nm, ninat DIN | 
$ 544, 1. 


$ 535. On peut regarder comme une espèce d’apposition 
les cas où le premier substantif exprime le poids, la mesure, 
la forme, le second la matière d’un objet. — Ex. TNA PIN 
#02 cp ( (quatre cents sicles d'argent) Gen. 23, 15; .ND-nND 
DT D'NND! (une mesure de fine farine... et deux mesures 
d'orgo) 2Rois7, 1; TaN D" AY2N (quatre rangées de pierres) 
Exode 28, 17; Gen. 6, 17; même en omettant l’expression de la 
mesure, du poids: 02 n° (mille [pièces] d'argent) Gen. 20, 16. 

$ 536. La langue hébraïque possède encore une construc- 


tion qui se rapproche de l’apposition proprement dite, c’est la 
répétition du même substantif. Elle sert à exprimer: 
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nn ere pee 


on (et la vallée de Siääim était de de puits de hiime] _ 
14, 10; DA Den (grandes multitudes) Joël 4, 14; 

b) la totalité, avec l'idée d’une série continue, ce que nous ren- 
dons par chaque, tous etc.; par ex. gel "3 (année par année) 
Deut. 14,22; 222 22 (chaque matin) Exode 30,7; Ps.61,9; 
DNA VI VON IA V4 DD IT (et chaque nation 
faisait ses dieux. . chaque nation dans ses villes) 2 Rois 17, 29; 
10 77172 7772 ( j'irai continuellement sur le chemin) Deut. 2,27; 

dans ce cas on insère parfois Le \ copul.: 1972) nPLet-E x 
O1 OV” PA. . (à chaque province. . et à chaque peuple) Esth. 1, 29: 

c) la distribution (comp. $ 574); par ex. no na DNN?A hp? 
(prendsdechacun d'euxuneverge) Nomb.17, 17: : pau nyAav (sept 
par sept), N2 O2 DJ (ils entrèrent deux à deux) Gen. 7, 2.9; 

d) la différence, en tant que le même objet se trouve être de 
qualité différente; dans ce cas le second mot a toujours le \ co- 
pulatif ; par ex. FEDN) MEN. .J2N) TaN ( (deux sortes de pierre 
[à peser]. d'épha) Deut. 25, 13. 14: mar 29 292 (ils parlent 
avec un cœur double) Ps. 12, 3. 


ART. V. 
Des cas. 


$S 534. Quoique dans la langue hébraïque, telle qu’elle se 
présente dans le texte sacré, le nom n'ait pas de cas proprement 
dits ($ 276), le besoin pratique nous oblige à nous servir des ter- 
mes grammaticaux convenus, pour désigner d’une manière sim- 
ple et précise les fonctions du nom dans la proposition, fonctions 
qui, en grec, en latin etc., sont indiquées par les formes de la 
déclinaison nommées nominatif, génitif, datif, accusatif. 

Nous n’aurons pas besoin cependant de parler en particulier 
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a) du vocatif, qui ne se caractérise par aucune forme particu- 
lière, si ce n’est que, aux noms appellatifs, il est marqué par 
l’article (voy. $ 528, 6); 

b) de l’ablatif, qui s'exprime par la préposition 7 (de) pour in- 
diquer la séparation, par la préposition 2 (en, au moyen de) dans 
la plupart des cas où il s’agit d'indiquer l'instrument ou l'endroit. 


A. Du nominatif. 


$ 538. a. Le nom qui forme le sujet d’une proposition est 
dit être au nominatif. 


b. Un nom est dit être au nominatif absolu dans le cas où il 
se trouve placé à la tête d'une proposition dont il forme le sujet 
logique, tandis que cette proposition a formellement un autre 
mot pour sujet. Pour la traduction nous insérons dans ce cas 
une tournure comme quant à. (Comp. $ 464.) — Ex. 722 DT 


D2n32 UD) ; qi a (quant à Sichem mon fils, son âme s est atta- 


chée à votre fille) Gen. 34,8; 1297 mdr} SN (quant à Dieu, sa 
voie est parfaite) Ps. 18, 31. 


1. Par une certaine inexactitude d’expression il arrive que 
l'usage grammatical se sert du même terme de nominatif absolu 
pour les cas où le nom placé en tête a plutôt le caractère d’un 
complément adverbial ($ 464,3) ou d’une anacoluthe; par ex. 
NAT2R ON 1S2 ANTON HIT MAT (quant à cette maison que tu bâtis, 
si tu marches etc.) 1 Rois 6,12; Zach. 8,9. 

2. Quant à l’accusatif absolu, voy. $ 555, 2. 


B. De l’état construit. 
(DU GÉNITIF) 


I. Emploi de l’état construit quant à la forme. 


$S 539. Le rapport établi entre deux noms par l’état cons- 
truit est si intime que l’un de ces noms doit être suivi immédia- 
tement de l’autre (comp. $ 308). 


1. Dans un petit nombre de passages un suffixe ou un petit 
mot parait s’être glissé entre le substantif à l’état construit et le 
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substantif régi (qui occupe la place du génitif; par ex. J»7a No) 712% 
(enivrée, mais non de vin) Es. 51,21; dans d’autres cas on pourrait 
aussi supposer une construction par apposition; par ex. fÿ”*07 
(mon refuge de force — mon fort refuge) Ps.71,7; NOT 7271 (de ta voie 
de vice) Ezéch. 16,27; *2 DD 19-22 (toute mon âme est encore en moi) 
2 Sam. 1,9. (Comp. $ 561, 3.) 

2. Dans quelques autres cas un mot est inséré parce qu'il est 
nécessaire pour compléter l'idée du substantif à l’état construit ; 
par ex. ñÿn 0219-10 (les jours d'autrefois de Moïse) Es.63,11; 98, 1. 

$ 540: Cette règle a pour conséquence qu’un adjectif ou 
telle autre détermination (par ex. un suffixe, $ 579, a) qui regarde 
le substantif placé à l’état construit, ne peut être exprimé qu’a- 
près le substantif régi (génitif; comp. $ 532). — Ex. ny | 
gr nr? (la grande œuvre de l'Eternel) Deut. 11,7; Esdr. 7, 9: 


inan on De (ses armes de guerre) Deut. 1,41. 


$ 541. Ce rapport intime entre les deux noms explique en- 
core les règles suivantes: 

a. Un substantif régi (génitif) ne peut pas dépendre de deux 
états construits parallèles: on ne peut pas dire d'a 257 
PNY (char et cavalerie d'Israël), mais il faut répéter la construe- 
tion en appliquant un suffixe: VD SN RE) 2 Rois 2, 12. 


Les exceptions sont très rares; par ex. ni na" NY1 (connais- 
sance et crainte de l'Eternel) Es. 11, 2. | 


b. Un état construit ne peut pas être suivi de deux substantifs 
régis (régir deux génitifs) parallèles: on ne peut pas dire a 
FN DYQWr (le Dieu des cieux et de la terre), mais il faut 
répéter l'état construit: YANTI TONY DVQUT VON Gen. 24, 3. 


Dans ce cas aussi les exceptions sont rares; par ex. 0129 709 
VIN] (le créateur des cieux et de la terre) Ps. 115, 15. 


$ 542. Mais ce rapport intime n'empêche pas plusieurs états 
construits de se suivre, pourvu qu'ils dépendent l’un de l’autre; 
assez souvent on en trouve ainsi deux et même trois de suite. — 
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Ex. nan Pan ON 24) (les capitaines des gens de guerre) Jos. 


10, 24 ; "HN al 20 "2 (les jours des années de la vie de mes 
pères) Gen. 47,9. 
Dans quelques cas il y a jusqu’à quatre et cinq états construits . 


précédant un nom régi; mais en général on évite de pareilles séries 
en les interrompant par le ? du datif; voy. $ 546, 2. 


$S 543. Lorsque l’idée rendue par deux substantifs liés par 
l’état construit doit être exprimée au pluriel, il y a trois manières 
de faire : | 
a) Le pluriel s'exprime par le substantif qui est à l’état cons- 
truit: MON PAT UN (les gens de guerre) Jos. 10, 24. 


b) Les deux substantifs prennent la forme du pluriel: "n221 
D'N?2 (et dans des maisons de prison) Es. 42, 22. 


c) Le pluriel s'exprime par le substantif régi (qui occupe la place 
du génitif): Or2X) M2 (leurs maisons des idoles) 1 Sam. 31, 9. 
—— Dans cette dernière catégorie les deux noms liés par l’état 
construit sont traités comme une unité, comme un nom composé. 


+ $ BA. L'état construit ne peut pas être appliqué à un nom 
qui est déjà déterminé, soit comme nom propre, soit par l’article 
ou par un suffixe. (Comp. $ 529.) 


1. On trouve cependant dans quelques cas un nom propre suivi 
d'un nom régi (génitif), lequel se rapporte au sens appellatif ren- 
fermé dans le nom propre; par ex. D*192 VIN (Our ville des Chal- 
déens) Gen. 11,28; MINT) DT? N12 (Bethléhem ville de Juda, à distin- 
guer du Bethléhem de ‘Zabulon) Juges 17,7; MN3X nn (l'Eternel 
le dieu des armées) Es. 14, 23 etc. Une ellipse pareille a lieu dans 
la locution MN3JY DYPN (Dieu le dieu des armées) Ps. 80,8 etc. 
(Comp. $ 534, 4) 

2. Quant à l'article et aux suffixes en concurrence avec il 
construit, vOy. $ 529,b et 579, a. 


$ 545. Le nom régi (génitif) qui devrait suivre l’état cons- 
truit est parfois remplacé par un ou plusieurs mots qui expriment 
le sens du génitif sous une forme moins stricte (constructio ad 
sensum). Les mots qui remplacent ainsi le nom régi sont: 


Preiswerk, Gram. héb. 19 


290 — SYNTAXE — $ 545-546. 


&) un nom avec une préposition: NT? VD 2m nr- 20” 
(vous qui êtes assis sur des nattes et vous qui marchez sur le chemin) 
Juges 5, 10; Ezéch. 13,2; Ÿà ri 92 (tous ceux qui se confient 
en lui) Ps. 2, 12; 772 NK?) NT (ivre, mais non pas de vin ) 
Es. 51, 21; 

b) rarement un régime direct (accusatif) : *T\N dan” (qui 
font mon service) Jér. 83, 22. Ce 

c) une proposition qui dépend du nom à l'état construit comme 
ferait un nom régi: 197 AN MID (les années où nous avons vu 
le malheur) Ps. 90, 15; Ps. 16,3; — surtout si elle commence par 
le pronom relatif: 12 PAT NON LR (tout le temps qu'ilaura 
cette plaie) Lév. 13,46; VON Di? (l'endroit où) Gen. 39, 20; 


Remarque. On emploie de même "MN pour FIN, non seu- 
lement devant une préposition (comp. a), comme biere TND 
(comme l’un de nous) Gen. 3,22, mais aussi dans des liaisons 
beaucoup plus vagues, comme DV) NN TON? { j'appelai 
l'un: grâce etc.) Zach. 11,7; 2 Sam. 17, 22. 


8 546. La construction du génitif au moyen de l’état cons- 
truit est parfois remplacée par celle du datf, au moyen de la 
préposition ? ($ 551). — Ex. ny? ODA) (les sentinelles de 
Saül) 1 Sam. 14,16; rDM® non | (prière de Moïse) Ps. 90, 1. 
(Comp. notre locution archaïque : la barque à Charon,; et nos 
locutions populaires: le fils à Jean etc.) 


Cela se rencontre surtout dans les cas suivants: 


1. Lorsque le nom qui devrait se mettre à l’éfai construit doit 
rester indéterminé: 295 J2 (un fs d’Isai) 1 Sam 16, 18; j1°°ÿ 2N? 749 
(sacrificateur du dieu très haut) Gen. 14, 18; MIND? 72% DAN) (et vous 
êtes des serviteurs de Saül) 1 Sam. 17,8. Dans les cas de ce genre 
l'emploi de l'état construit donnerait plutôt le sens déterminé: le 
sacrificateur de.…., les serviteurs de. 
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L'emploi le plus fréquent de cette sorte de périphrase s’appli- 
que au cas où l’on veut désigner l’autewr auquel on attribue un 
ouvrage : 7172 Var (cantique de David) Ps. 28,1. Ce ?, nommé 
lamed auctoris, se place quelquefois tout seul, en demandant qu’on 
supplée un mot comme ‘ar etc.; par ex. Ps. 95, 1. 

2. Pour éviter un trop grand nombre d'états construits dépen- 
dant l’un de l’autre, on les interrompt au moyen de ce > attri- 
butif (8 605, 3, b): pgnb MAN NN (la porte de la maison d'Elisée) 
2 Rois 5,9; RES 2900 290 9127 490 (le livre des chroniques des 
rois d'Israël) 1 Rois 15, 31; ou bien par 1 SN ($ 552, b): DVŸ 1 VaX 
MIND VON (le chef des bergers de Saül) 1 Sam. 21, 8. 

3. Dans la construction des noms de nibres ordinaux on aime 
à employer le ? pour l'état construit (S 573,3): . 072 DYn9 n3U2 
din2 TN Dia (dans la seconde année de Darius. au premier jour du 
mois) Aggée 1, 1; Gen. 7,11; 8,14; 2 Rois 25, 8. 


IL Emplot de l’état construit quant au sens. 


$ 547. Le rapport établi par l’état construit entre deux subs- 
tantifs répond en général à celui du génitif des langues grecque, 
latine, etc. ($ 307). Dans le principe il exprime toujours une 
détermination du substantif qui se trouve à l’éfat construit par le 
substantif qui le suit; mais cette détermination peut être fondée 
sur une infinité de rapports différents. On peut cependant obtenir 
un aperçu de ces rapports si variés en les rangeant dans quel- 
ques groupes plus ou moins en analogie à la théorie usitée du 
génitif. 

L'idée d’une corrélation entre deux substantifs, qui est ex- 
primée par le génitif, peut être envisagée sous deux points de 
vue principaux, dont nous allons parler. 


$ 548. À. Le génitif exprime les rapports résultant d’un . 
état permanent ou passager de connexité entre deux substantifs, 
c’est à dire qu’il indique qu’une chose (ou une personne) appar- 
tient d'une manière quelconque à telle autre chose (ou personne). 
Cette classe comprend en particulier les groupes suivants: 

a) le génitif possessif, qui exprime l’idée de la propriété dans 
diverses nuances plus ou moins strictes, toujours en désignant 
19° 


292 — SYNTAXE — _ $ 548. 


celui auquel appartient telle chose (ou personne); par ex. N°2 
au aU (la maison de l'Eternel) 1 Rois 9, 1; DTAX * 72p (un ser- 
viteur d'Abraham) Gen. 24, 34; 


b) le génitif de la modalité (de la qualité), qui indique de quelle 
qualité est une chose (ou personne), en quoi elle consiste, à quoi 
elle est destinée etc.; par ex. mpor MAN (vent de brasier —em- 
brasé) Ps. 11,6; NA TN (homme [digne] de mort) 1 Rois 2, 26; 

c) le génitif partitif, qui indique le tout dont on spécifie une 
partie; par ex. SANT LM (une moitié de la coudée— une demi- 
coudée) 1 Rois 7, 35. | 


B. Le génitif exprime les rapports résultant d’un mouve- 
ment, soit mental et intérieur (constituant un sentiment, une pas- 
sion ete.), soit extérieur et physique (constituant une action). La 
personne (ou chose) désignée par le mot qui est au génitif (qui 
dépend de l’état construit) peut se trouver dans les deux condi- 
tions suivantes: 


a) elle peut être le sujet qui a le sentiment, qui produit l’ac- 
tion en question; le génitif est alors appelé génitif subjectif ou 
actif; par ex. 71797 TiL (la faveur d'un roi) Prov. 14, 35; Den 
D'AUTT 2 (la violence de tous les habitants) Ezéch. 12, 19; 


b) elle peut être l’objet sur lequel se dirige le sentiment ou 
qui subit l’action en question; le génitif est alors appelé génitif 
objectif ou passif; par ex. 2) 2 (la faveur envers ton peuple) 
Ps. 106,4; "17111 32 D'AN (la violence contre les fils de Juda) 
Joël 4, 19. 


Les groupes que nous venons d'indiquer sommairement servant 
à nous orienter sur les directions essentielles, nous allons répartir 
entre eux les rapports si divers que le génitif (ou l’état construit) 
établit entre deux substantifs. Il est bien entendu qu’il ne peut 
être question que des relations les plus importantes et les plus 
fréquentes ; et il faut ajouter que souvent les limites se touchent 
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de si près que plusieurs sortes d'exemples peuvent être mises 
presque indifféremment soit dans une classe soit dans une autre. 
_ Voici donc les rapports principaux qu’exprime l'état construit 
hébreu : 


I. Génitif possessif. 


1. Le rapport de la chose possédée au possesseur; par ex. 12Y *142 
(les vêtements d'Esaü) Gen. 27;, 15. 

2. Le rapport de la personne (ou chose) subordonnée au maître; 
par ex. DYJONT Win DENON 1Y3 (le serviteur d'Elisée, de l'homme de 
Dieu) 2 Rois 5, 20. 

8. Le rapport du possesseur à la chose possédée, du maitré à 
la personne (ou chose) subordonnée, dans les cas où cette per- 
sonne (ou chose) est envisagée comme possédant un maitre, le 
peuple comme possédant un roi etc.; par ex. 51 ?ÿ2 (le proprié- 
taire du taureau) Exode 21,28; DVD 122 (des rois de peuples) Gen. 
17,16; N13%790 19 (les préfets des provinces) 1 Rois 20, 15. 

4. Le rapport des parties intégrantes à l’ensemble (comme 
des membres au corps etc.); par ex. 1927 *211 (les pieds du messa- 
ger) Es. 52, 7; PINOT 12 (le toit de la tour) Juges 9, 51 ; DVI *ON1 (les 
sommets des montagnes) Gen. 8,5. — Il est facile de constater l'affi- 
nité de cette catégorie avec le génitif partitif (no 14). 

5. Le rapport de la qualité à la personne (ou chose) qui la 
possède (comp. no 9); par ex. 19% n27 (la sagesse de Salomon) 
1 Rois 5,10; D°33N r2 (force des pierres) Job 6, 12. | 

6. Le rapport de la matière à la chose qui en est faite (comp. 
no 10); par ex. 221 211 (l'or des coupes) Nomb. 7, 86. 

7. Le rapport de l'habitant au domicile, de la’ chose au vase, 
cadre etc. qui la contient; par ex. YNT"DP (le peuple du pays) Gen. 
23,12; 090 n97, DYOW0 A9 (les potssons de la mer, les oiseaux des cieux) 
Gen. 1, 26; Ja Ÿ2 (les arbres du jardin) Gen. 3,1; N2 YA (l'eau d'un 
puits) Nomb. 20, 17. 

8. Les rapports de famille; par ex. 3292 133 (les fils de Jacob) 
etc; Da NEN (la femme de Jéroboam) 1 Rois 14, 4. 


IL. Génitif de la modalité (de la qualité). 


9. Le rapport d’une personne (ou chose) à sa qualité ($ 561): 
par ex. ?11 V2 (un héros [doué] de force) 1 Sam. 16,18; 7 NON (une 
femme [douée] de grâce) Prov. 11,16; 2%" (la parole de mensonge) 
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Prov. 29, 12; dans un sens plus vague: n2D 01 D\2 (la coupe d'étour- 
dissement) Es. 51, 17. 


10. Le rapport d'une chose à sa matière (à la substance dont 
elle est faite; comp. 8 561); par ex. ?112 03% (un sceptre de fer) P8.2,9. 


11. Le rapport d’une chose à son emploi, à sa destination; par 
ex. 29717 TIN3 (l'outre du lait) Juges 4,19; MAP 72, V8 NTEË (le 
vase à farine, la cruche à huile) 1 Roïs 17,16; aussi: 1701 402 (lar- 
gent du champ) Gen. 23, 13. 

12. Le rapport d’une chose à sa valeur (gémitif du prix); par ex. 
PPS TN VIN VIN lune terre de quatre cents sicles) Gen. 23, 16. 

18. Une classe particulière du génitif de la modalité est le gé- 
nitif explicatif, exprimant un rapport qui, dans nos langues clas- 
siques, est rendu de préférence par l’apposition. Il s'applique aux 
cas où le mot régi (qui en latin serait au génitif) désigne le même 
objet que le mot régissant (qui est à l’état construit), maïs sert à 
en donner une définition plus précise. Le génitif explicatif ex- 
prime donc: 

a) le rapport du genre à l'espèce, de l’idée générale à l'individu 
ou exemplaire particulier; par ex. *99-n2 n21n2 pour Y9-n2 121n2 
(la vierge, fille de mon peuple) Jér. 14, 17 ; pa 33 *®3x pour DDR 
Py993 v32 (des hommes, enfants d'iniquité) Juges 19, 22; V32"NITN 
(une propriété de tombeau — un tombeau comme propriété) Gen. 23, 4; 
bia VA (les eaux du déluge) Gen. 7, 7; surtout avec des noms pro- 
pres (comme en français): MB"W3 (le fleuve d'Euphrate) Gen. 15, 18; 
DYR V7 (les montagnes de l'Ararat) Gen. 8, 4; 

B) parfois même le rapport de l'espèce au genre; par ex. N12 
DIN (un onagre d'homme — un homme féroce) Gen. 16, 12; DIN ?*D2 (un 
insensé d'homme) Prov. 15, 20. 

Cependant on peut aussi employer l’apposition ($ 534); par ex. 
n9® V0 1 Chron. 5, 9. 


TT 


Pour les rapports analogues à D*927 180% voy. no 14, al. 2. 


UT. Génitif partitif. 


14. Le rapport de la partie au tout; par ex. n°52%...n7ÿ27 
90 (un quart...un tiers du hin) Nomb.15, 4.6; Exode 16, 86; D)9"Db"a 
[$ 599, 1, a] (un peu d'eau) Gen. 18, 4; n)ÿ90 1n27 (le fond de la ca- 
verne) 1 Sam. 24,4; m2 NYON1 (lecommencement dela sagesse) Ps.111,10 

Souvent le mot qui, en raison de sa position grammaticale, est 
censé indiquer une partie du tout renferme de fait dans sa significa- 
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tion la somme entière de toutes les parties (de sorte que cette 
catégorie de l’état construit pourrait aussi être classée sous n90 13, 
comme génitif explicatif); par ex. 0°? 80 (le nombre des jours) 
1 Sam. 27,7; D°197 41 (la multitude des paroles) Prov. 10, 19; D'YT ?0p 
(la congrégagation des malfaiteurs) Ps. 26,5. — C’est sur ce principe 
que repose la construction de “52 (8 530,1): D31->3 (tous les peuples) 
Es. 2, 2 etc. 

Pour le rapport des parties à l’ensemble, voy. no 4. 

156. Le rapport des pièces comptées au total; par ex. Nf3127 NOK 
(une des fonctions du sacerdoce) 1 Sam. 2, 86; ni1p NY (deux vaches) 
[$ 382] 1 Sam. 6, 10. C’est sur ce principe que repose la construc- 
tion particulière des noms de nombres de 3 à 10 ($ 383 et suiv.). 
Il est vrai que l’état construit du nombre deux et des nombres de 
8 à 10 pourrait aussi être classé sous n0 13. 

16. Le rapport de la mesure à la matière mesurée; par ex. 
ND DEN (un épha de farine) Juges 6,19; même O2 VAN (un âne 
[ce qu'un âne peut porter] de pain) 1 Sam. 16, 20. 

On peut classer ici, dans un sens plus étendu, le rapport du 
vase à son contenu; par ex. J°2-%?23 D%39 (deux outres de vin) 1 Sam. 
25, 18. Remarquez la différence de signification entre DS NOBE 
(1 Rois 19,6) une cruche d’eau et 027 NOEY (1 Sam. 26, 12) La cruche 
à eau (no 11).. 


IV. Génitif subjectif ou actif (génitif de l'auteur). 


17. Le rapport de l’action au sujet de l’action (à l’agent); par 
ex. D'TPN N12 (l'acte créateur de Dieu) Gen. 5, 1; 2X OV (la discipline 
d'un père) Prov. 4,1; 1% AN (la colère de Moïse) Exode 32, 19. 

18. Le rapport du produit à l’auteur, de l'effet à la cause; par 
ex. An? 97 (laparole del’Eternel) 1 Sam. 15, 23; DYN NIV (une frayeur 
envoyée de Dieu) 1 Sam. 14, 15; 729 nppE (des cris poussés à cause 
de la destruction) Jér. 48, 5; Jér. 14, 18. 

19. Des rapports plus vagues, mais analogues au génitif actif; 
par ex. D*12% n@Y1 (l’opprobre datant de l'Egypte) Jos.5,9; V1Y 21% 
(les abominations de ses yeux [sur lesquelles 8e dirigent ses regards]) 
Ezéch. 20,7; 34,29. — Comp. Ps. 42, 6, et d'autre part v. 12. 

e@ 


V. Genitif objectif ou passif. 


20. Le rapport de l'action à son objet; par ex. ni? NN (la 
crainte del’Eternel) Es. 11,2; 172 N2 (la défaite de Madian) Es. 10, 26; 
DY"NNI) (la jalousie pour le peuple) Es. 26, 11. 
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21. Le rapport du sujet de l’action (de l’agent) à l’objet de 
l'action, de l’auteur au produit, de la cause à l'effet; par ex. n©y 
VIN] 0709 [le créateur des cieux et de la terre) Ps. 115, 15; 77, 15. 


22. Des rapports plus vagues, mais analogues au génitif passif; 
par ex. NY nŸ® (la nouvelle touchant Saül) 2 Sam. 4,4; nm N92aÿ 
(un serment prêté en face de l’Eternel) Exode 22, 10; que n'a?) (la 
vengeance pour son temple) Jér. 50,28; A9 ‘12 (les plaisanteurs pour 
l'amour du gâteau — les parasites) Ps. 35, 16. 


$ 549. Les sufixes ajoutés au nom expriment en général le 
génitif possessif du pronom personnel ($ 318); mais ils indiquent 
aussi, selon le cas, les autres rapports du génitif; par ex. le gé- 
nitif partitif : Pan (sa moitié) Exode 38, 4; Le génitif actif (sub- 
jectif): 0e" (l'outrage venant de lui) Ps. 7,17; le génitif passif 
(objectif) : on {l’outrage contre moi) Gen. 16,5; 77 ( (les 
vœux envers toi) Ps. 56, 13. 


$ 550. Lorsque le substantif qui occupe la place du génitif 
est précédé d’un adjectif à l'état construit ($ 559), il exprime une 
détermination qui répond : 

a) au génitif de la modalité ($ 548, À, b), c’est à dire qu'il in- 
dique dans quel sens ou à quoi l’idée de l’adjectif s'applique dans 
ce cas particulier (comme en latin: 2nteger vitæ); par ex. "N?? 
FIN T2 ND NN (belle de taille et belle d'aspect) Gen. 29, 17 ; 
1 Sam. 16, 12; 25,3; D*237 7122 (perdus des pieds) 2 Sam. 4, 4; 
220" 72? ( (ayant les dents blanches) Gen. 49, 12; avec un parti- 
cipe: Da an DAT VIN (un pays découlant de lait et de miel) 
Exode 3, 8; MIND 03, PUS A) (pardonné quant à la trans- 
gression, couverb quant au péché] Ps. 82, 1; 

b) au génitif partitif; c’est une périphrase du simple adjectif, 
principalement employée en style poétique, lorsque le substantif 
est au pluriel ou de sens collectif; par ex. NŸN VE (et une 
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féroce d'entre les bêtes) Es. 35,9; DIN on man (cinq polies 
d’entre les pierres) 1 Sam. 17,40. 

Cette tournure se prête naturellement pour diner à l’ad- 
jectif un sens analogue à notre superlatif; voy. $ 565, b. 


C. Du datif. 


$ 551. Le régime indirect (datif) s’exprime par la préposition 
5 (à); voy. $ 443; 603, 3. — Quant à l'emploi de ce Ù au lieu de 
l'état construit, et au lieu de D, voy. $ 546 et 554, 3. 


$ 552. Il y a deux particularités à noter relativement à 
l'emploi de la préposition pe comme signe du datif: 
a. Le datif du pronom personnel est ajouté quelquefois par pléo- 
nasme au verbe, surtout si celui-ci exprime un ordre (avec une 
intention d'encouragement) ou l’idée d’une possession, d’un avan- 


lage en quelque manière. (Comp. en grammaire latine le dativus 
ethicus et le dativus commodi: quid tibi vis ? etc.). — Ex. 1777? 


(va) Gen. 12, 1; 7 | (garde-toi) Gen. 24,6; 77-np (prends), 
Yom (et il prit) Gen. 6, 21; 4, 19: ci Lars N'OON (si tu ne 
le sais pas) Cant. 1,8; 1 Sam. 10,7; même me 2UM (et elle s’as- 
sit) Gen. 21, 16. 


b. L’hébreu n'ayant pas le verbe avoir, on y supplée par le 
datif précédé du verbe être (971; comp.: est mihi etc.) ou de 1" 
(al y a), et pour la négation, de PN ( (ü n'y a pas). Comp. $ 458, 
b, 2. — Ex. ni 0? Lau (et Salomon avait.) 1 Rois 5, 6; Dr 
MN D? (avez-vous un frère ?) Gen. 43,7; DT? qu'a" TN lil 
n'ont point de pâturage) Joël 1, 18. 

Le verbe EUR. est souvent omis ($ 457, a, 2); par ex. 7277: 
22 NU (et Laban avait deux filles) Gen. 29, 16; surtout après 
a'LE VB 22 tout ce qu’il avait) Gen. 12, 20 etc. 
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D. De l'aecusatif. 


$ 553. L’accusatif ne s'exprime pas par une forme spéciale 
du mot; dans certains cas ($ 554) on l'indique par la préposition 
DK ou JDN ($ 437, b), dans d’autres il n’y a que le contexte qui 
le fasse connaître. 


1. Quant à l’ancienne terminaison de l’accusatif, 1—, voy. $ 311 
et suiv. 


2. Il est probable que NK a été originairement un nom ou un 
pronom démonstratif, de la signification de: l'être ou: même (ipse), 
lequel, perdant insensiblement sa valeur primitive, est devenu une 
particule, dont on est parvenu à se servir spécialement pour dis- 
tinguer le régime direct du sujet. (Comp. le dictionnaire.) 

8. En conséquence de cette origine, NN a peut-être pu se placer 
non seulement devant un accusatif, mais aussi devant un nominatif, 
pour mettre en relief l’idée d’un substantif ou d’un pronom. Dans 
quelques cas un tel emploi est assez évident; par ex. *2N DANN TNT 
(et vous, vous n'êtes pas retournés vers moi) Aggée 2, 17. 

Cependant dans la plupart des passages on peut expliquer la 
construction de manière à maintenir l’idée de l’accusatif, soit en 
présumant ce qu'on appelle une constructio ad sensum ; par ex. 
ND JU NN 7733 PrÈR (que cette affaire ne soit pas mauvaise à tes 
yeux —ne regarde pas comme mauvaise cette affaire) 2 Sam.11,25 (comp. 
$ 519,1); soit qu’on constate un accusatif absolu ($ 555, 2, 8); par 
ex. D) PEVBT NN] (et le fer, 1 tomba) 2 Roïs 6, 5; 0"NÈ Nÿ7 YO NN 
(la colonne de la nuée, elle ne s’éloigna point...) Néh. 9, 19; Aggée 2, 5. 
Dans tel autre cas enfin NN peut étre traduit par avec; par ex. 
ANTONIN) MNT Na (et al vint le lion, et même avec l'ours) 1 Sam. 17,34. 


$ 554. La préposition -JWN, pour marquer l’accusatif, ne 

peut se placer que devant un nom déterminé; on regarde comme 
déterminé (comp. $ 529): 

a) le nom propre: OA NN (Mwdoiv); 

b) le nom muni de l'article: DINIT NN (rov ävÜ pwrov); 

c) le nom qui aurait l’article s’il ne se trouvait pas à l’éfaé 
construil : ND 22 DN (rous vious Toparà); 

d) le nom muni d'un suffixe: YTTDN (Tv yetpa pou). 
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1. I n’est pas absolument nécessaire que “NN précède l’accu- 
satif, même dans les cas nommés ci-dessus; c’est principalement 
en style poétique qu’il est souvent omis; par ex. NA 90 (et 
entends ma prière) Ps. 4, 2. 

2. Dans quelques cas "DK se trouve placé devant des mots qui 
ne sont pas déterminés formellement, mais dont la signification 
ou le contexte implique une certaine détermination. — Ex. NNT-NN 
(celle-ci) 2 Sam. 13,17; 799 021 WD-NN) (et poursuis-tu le chaume 
desséché ?) Job 13,25; ‘141 VGN na nn. 1h29) (et il s'était fait éri- 
ger ... le monument qui etc.) 2 Sam. 18, 18; de même on le place 
devant “?2, lors même que ce mot n’est pas suivi de l’article, 
puisqu'il porte en lui-même l’idée d’une certaine détermination: 
m2 M9 NN1 (et tout volatile) Gen. 1, 21. 

3. Quelquefois “NN est remplacé par le ? du datif. Il est vrai que 
dans quelquesuns de ces cas on peut maintenir la signification 
du datif (comme dat. commodi, comp. $ 552, a), tout en avouant que 
&ette manière de parler se rapproche de très près de l’idiome ara- 
méen qui emploie le ? soit pour le régime direct soit pour l'indi- 
rect; par ex. 010? PAPE (fu as fait l'ouverture à mes liens) Ps. 116,16; 
292 PY122 (4 procurera la justice à beaucoup de gens) Es. 55, 11. Mais 
dans d’autres cas il faut décidément constater l'accusatif; par ex. 
DY3-29n7 PIN? (le chagrin tue l'insensé) Job 5, 2; 2 Chron. 17, 7. 

S 555. Quant à l’emploi de l’accusatif, il exprime en pre- 
mier lieu le régime direct; voy. $ 516. Mais en outre il s'emploie 
pour déterminer l’attribut sous plusieurs autres rapports, savoir: 

I. Il sert à indiquer l'endroit (accusatif local, comp. $ 314): 

a) avec des verbes qui impliquent l'idée du mouvement et de 
la direction vers un but; par ex. DL M2 (et il s'enfuit en 
Egypte) 1 Rois 11, 40; D'ADDEE Dur es TAN (ef tout Is- 
raël descendait vers les Philistins) 1Sam. 13,20: :nDIX 2)" 70 
(et tu m'as jeté dans le gouffre) Jon. 2, 4; Jér. 37,15; Es. 28, 15; 

b) moins souvent avec des verbes qui renferment l’idée de se te- 
nir, se trouver, rester etc. à telle place; par ex. DTINT Ras: 20” 
(assis à l'entrée de la tente) Gen. 18,1; même Dawn peur NAN 
(et toi, entends dans les cieux) 1 Rois 8, 32; 


c) par rapport à l'étendue (mesure), en répondant à la question: 
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de quelle longueur, hauteur ? ete.; par ex. DŸ 117 92722 177 
(il alla au désert, le chemin d'un jour) 1 Rois 19,4; 523 YY 
TAN Dan (un arbre haut de cinquante coudées) Esth. 5, 14. 

II. Il sert à marquer le temps: 

a) en indiquant le moment de l’action (en réponse à la ques- 
tion: quand?); par ex. DŸ1 TN al ne (tu m'as chassé aujour- 
d'hui) Gen. 4, 14; [$S 464,3] ENT 21 (et le matin, vous 
verrez) Exode 16,7; np? DU (et il le Jit de nuit) Juges 6, 27; 
NID NN TN DOVE (cette fois je louerai l'Eternel) Gen. 29,35; 
[S 573] 17 n20 MDP D OU (ef la treizième année ile s'étaient 
révoltés) Gen. 14, 4; 

b) en indiquant la durée; par ex. 119) : 190 AU D'FD 
(pendant douze ans ils avaient servi) Gen. 14, 4; ...0%2n 1230 
0Ÿ NEA D'Un (et les eaux se renforcèrent.… ns cent cin- 
quante jours) Gen. 7,24; “7 "T2 (de génération en génération) 
Exode 17, 16. 

III. I sert de complément au verbe en exprimant une moda- 
lité relative à l’action, dans le sens de quant à, relativement à, en 
proportion de etc. C’est cet accusatif qu'on appelle tout spécia- 
lement accusatif adverbial. — Ex. DXN 477 TN 1PBNT 
(et qu'ils prient vers toi [en rapport avec] le chemin de leur pays 

— en se tournant du côté de leur pays]) 1 Rois 8, 48; NAT 
MSN DEN (ef 1 se prosterna, la face contre terre) Gen. 19, 1; 
POIITN non (il fut malade aux pieds) 1 Rois 15,23; KO357 7 
722 LT (je serai plus grand que toi seulement quant au trône) 
Gen. 41, 40 : 77 121 (ils croissent en puissance) Job 21,7; 
RD2"Dn20" {et vous demeurerez en sûreté) Deut. 12, 10. 

Souvent l’accusatif adverbial se trouve employé en même 
temps que de celui du régime direct ($ 518,rem.); par ex. FD 
D?2 NE02 nisy (et il offrait des holocaustes selon le nombre d'eux 
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tous) Job1,5; Exode16,16; 872 DAY BEUN (fu juges les peu- 
ples en équité) Ps.67,5; VND NPD (ils me suppriment sans cause 
[itt.: par rapport à ce qui trompe]) Ps. 119,78; Job 21, 34. 


1. Une application particulière de l’accusatif adverbial se ren- 
contre dans les cas où un substantif est précédé de la préposition 
3, dans le sens de: selon, à la manière de; par ex. ADŸ7 72372 OU) (et 
dl ft selon la parole de Joseph) Gen. 44,2; 0 Df°2 (à la manière de ce 
Jour — ainsi qu'il en est aujourd’hui) Gen. 50, 21; 9%1193 923 (à la 
manière des [— comme aux] jours de sa jeunesse) ‘Os. 2,17; Os. 2, 5. 
— Pour se rendre compte de cet hébraïsme il faut se rappeler que 
la préposition 3 a originairement le caractère d’un substantif expri- 
mant la similitude (comp. $ 603,2); dans les phrases ci-dessus il 
est censé se trouver à l’accusatif (adverbial) et en même temps à 
l’état construit, et doit donc se traduire littéralement: par rapport 
à la similitude de. Ainsi: 97 D\p) 09299779 92 (Es. 28, 21) car l'Eter- ” 
nel se lèvera par rapport à la similitude du mont Peraçim—= comme sur le 
mont Peraçim; 07 92 NY (Es. 51,9) réveille-toi par rapport à la 
similitude des jours anciens — comme aux jours anciens. — Ce n’est que 
très rarement qu’une préposition est intercalée; par ex\...nJün22 
nonnA> (comme la première fois... comme au commencement) Es. 1, 26, 

2. L’accusatif peut étre placé à la tête de la proposition en 
position isolée (comme accusatif absolu). 

a) Il exprime alors ordinairement le régime direct, répété dans 
la proposition par un suffixe; voy. $ 464, 2. 

B) Quelquefois il sert à annoncer le sujet de la proposition; 
par ex. 71391 N2) TOY NN] (et quant à tes œuvres, elles ne te profi- 
teront pas) Es. 57, 12. (Comp. $ 558, 3.) | 

3. Pour la construction de l’accusatif avec des verbes intran- 
sitifs, voy. $ 517. 


Art. VI. 
De ladjectif. 
L. Construction de l'adjectif. 


8 556. L'adjectif, et par conséquent aussi le participe (8 510), 
suit son substantif, avec lequel il s’accorde en genre et en nom- 
bre. (Sur les cas où il prend l’article, voy. $ 531; 532.) 
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1. Presque tous les cas, peu nombreux d'ailleurs, où l’adjectif 
précède le substantif, rentrent plutôt dans la catégorie de l’appo- 
sition ($ 534), l'adjectif fonctionnant comme substantif; par ex. 
V129 DYIE PIX (le juste, mon serviteur, justifiera) Es. 53, 11. 

2. De deux adjectifs suivant un substantif féminin, il n’y à 
souvent que le premier qui prenne la forme du féminin (comp. 
8467,1); par ex. P17) 12413 MIN (ctunventgrandet violent) 1 Rois 19,11; 
49) MR VINS (dans un pays aride et languissant) Ps. 63, 2. 

8. a) L'’adjectif attaché à un pluriel d'excellence ou à un pluriel 
désignant l'étendue ($ 526) reste ordinairement au singulier ($ 466, b): 
n21 MNN2 (comme par des flots abondants) Ps. 78, 15. 

B) L’adjectif après un singulier collectif se met de préférence au 
pluriel (comp. $ 466,a): NTAN JNX (des brebis perdues) Jér.50,6; même 
avec un substantif féminin désignant des hommes: 1717) m53-52 
DNA (tous les déportés de Juda qui sont allés...) Jér. 28, 4; np 1799 
72Ÿ 07p 439 NNTT (cette méchante assemblée-là, qui s’est assé ble contre 
mot) Nomb. 14, 35. Exemple instructif: 1 Sam. 13, 15. 16. 

4. L'adjectif (ou le participe) qui se rapporte à deux substan- 
tifs de genres différents préfère le masculin: D'n2 n172) D%12 
(des garçons et des filles, jouant) Zach. 8, 5. 

6 557%. L'adjectif ajouté à un substantif au duel se met au 
pluriel ($ 303): NY29 DD (des yeux fiers) Ps. 18, 28; 7 
ni?02 27292 ah (les mains lâches et les genoux chancelants) 


Es. 35. 3. 
S 558. L’adjectif qui se rapporte à un substantif à l’état cons- 


truit se place après Le nom régi ($ 540) mais reste lui-même à l’état 
absolu: DJ Vi22 XNA (des flèches aiguisées du héros) Ps. 120, 4. 

$ 559. Si un adjectif est déterminé par un substantif, il se 
met à l’état construit : 2" mg) Op (un peuple raide de cou) 
Deut. 9,6. — Voy. $ 550. 


II. Manière de remplacer l'adjectif. 


8 560. La langue hébraïque a peu d’adjectifs; on supplée à 
cette pénurie au moyen de substantifs. Ces substantifs sont de 
préférence de signification abstraite lorsque l'adjectif qu’ils rem- 
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placent doit former l’attribut d'une proposition. — Ex. VONT 
121 qaux (et la terre fut désolation et désert) Gen. 1, 2; 
1 02 (ma coupe est abondance) Ps. 23, 5. 


$ 561. Le substantif qui indique la nature ou la qualité 
d’une personne ou d’une chose (qui est donc destiné à remplacer 
l'adjectif qualificatif) prend la position du nom régi (génitif ; 
comp. $ 548, 9. 13). — Ex. 70n sy (des rois miséricordieux) 
1 Rois 20, 31; DoiD NITIN (propriété perpétuelle) Gen. 18, 8. 


On se sert toujours de cette tournure pour indiquer la ma- 
tière, pour laquelle l’hébreu (Comme le français) n’a pas d’ad- 
jectifs du tout ($ 548, 10): 251711 MAT (le sceptre d’or) Esth. 
4, 11; v? TN (une arche de bois) Deut. 10, 1. 

1. Parfois la périphrase au moyen d’un substantif est employée 
alors même qu'un adjectif serait à disposition: PIX NT (des ba- 
lances justes) Lév. 19, 36; ou bien on construit l’adjectif comme un 
substantif: N2 A (des eaux abondantes) Ps.73,10; ÿ7) NEX (une 
mauvaise femme) Prov. 6, 24. 


2. Ce n’est que rarement que le substantif qui indique la qua- 
lité précède, étant à l’état construit : VN2 172 VIN N'OÏD (ses 
plus hauts cèdres, l'élite de ses cyprès) Es. 37, 24. 

8. On trouve quelquefois N° inseré entre le mot à l'état cons- 
truët et le mot régi (comp. $ 589,1); par ex. FA7"N° WIn3 (dans un 
désert sans chemin) Job 12,24. (Comp. d’ailleurs $ 592, al 2.) 

$ 562. La personne qui possède une chose, une qualité in- 
hérente, qui participe à un rapport particulier, est désignée par 
les mots DN (homme), bya (maître) et 12 Wils), lesquels, mis 
à l’état construit, sont suivis du substantif (occupant la place du 
génitif) qui exprime la qualité, le rapport etc. en question. ($ 548, 
8.9.11. Comp. l'expression française: homme de bien etc.) — 
Ex. D°727 TN (homme qui a la parole aisée) Exode 4, 10; TN 
MOT (laboureur) Gen. 9,20; — NS 2Ÿ3 (le songeur) 
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Gen. 37, 19; na De (alliés) Gen. 14, 13; en diction poétique: 

D'822 Lya (l'oiseau) Ecel. 10,20; — PnT 32 (hommes vaillants) 
Deut. 3,18; Pÿ°?2 22 (hommes pervers) 1Sam. 10,27: DITY2N" 
gel DNA772 | (et Abraham avait cent ans) Gen. 21,5; na" 72 
(digne de mort; destiné à la mort) 2 Sam. 12,5; 1 Sam. 20, 31; 
27 022 930 (les deux oints) Zach. 4, 14. 


UT. Manière d'exprimer le comparatif et le superlatif. 


$ 563. L’adjectif, en hébreu comme en français, n’a pas de 
formes particulières pour les différents degrés de comparaison. 
Il reste toujours, comme s'expriment nos grammaires occiden- 
tales, au posiäf; pour exprimer le comparatif et le superlatif la 
langue a recours à d’autres tournures, moins précises, il est vrai, 
dans quelques cas. 


$ 564. Le comparatif se forme, sans rien changer à la 
forme de l’adjectif, en plaçant la préposition 12 (ou le 2 pré- 
fixe, $ 441) devant le substantif (ou le pronom personnel) qui 
sert de terme de comparaison. — Ex. TŸ qi) 27% PIN" 
"NA (qu'y a-t-1l de plus doux que le miel et qu'y a-t-il de plus 
fort que le lion?) Juges 14, 18; N?ND mio IVAPIA (des abo- 
minations plus grandes que celles-ci a) Ezéch. 8, 19: TN Oo" 
CNT (tu es plus sage que Daniel) Ezéch. 28, 3; nono 10 
D'IN2 mD22 ra (mieux vaut se confier en l'Eternel que de 
se confier en l’homme) Ps. 118,8; le substantif remplacé par un 
pronom personnel (suffixe): 729 2121 12? (à ton prochain qui 
est meilleur que toi) 1 Sam. 15, 28. (Comp. $ 603, 4, b, Ô.) 

Remarque. Cela s'applique de même aux comparaisons ex- 
primées par un verbe: jpT3? MN DONT (l’homme serait-il 
Plus juste que Dieu?) Job 4, 17; 10 122" nn 729 (et tu as 
honoré tes fils plus que moi) 1 Sam. 2, 29; Gen. 26, 16; 41, 40. 


$ 564-566. — ADJECTIF — 805 


1. Quelquefois il n’y a que le substantif avec JA qui soit ex- 
primé, l’adjectif se devinant facilement par le sens du terme de 
comparaison: 791 D1p} DIN (et la vre se lèvera plus brillante que 
le midi) Job 11,17; 7391099 5 (le [plus] droit est pire qu'une haie de 
ronces) Mich. 7, 4; Es. 10, 10. — Sur l’emploi de 7, voy. $ 608, 4, b, d. 

2. D'autre part, si l'adjectif prend l’article, le terme de compa- 
raison, qui alors s'entend de soi-même, est supprimé; cela s’ap- 
plique en particulier aux adjectifs 113 et JD? (grand et petit); par 
ex. ?7) 130p9 DU) NN? 1917 DD (le nom de l'aînée était Léa et le nom 
de la cadette était Rachel) Gen. 29,16. Dans ce cas le comparatif ne 
se distingue pas du superlatif (comp. $ 565, a). 

$ 565. Pour le superlatif, il y a trois manières de l’exprimer: 
La première et principale consiste à donner à l'adjectif (qui 

ne change pas de forme) un sens exclusif, en le déterminant: 
a) par l’article (le bon par excellence — le meilleur): O2" 


(les meilleurs) 1 Sam. 8, 14; VYXT INT NUJ0A Lan DL 
*2N 22 (ma famille est la plus faible en Munassé et je suis le 
plus petit dans la maison de mon père) Juges 6, 15; 0222 NET 
(la plus belle parmi les femmes) Cant. 1,8; 

b) par un nom régi (génitif partitif, comp. $ 548, À, o), l'adjectif 
se mettant à l’état construit (le bon des objets — le meilleur des 
objets), 122 12p (le plus petit de ses fils) 2 Chron. 21, 17; 

c) par un sufixe (sa bonne qualité — sa meilleure qualité) : 
pin 0212 (leur bon [— le meilleur d’entre eux] est commeune 
et Mich. 7, 4; 02277) D? (depuis le plus grand jus- 
qu'au plus petit d'entre eux) Jon. 8, 5. 

$ 566. Ou bien on a recours à l’expression du comparatif, 
mais on lui empreint un sens exclusif en ajoutant le mot Gs à 
la préposition Ÿ9. — Ex. n7DN M'A 920 DM 171 DIN 
(et le serpent était plus rusé que tous les animaux des champs) Gen. 
8,1; DTp-°22" 92e Din} (le plus grand de tous les fils de l'Orient) 
Job 1, 3: avec un verbe ($ 564, rem.) : OPrT 552 1247) (et al 
était le plus grand de tout le peuple) 1 Sam. 10, 23 (comp. 9, 2). 


Preiswerk, Gram. héb. 20 
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_$ 567. On indique enfin l’idée du superlatif en assignant 
une signification exclusive an : ibstantif comparé, moyennant sa 
répétition, de manière à donner au mot répété la forme du 
pluriel et la position du génitif, et en sous-entendant l’adjectif 
qualificatif voulu : 272) 72) (le serviteur des serviteurs — le 
serviteur le plus vil) Gen. 9,25: D'?27 ?27 (la plus grande 
vanité) Eccl. 1,2; O2 20 (les cieux les plus élevés) 1 Rois 
8, 27 ; Exode 29, 37; Cant. 1, 1. 


ArT. VII. 


Des noms de nombres. 
À. Noms cardinaux. 


$ 568. Nous avons déjà parlé ($ 381 et suiv.) de l'accord 
du nom de nombre avec le substantif. Il nous reste à traiter de 
la construction du substantif accompagné d’un nom de nombre. 
Sous ce rapport il s’agit de savoir si le substantif compté se met 
au singulier ou au pluriel, ce qui dépend en partie de sa position 
avant ou après le nom de nombre. 

En général le substantif se met {oujours au pluriel lorsqu'il 
précède le nom de nombre. 

Pour l'application de ce principe et pour les cas où le sub- 
stantif suit le nom de nombre, on peut établir les règles suivantes. 


8 569. Avec les nombres de 2 à 10 le substantif se met au 
pluriel, qu’il les précède ou qu’il les suive; ordinairement il les 
suit, — Ex. DPp0 NUU... D'PpD UN... DVD VEN 
(cinq ans... cinq sicles .… trois sicles) Lév. 27,6: vpn ny 
(dix Ra Gen. 24, 10; 8,10; 47,2; 1@PD DY2° (trois 
jours) 1 Chron. 12, 39. 


Il y a cependant des cas exceptionnels, où le substantif est au 
singulier; par ex. Dn2"ng'an (cinq pains) 1 Sam. 21, 4; pr? nJ2y (dix 
pains) 1 Rois 14,3; 13% 732% (huit ans) 2 Rois 22,1; avec un substantif 
collectif (comp. $ 570, c): JN% TAN (cinq moutons) 1 Sam. 26, 18. 
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$ 570. Avec les nombres de 11 à 99 ($ 386 et suiv.), voici 
ce qu’il y a à observer: 

a) Le substantif, s’il précède le nom de nombre, se met presque 
toujours au pluriel: OV" DU DV (seize villes) Jos. 15,41; 
oDp ninn MID) DVD DDAUN NN DD. mb 
(trente chameaux... , quarante vaches et dix taureaux, vin gt ânesses) 
Gen. 32, 16. 

! n'y a que les substantifs collectifs qui, dans des cas rares, 
précèdent le nombre tout en restant au singulier (comp. c); par 
ex. D°ÿ2% "92 (soicante et dix bœufs) 2 Chron. 29, 32. 

b) S’il suit le nom de nombre, il se met ordinairement au plu- 
rie] : 052 0y ven (quinze fils) 2 Sam. 9, 10; al") ya” 
Dan DYyau D°2 ny ( (douze sources d’eau et soixante et dix 
palmiers) Exode 15, 27. 

c) Pour ce dernier cas il y a des exceptions assez fréquentes. 
On préfère principalement le singulier pour certains substantifs 
qu’il faut souvent mettre en rapport avec des nombres et qui 
indiquent une mesure, un poids, comme DŸ (jour), mel” (an), 525 
(sicle) etc. ou qui s’emploient dans un sens collectif, comme 
UN (homme), 92 (bœuf), NY (petit bétail). — Ex. DYY2TN 

ne D'YAON) on (quarante jours et quarante nuits) Exode 
24,18; ©°17 VOY D°30 (douze mois) Esth. 2, 12; WOW) D°YDY 
nv (vingt-trois ans) 2 Rois 23, 31: PT 0 nuan (quinze 
sicles) Lév. 27,7: CN UT DT (douze hommes) Nomb. 1, 44 : 
même DYAD) D'Y2N (quarante-deux villes) Nomb. 35, 6. 


1. Sur l'omission de ces substantifs, voy. $ 572, a. 

2. Avec les nombres composés le substantif est quelquefois 
répété; dans ces cas il se met au pluriel après le nombre de 
l'unité (jusqu'à 10), mais il reste au singulier après la dizaine, 
de même après la centaine etc.: 139 0%ÿa®1 DV9 © (soixante- 
quinze ans) Gen. 12, 4; n39 NINA VEN DJY Le (neuf cent-dix ans) 
Gen. 5,14; DS Va9) 73% che | 2") "ÿ INA (cent vingt-sept ans) 
Gen. 23, 1. 
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$ b71. a. Avec FIND (cent) et ses composés ($ 389) le sub- 
stantif peut se mettre soit au singulier soit au pluriel, pourvu qu’il 
suive le nombre; s’il le précède, il est toujours au pluriel. — Ex. 
NYON MIN (cent coudées) Ezéch. 40, 27; 9323 NN (cent talents) 
Exode 38, 25; D'N D'NND... W°N ND VIN (quatre cents 
hommes. deux cents hommes) 1 Sam. 30, 10; 22) NiN ya (sept 
cents chars) 2 Sam. 10, 18; FIN D°2Y29 (cent grenades) 2 Chron. 
3, 16; 29, 32. 

b. Avec n2N (mille) et ses composés ($ 390) le substantif est 
le plus souvent au singulier, rarement au pluriel, en suivant le 
nombre. — Ex. 122 n?n (mille vignes) Es. 7, 23; UN n° 
[mille hommes) Juges 15, 16; 237 n?N IRAQ UT (six cent mille 
hommes de pied) Nomb. 11,21; D'aYE n° | malle fois) Deut. 1,11; 
D*U"S n 2x D'Y2N (quarante mille cavaliers) 2 Sam. 10, 18. 

Dans les cas moins fréquents où le substantif précède le nom- 
bre, il est au pluriel. — Ex. n°2 223 F?N Don F}2N DE 
(mille jeunes taureaux, mille béliers, mille agneaux) 1 Chron. 29,21. 


Autres exemples instructifs: CN DYD?N (deux mille hommes) Ju- 
ges 20,45; D°P1D DEN (deux mille chevaux) Es.86,8; YEN YVAN, 

(et deux mille ânes) 1 Chron. 5,21; CN DDR nÿQn (ing mille hom- 

mes) Juges 20,45; S2N FIN DIN WEJ1.. ADN DYarIL DYDN'9 NY [comp. 

$ 570, a, al. 2] (et deux cent cinquante mille [têtes] de menu bétail... et en 

hommes cent mille âmes) 1 Chron. 5, 21. 

$ 572. Il y a encore deux remarques à faire qui regardent 
tous les noms de nombres. 

a. Les substantifs qui indiquent une mesure, un poids, un temps 
etc., sont ordinairement omis si le contexte permet de les sous- 
entendre. — Ex. on? nv (deux miches de pain) 1 Sam. 10, 4; 
#02 DYUY2 (pour vingt sicles d'argent) Gen. 37, 28. 


Avec TX on insère parfois la préposition 1: TEN2 NA (cent 
[quant] à la coudée) Exode 27, 18. 
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b. Lorsque le nom de nombre devrait avoir l’article, c’est le 
substantif qui le prend. — Ex. DIN VJÙ (les deux luminaires) 
Gen. 1,16; 07% DEN (les cinquante justes) Gen. 18, 24 ; 
avec deux éfats construits: =URILE NAS V0 (les deux tuyaux 
d'or) Zach. 4, 12. — Par exception: un DT sp (les douze 
hommes) Jos. 4, 4. 

Seulement, si le substantif est omis parce qu’il s’agit d’un 
objet connu, le nom de nombre prend lui-même l’article. — Ex. 
D'P2NT (les quarante) Gen. 18, 29 ; ya) mg ou 
D'NNET (les deux cent soixante-treize) Nomb. 3, 46. 


B. Nombres ordinaux et distributifs. 


$ 543. La langue hébraïque n’ayant de formes pour les 
noms ordinaux que jusqu’à dix ($ 393 et suiv.), on se sert des 
noms cardinaux pour les nombres au-dessus de dix. — Le 
substantif peut les précéder ou les suivre. 

Il n’est pas difficile d’ailleurs de reconnaître s’il s’agit d'un 
nom ordinal, puisque l’article ou la préposition 2 s’attachera 
toujours soit au nom de nombre soit au substantif, selon que 
l'un ou l’autre précède; par ex 207 DŸ2 (au septième jour) 
Exode 20,11; O0 INA DV ni (jusqu'au vingt-et-unième 
jour) Exode 12, 18: pau D nJ02 (à la vingt-septième 
année) 1 Rois 16, 10; ==) DY nana (au quinzième jour) 
Exode 16,1; avec répétition du substantif (comp. 8 570,2): 
naÙ MiNA VIN 120 DA (dans la quatre cent quatre- 
vingtième année) 1 Rois 6, 1. | 

1. Quelquefois cependant la lettre préfixe fait défaut; alors c’est 


le contexte qui indique que le nom de nombre doit être pris pour 
un nom ordinal: V9? nŸ2N Di NN (le quatorzième jour) Esth. 9, 19. 


2. Dans l'indication des années et des jours des mois on se sert 
même souvent des noms cardinaux au-dessous de dix; par ex. 
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PAIX 722 (dans la quatrième année) Zach. 7,1; IX Dia (au hit 
jour) Esür. 10, 16. 


3. Lorsque le nom ordinal est remplacé par un nom cardinal, 
le substantif compté, s’il précède, se met à l’état construit; par 
ex. P28"n302 (dans la septième année) Jér. 52,28. Cet état construit 
s'explique par les passages qui présentent la tournure complète, 
comme 713% D°9an N3Ÿ (l'an des cinquante ans — l'an qui forme le 
terme des cinquante ans — le cinquantième an) Lév. 25, 10; n3ÿ2 
DY2N7 (dans l'an [dernier] des quarante [ans]) Nomb. 33, 38. — 
La répétition du substantif compté se rencontre de préférence à 
la fin des nombres composés (soit que le chiffré lui-même soit 
composé, comme vingt et un, soit que le nom de nombre 8e 
compose de plus d’un mot, comme trois cents); par ex. D*9»5 n352 
139 Y21 (dans la trente-septième année) 2 Rois 13, 10; MiNN-UY nID2 
n32 (dans la six centième année) Gen. 7, 11. (Comp. 1 Roïs 6, 1.) 

Dans les cas où cet état construit devrait être déterminé par 
un second état construit, ce dernier est remplacé par le ? attributif 
($ 546, 3): NON? 0n9 n102 (dans la seconde année d’Asa) 1Roïis 15, 25. 

4, Dans l'indication des jours des mois le mot 0 est souvent 
omis devant les nombres au-dessous de dix; par ex. 0172 Na 
(au premier du mois) Gen. 8,5; win nÿ2W2 (au septième du mots) 
2 Rois 25,8. Même le mot ©" se trouve omis: TONN3 (au premier 
mois) Gen. 8, 13. 


6. D'une manière semblable le mot D9E ($ 391,a) est sous- 
entendu avec le nom de nombre ordinal (fém.): NZ [une seconde 
fois) Gen. 22, 15; Jér. 13, 3. 


$ 574. Les noms distributifs sont exprimés par la simple 
répétition des noms cardinaux; par ex. nyav nav (sept par 
sept), DT DIT (deux à deux) Gen. 7, 2.9; avec le copulatif : 
Do" voi) al MP2EN (et les doigts de ses pieds étaient six à 
chacun) 2Sam. 21,20. Ou bien on exprime le sens distributif par 
la préposition LÉ D3u? TAN UN (un homme par tribu) Deut. 
1,23; comp. Es. 6, 2. — Sur les nombres multipliés, voy. $ 391. 
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CHAPITRE QUATRIÈME. 


SYNTAXE DU PRONOM. 


ARTICLE PREMIER. 


Du pronom personnel. 
A. Pronom séparé. 


$ 5%. Le pronom personnel séparé ($ 398 et suiv.) ne peut 
se trouver qu’au nominatif. Pour exprimer les autres cas il de- 
vient pronom sufixe ($ 577 et suiv.). 

Quant à sa position dans la phrase, il y a à faire les obser- 
vations suivantes : 


a) Lorsque l’attribut de la proposition est un verbe, le pro- 
nom, vu qu’il est renfermé déjà dans la forme verbale ($ 457,b), 
n’est exprimé à part que lorsqu'il s’agit de faire ressortir l’idée 
de la personne. — Ex. 92303 YJN1 (et moi, j'ai oint) Ps. 2,6; 
12 IN (bot, tu béniras) FR: 9: 13: Deut. 9, 2. 

b) Mais si l’attribut est un nom ($ 457, a), il faut bien que le 
sujet soit expressément énoncé par le pronom. — Ex. 53 
TV’ 2N "IN | (je suis le Dieu de ton père) Exode 3,6; ou bien 
[$ 461,2] ADN NN (fu es maudit) Gen. 3, 14. 


1. Sur la position du pronom personnel en nominatif absolu, 
voy. $ 464, 1. 

2. Sur son emploi pour remplacer le verbe être, voy. $ 458, a. 

3. Sur son emploi comme pronom démonstratif, voy. $ 401. 

4, Sur le pronom personnel renforcé par même (lui-même etc.), 
voy. $ 594. 
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$ 546. Dans certains cas le pronom personnel est inséré 
isolément dans le discours, d’une manière asyndétique particu- 
lière à la syntaxe hébraïque. Cela a lieu lorsqu'un pronom suf- 
fixe doit être mis en relief de manière à attirer l’attention. Pour 
cela le pronom séparé suit le pronom suffixe, sans cependant s’y 
joindre par aucune liaison grammaticale. 

Dans ces cas le pronom séparé sert à renforcer : 

a) le suffixe régi par un état construit (tenant la place du gé- 
nitif); c’est le cas lorsqu'il répète le pronom suffixe attaché à un 
nom (S 318); par ex. NT 12722 1957 DAN DOVE (lit. ef 
vos cadavres, vous, tomberont dans ce désert) Nomb. 14, 32: 7 VA 


VAN *2N VV (litt.: plût à Dieu mon mourir, moi, à ta place) 
2 Sam. 19, 1; FAN OI 727 DN D2927 5 | les chiens léche- 
ront ton sang, oui Hoi) 1 Rois 21, 19; Ps. 9, 7; V2" 110 YU 
NAT 03 (afin que nous entendions ce qu'il a à dire, lui aussi) 
2 Sam. 17,5; 


b) le suffixe qui est régime direct (à l’accusatif); c’est le cas 
lorsqu'il répète le pronom suffixe attaché à un verbe ($ 148); par 
ex. JNDA 72972 (bénis moi, aussi moi) Gen. 27, 34; TA TI 
MAN EN OV (Je lai instruit aujourd’hui, oui toi) Prov.22,19. 

| 1. Le pronom séparé est également censé renforcer un suffixe 
régi par un état construit (voy. a) dans les cas où il répète un 
suffixe attaché à une préposition (ce qui implique de même le 
rapport de l’état construit, soit du génitif, selon $ 578, 1); par ex. 

VPN VPN (avec nous, nous) Deut. 5,3; 11703 199Y (sur lui, lui aussi) 

1 Sam. 19,23; j1Y1 TN VIN-VA (à moi, moi, mon Seigneur, l'iniquité) 

1 Sam. 25, 24. 

2. Dans quelques passages le pronom séparé se traduit par le 
datif latin; mais au point de vue de la grammaire hébraïque ces 
constructions rentrent également dans les cadres que nous venons 
d'établir. Savoir: | 

a) Si le suffixe que répète le pronom séparé se trouve attaché 
à la préposition ?, il est censé être régi par un état construit, selon 
a et 1; par ex. 125? DPN 022 NUIT (num tempus vobis, vobis [inquam], 
ut habitetis...?) Agg. 1, 4. 
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Remarque. C'est en analogie avec cette construction que le pro- 
nom séparé renforce même, dans un passage, un substantif (nom 
propre) régi par ?: 72772 NY7702 ng?t (et Setho, ipst quoque, natus 
est filius) Gen. 4, 24. 

B) Si le suffixe que répète le pronom séparé se trouve attaché 
à un verbe, il se trouve formellement dans la position d’un régime 
direct, selon b et $ 577,2; par ex. LE VINOX DSi (num jejunium 
Jejunastis mihi, mihi [inquam]?) Zach. 7, 5. 

3. H y a des passages où le pronom séparé précède le suffixe 
qui lui correspond; par ex. TI T0 MEN HIT (Juda, toi, tes frères 
te loueront) Gen. 49, 8; 73197 Y1N"D2 (mot aussi, il m'arrivera) Eccl. 2,15. 
Ces phrases ne rentrent pas dans la règle de ce paragraphe; elles 
se construisent plutôt selon $ 464, 1. 


4. Le pronom séparé, dans tous les passages auxquels s’appli- 
que ce paragraphe, ne doit pas être regardé comme dépendant 
de l’état construit ou du verbe (comme représentant le génitif ou 
l’accusatif de nos langues classiques) ce qui est le cas du suffixe 
qu'il répète; il représente plutôt un nominatif entièrement détaché 
(asyndétique). Pour expliquer la position isolée de ce nominatif, 
Kautzsch ($ 121,3) suppose une ellipse, en le regardant comme le 
sujet d’une proposition non achevée, dont il faudrait suppléer l’at- 
tribut en raison du contexte. Il y a en effet des passages auxquels 
cette explication s'adapte très facilement; par ex. (a) 2Sam. 17,5: 
afin que nous entendions ce qui est dans sa bouche, lui aussi [doit parler, 
ou: doit être écouté]); dans d’autres cas il y a plus de difficulté 
à l'appliquer ; par ex. (2, a) Agg. 1,4: est-1l temps pour vous, vous 
[devriez habiter ?] d’habiter...? 


B. Pronom suffixe. 


$ 574. Lorsque le pronom personnel est régime direct, 
devant par conséquent se trouver à l’accusatif, il s’abrége en 
suffixe ($ 148) et s'attache comme tel soit immédiatement au 
verbe qui le régit, soit à la préposition PIN. — Ex. ON PU" (et 


ils les renvoyèrent) 1 Sam. 6,6, et DMIN N?0* Nomb. 5, 4. 
(Comp. $ 586, b.) 


1. Le choix entre la préposition NN et l’adjonction directe au 
verbe est dans beaucoup de cas une affaire de goût et d’euphonie; 
on peut cependant établir quelques règles générales: 
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a) On préfère l'emploi de NN pour éviter des formes trop lour- 
des ou pour souligner le pronom; par ex. DIN DDn1 (et 47 les mit) 
1Sam.17,40; TN DIN (quand vous le verrez) Nomb.15,39; de même 
ordinairement avec l'infinitif construit, pour distinguer le suffixe 
verbal du-suffixe nominal ($ 503) \in-nn Vn?2? (pour ne pas le donner) 
Jér. 26,24; TN N°25 120? (afin de nous amener) Deut. 6, 23. 

B) !1 est décidément nécessaire: 

avec l'infinitif absolu: nn “121 (et je l'as choisi) 1 Sam. 2, 28; 

lorsque le verbe a un régime direct double ($ 518) exprimé par 
deux pronoms personnels: TN YJNYT) (et melefera voir) 2 Sam. 15, 25; 

lorsque le régime précède le verbe : 977 ADN) AA] FAN 
{c’est toi que j'aurais tué et c'est à elle que j'aurais conservé la vie) 
Nomb. 22, 33. 

2. Ce n’est que dans des cas exceptionnels que le suffixe du 
verbe, par une certaine négligence de l’expression, a le sens du 
datif: Y3AD3 2437 VIN (éu m'as donné une terre du midi) Jos. 15, 19 ; 
IN VINAE XI (est-ce pour moi que vous avez jeûné?) Zach. 7, 5. 

3, Le suffixe est parfois omis, s’il se supplée très facilement 
grâce au contexte: 9377? JAN [et 57 le donna au garçon) Gen. 18, 7. 


$ 578. De même, lorsque le pronom personnel doit occuper 

la place du génitif, rapport que nous exprimons par le pronom 

possessif, il s’abrége en suffixe ajouté au nom régissant (qui se 

trouve à l’état construit, $ 318). Sur le genre et nombre du suf- 
fixe voy. $ 580 et suiv. 

1. En principe le suffixe attaché à une prépostéion (séparée ou 


préfixe, $ 447) se trouve dans ce même rapport du génitif, la pré- 
position étant censée représenter le nom à l’état construit. 


2. Quelquefois le suffixe forme un pléonasme, en représentant 
un mot qui se trouve lui-même dans la phrase. — Ex. WIN9n1 
TNT -NN (et elle le vit, savoir l'enfant) Exode2,6; AÿD"nN 11991 {et il Le 
changea, savoir son bon sens) 1 Sam. 21, 14; Jin ND FOMON] [ef sa 
fin, savoir celle de la jote, c’est le chagrin) Prov. 14, 13. 


$ 549. a. Lorsque le suffixe est régi par un nom qui se 
trouve à l’état construit, et auquel il ne peut donc pas s'attacher, 
il se joint au mot suivant (qui occupe la place du génitif). Cela 
se rencontre dans les cas où un substantif sert à exprimer l’idée 
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d’un adjectif ($ 560). — Ex. 1802 "PO (ses idoles d'argent) Es. 
2, 20; 707? MY (fa sainte ville) Dan. 9, 24. 


Si la construction ne permet pas cette tournure, on se sert d’une 
périphrase (comp. $ 546,2); par ex. 1? W9N D'YU *222 (dans sa gi- 
becière de berger) 1 Sam. 17, 40. 


b. De même que le substantif qui suit un état construit, le 
suffixe peut être employé dans le sens d’un génitif objectif ($ 548, 
B,b). — Ex. DAT DSNTA (la crainte et la terreur que vous 


inspirerez) Gen. 9, 9; Dan (la violence qui m'est faite) Jér. 51, 35. 


C. Genre et nombre. 


$ 580. Le pronom personnel, surtout le pronom sufixe, 
ne se trouve pas toujours employé dans un accord strictement 
grammatical avec le nom auquel il se rapporte, tant pour le 
nombre que pour le genre. (Comp. $ 466, c.) C’est principalement 
le masculin qui se trouve employé pour le féminin. (Comp. $ 556, 
2.) — Ex. 11 N29Ÿ0 MN MAN (où emmènent-elles etc.) Zach. 
5,10; D°A2 De DD D'HONET- NN TP" IN [les sages- 
femmes craîgnirent Dieu, et il teur fit des maisons) Éxode 1,21; 
VE) D'UN TT YJOTDN MONT MP (ei la femme prit les 
deux hommes et le cacha) Jos. 2, 4; ra) seu D35D (vos petits 
enfants, vos femmes et ton étranger) Deut. 29, 10. 


8 581. Pour exprimer le genre neutre du pronom personnel 
on emploie: 

a) le masculin: nop VX ON NY N'N2792 (car ce que je vais 
faire sera [quelque chose de] terrible) Exode 34, 10; 12 VUN 
72 TN \NN D (ce que l'Eternel dira, je le dirai) Nomb. 24,13: 

b) plus souvent le féminin ($ 524, e): geiae RUN ON ( (ceci 

n'est-il pas écrit...?) Jos.10, 13; VIN 12 (et à cela j je reconnaîtrai) 
Gen. 24, 14: pn? nOŸ FTN DIN (et Joseph fit de cela un statut) 
Gen. 47, 26. 
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ART. II. 
Du pronom démonstratif. 


$ 582. a. Le pronom démonstratif ($ 420 et suiv.) désigne 
un objet qui se trouve, ou est censé se trouver, en présence de 
celui qui parle. 

Son genre neutre s'exprime par le féminin (comp. $ 581, b): 
YOD MNT (faites ceci) Gen. 45, 17. 

b. S'il précède un substantif, il n’a pas l’article; maïs s’il suit 
un substantif muni de l’article, il le prend aussi ($ 531, b); par 
ex. IV2n1 NT (cette maison) Esdr. 3, 12; D n1T (ce jour) 1 Rois 
14, 14; mais FT "ÿ2r1 (ce garçon) 1 Sam. 1, 27. 

©. Lorsqu'il se trouve répété, il signifie l’un, l’autre: 27 N 9) 
NT ?N NT { et l’un ne s’approcha pas de l’autre) Exode 14, 20 ; 
NI x 7279 n1T 71ÿ (celui-ci parlait encore, et un autre arriva) 
Job 1, 16; NT non Te FN (les uns de-çà, les autres de-là) 
Jos. 8, 22; 2 Sam. 2, 13. 


d. Dans le style poétique il remplace parfois le pronom rela- 
tif TON: 117: nf T2N? PAT (écoute ton père, qui l’a engendré) 
Prov. 28, 22; %; 19)? NT Don (notre Dieu, que nous avons 
attendu) Es. 25,9. Comp. 8 4928, b. 


1. Assez souvent ñ} est employé dans le sens d’un adverbe 
démonstratif; par ex. ñ1 1° (montez là) Nomb. 13, 17; Gen. 28, 17; 
MT VIN (mon seigneur-là) Dan. 10,17; MNT (et voici) 1 Rois 19, 5; 
nf np? (maintenant) 1 Rois 17,24; 739 DD nt (voilà vingt ans que) 
Gen. 81,38. — Surtout pour renforcer l'interrogation: ni TA (comment 
donc...?) Gen. 27,20; "7 n'a? (pourquoi donc...?) Gen. 18, 13 ($ 583, 4). 

2. Sur les nuances de signification qu'il subit en se composant 
avec une préposition, voy. le dictionnaire. — Sur NY, NY rem- 
plaçant le pronom démonstratif, voy. $ 401. 
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Aer. II. 
Du pronom interrogatif. 


8 583. Le pronom interrogatif ($ 425 et suiv.) occupe ordi- 
nairement la place du sujet ou bien du régime direct; mais il se 
rencontre aussi après un éfat construit (comme génitif) et avec 
des prépositions; par ex. 2 72 ( (fils de qui?) 1 Sam. 17,55 ; 12,8; 
"107 y (pourquoi?) Mal. 2, 14; "2? | (à qui?) Gen. 32, 18 etc.; 
1122 [$ 426, rem. a] Juges 6, 15 etc. 

Il s'accorde avec le singulier et le pluriel; sa forme per- 
sonnelle 4 se rapporte au féminin comme au masculin. — Ex. 
MON TA (qui sont ceux-là... ?) Gen. 33,5; MON TE Zach. 2, 2 ; 
NT ‘2 (qui est celle-ci?) Cant. 3,6 etc. | 


1. Comme régime direct A est toujours précédé de "NN, 1% 
jamais; par ex. TTT2PN YANN (qui te ferai-je monter ?) 1 Sam. 28, 11; 
DVOP 1 (qu'as-tu fait 2) Gen. 4, 10. 


2. Le pronom interrogatif est quelquefois pris dans un sens 
indéfini pour: qui (quoi) que ce soit; par ex. D\PDAN2 19121 VA-NVAD 
{prenez garde chacun au jeune homme, à Absalom) 2 Sam. 18, 12; an 
19 %2ÿ (quoiqu'il m'en arrive) Job 13,13; ou bien, par un nil 
analogue, dans le sens de: celui qui, ce qui; par ex. NY) YA (celui qui 
trouve) Prov. 31, 10; Ve" (ce qu'il y a dans sa bouche) 2 Sam.17, 5; 
même suivi du © préfixe (par pléonasme): 1187 (ce qui a été), 
AND TA (ce qui sera) Eccl. 7, 24; 8, 7. 

3. La forme impersonnelle ñ%, lorsqu'elle prend la place d’un 
adverbe, se traduit pour nous par que, comment, combien, pourquoi; 
par ex. YOE? 19... M) (qu'ils sont précieux... , qu’ils sont forts!) 
Ps.199, 17; VA TO DP1 VAN TA (pourquoi l’abats-tu, mon âme, 
et pourquoi frémis-tu?) Ps. 42, 12; Juges 18, 24. 


4. Pour prêter plus d'emphase au pronom interrogatif on ajoute 
parfois ñ} (pronom démonstratif, $ 582, 1) ou NX (donc); par ex. 
NE? AT MITA (comment as-tu trouvé sitôt ?) Gen. 27,20; NiDN T?-70 
(qu'as-tu donc ?) Es. 22,1. Comp. $ 602, 8. 
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Ar. IV. 


Du pronom relatif. 


(PROPOSITIONS RELATIVES.) 


$ 584. Le terme de pronom relatif (8 427), par lequel on 
a l'habitude de désigner le mot TON, est une expression inexacte. 
Ce mot (sur l’origine duquel voy. le dictionnaire) ne doit pas 
être regardé comme un pronom proprement dit, mais. plutôt 
comme une parfhcule qui exprime l’idée de la relation (nota rela- 
honis). Le pronom personnel, ou l’adverbe qui est mis en rapport 
syntactique avec a devient par ce fait pronom ou adverbe 
relatif. 
Sur VSN comme conjonction, voy. $ 606, 2. 


I. UN avec le pronom personnel. 


8 585. D’après ce que nous venons de dire, lorsqu'il s’agit 
d'exprimer notre pronom relahf, il faut que, dans la phrase com- 
plétement développée, "OX soit suivi du pronom personnel, qui 
lui sert de complément, et qui a ordinairement la forme de 


suffixe. 

Mais il importe de bien remarquer que ce sufixe ne s’at- 
tache jamais au mot FUN lui-même, mais toujours au mot (subs- 
 tantif, préposition, verbe) qu’il sert à déterminer immédiatement; 
par ex. ati” TN (lequel 11 a envoyé); TON est donc toujours 
séparé par un ou plusieurs mots du suffixe qui le complète. 

De même, lorsque SÜN a pour complément un mot à part, 
il en est ordinairement séparé par un ou plusieurs autres mots 
de la phrase; par ex., pour OÙ NON: DD NT ON (où avait 
été) Gen. 13,3. — Voy. d’ailleurs pour l'application de cette 
règle les exemples des paragraphes suivants. 
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$ 586. C’est ainsi que se forment ce qu’on appelle les dif- 
férents cas du pronom relatif et sa construction avec des pré- 
positions. 

a. Lorsque le pronom relatif est le sujet d’une proposition (au 
nominatif), FUN a pour complément le pronom personnel sé- 
paré (qui peut 8 ‘ajouter immédiatement à TURN): N1r1 UN, 
N'TT SN, lequel, laquelle ete. — Ex. W1 NYT-VON DO b5 
(éout être mouvant qui est vivant) Gen. 9,3; NYTTEN Don 
D2° püTa (votre Dieu, qui vous a sauvés) 1 Sam. 10, 19: plus 
souvent avec la négation: N11 YA wo Le 29772 (fils de 
l'étranger, qui n'est pas de ta postérité) Gen. 17, 12; ner 
NY n'nD No TON (Les animaux qui ne sont pas purs) Gen. 7. 2; 
Nomb. 17, 5: 1 Rois 8, 41. 


b. Lorsque le pronom relatif sert de régime direct (est à l’ac- 
cusatif), ordinairement le pronom personnel (complément de 
ZN) devient suffixe en s’attachant immédiatement à la forme 
verbale : ainsi: Ÿ_ Le lequel (quem) etc. — Ex. TURN N°22 
TT) PA: Le 8 que l'Eternel a Fe) Jér. 28, 9; 


TT 


Pa 08. 7, 14. “Moins souvent, surtout pour éviter des formes trop 
lourdes, le verbe est suivi de la préposition NN (note de l’accu- 
satif), à laquelle s'attache alors le suffixe. — Ex. TON 0 
D'H?N \TIN 27 (au temps fixé que Dieu avait dit) Gen. 21,2; 

DMN DAT NON (lesquels vous avez mis en anathème) Jos. 
2, 10; Lév. 18, 5. (Comp. $ 577,1.) 


c. Lorsque le pronom relatif devrait être régi par un état cons- 
truit (se trouver au génitif : duquel, de laquelle), ce n’est pas TÜN 
qui prend la place du nom régi, mais bien le pronom personnel 
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qui lui sert de complément, lequel s'attache comme suffixe au 
nom régissant ($ 318), tandis que UN précède ce nom; ainsi: 

1 TON, 1 FUN, duquel, de laquelle etc. — Ex. TÈN DE ta: 
Pan à ni (litt.: la nation le dieu de laquelle est l'Eternel) Ps. 

33, 12: fY NT 20) SN UN °2p321 (le Cananéen, dans le pays 
duquel je suis habitant) Gen. 24, 37. 40. 


d. Pour exprimer le pronom relatif régi par une préposition, 
c’est le même principe de construction qui est appliqué. Dans ces 
cas ce n’est pas, comme dans nos langues , la préposition, mais 
bien toujours SUN qui précède; la préposition le suit, munie du 
pronom suffixe qui sert de complément à "ON. (I en est ainsi 
pour la construction de PIN avec ON, dont il a déjà été ques- 
tion; voy. les exemples sous lettre b.) 

C’est d’après cette règle que se forme le datif du pronom 
relatif, au moyen de la préposition 5; et il en est de même pour 
toutes les autres prépositions, tant séparées que préfixes, comme 
2, 72, ?Ÿ ete.; ainsi: 1) NON, 12 VON, IPN VON, auquel, en 
qui, avec lequel etc. — Ex. avec ? (datif): +220 -ux 5s 
(tout auquel sont [— tout ce qui a] des nageoires ) Deut. 14, Je 
eu DT? TON DYDINT (les hommes auxquels est [— qui ont] 
le procès) Deut. 19, 17. (Sur l'emploi de % EN comme péri- 
phrase de l’éfat construit, voy. $ 546, 2.) 

Exemples avec d’autres prépositions : 2AUYTUN Dr 
mie 72 (les villes dans lesquelles Lot habitait) Gen. 19,29; 
21, 23; 1320 nnx? TDV-N? UN 11ÿ (une calamité dont ils 
ne pourront pas sortir) Jér. 11,11; ofn TANTTON N°22 (le 
prophète avec lequel est un songe) Jér. 23, 28: SN ON Pan 
n° 2y on | (mon chemin sur lequel je marche) Gen.24,42; Am. 2,4. 


1. Exemples selon $ 428, a et b: 137129 D\°9 (le jour que nous 
attendions) Lament. 2, 16; 1? HN 41 ni (l'Eternel, contre lequel nous 
avons péché) Es. 42, 24. 
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2. Si c'est à la ire ou à la 2e personne que le pronom relatif 
se rapporte, le suffixe s’accorde avec cette personne. — Ex. *3X 
VON DD92 9 "1SN DOYTN AOÛ (Je suis Joseph, votre frère, que vous avez 
vendu) Gen. 45, 4; by NADITVYN TAN V52N DE Ta (ne suis-je pas ton 
ânesse, que tu montes ?) Nomb. 22, 30; ...7n102 \YX . PNIDT FAN) 
TARN NON (et toi, Israël, que j'ai choisi…, que j'ai pris) Es. A, 8. 19: 
Ecel. 10, 16. 17. 


8. Lorsque le complément de SN dépend d’un état construit 
(occupe la place d’un génitif) il peut ‘être exprimé par un nom, 
facilité que n’offrent pas nos langues; par ex. DZ UN... spa 


n99% NON (aux sages-femmes... dont le nom de l’une était Shiphrah) 
Exode 1, 15. 


$ 587. Cependant la construction développée et complète 
de TN comme pronom relatif n’est pas toujours employée; elle 
est au contraire sujette à des ellipses fréquentes, régulières 
même. 


8 588. On omet souvent le complément formé par le pro- 
nom personnel. 


a) Lorsque le pronom relatif est sujet (au nominatif), le com- 
plément NY, NY etc. est presque toujours supprimé; c’est 
même la règle lorsque c’est un verbe qui énonce l’attribut de la 
proposition, la forme verbale contenant déjà l’idée du pronom 
($ 457, b). — Ex. RE TE Tn2 TON PT (la ville qui est au 
milieu de la vallée) 2 Sam. 24,5; Gen. 3,3; 29 TON ÜN TE? 


(et une torche de feu qui passa) Gen. 15, 17; 19, 5. 


b) Lorsque le pronom relatif est régime direct (à l’accusatif), 
le pronom suffixe est sous-entendu bien plus souvent qu'il n’est 
exprimé. — Ex. ; FODTTUN Mara (l'autel qu'il avait fait) Gen. 
13, 4; moy UN OP (et le peuple que tu as fait monter) 
Exode 33, 1. 


$ 589. a. Dans les cas où dans nos langues le pronom relatif 
suit immédiatement le pronom démonstratif, ce dernier ne s’ex- 
prime pas en hébreu; NÜN, sans être précédé d’un mot auquel 
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il se rattache, signifie à lui seul: celui (ou celle) qui, ce qui. — 
Ex. VON — is qui: 707 NY V2 NX” UN (celui qui sor- 
tira de tes entrailles, lui héritera de toi) Gen. 15, 4; de même pour 
le genre neutre: 9927 AU UN (ce qui fut [adressé comme] 
parole de l'Eternel) Jér. 46, 1: VON — is quem: Tan" UN DN 
ND NA VON! 7722 | (celui que tu bénis est béni, et celui que tu 
aides est maudit) Nomb. 22,6; de même pour le genre neutre: 
no UN ni PLE DM (ef ce qu'il fit fut mauvais aux yeux 
de l'Eternel) Gen. 38, 10: avec un complément: 1NN NX 72° UN 

'ajel 72)2 (celui de tes serviteurs chez lequel il se trouvera, 
qu’il meure) Gen. 44,9; UN — eum quem: TN UNTTN d'arin) 
DIN TÜNTDN "PAT (et je fais grâce à qui je fais grâce, et 
j'ai compassion de qui j'ai compassion) Exode 33,19; pour le genre 
neutre: NAT ONON NN... 17 NON 12? | (afin que l'Eternel 
fasse venir ce qu “l a prononcé) Gen. 18, 19; MEUN UN FINI 
(£u verras ce que je ferai) Exode 6, 1. 


b. Lorsque AUX est employé dans ce sens de celui qui, ce qui, 
il peut être régi par une préposition (ce qui ne peut avoir lieu 
dans aucune autre circonstance). C’est le cas avec le signe de 
l'accusatif: NÜN DIN (cs quem, eum quem; Nomb. 22, 6;Gen. 18,19; 
Exode 33, 19). Il en est de même pour toutes les autres prépo- 
sitions, comme 2 72: sy etc. Lorsque l’une d'elles régit TX, 
il nous faut, pour la traduction, insérer le pronom démonstratif 
entre la préposition et le pronom relatif. — Ex. VON? ON”) 
ira Sy (et al dit à celui qui [ présidait] sur sa maison) Gen. 43, 16; 
al MX VIN TON ? | (à l'égard de ce que je te commande) Gen. 
27,8; Es. 2,8; 172N0 NON (et de ce qui est à notre père) Gen. 
31, 1; YN2? TYna (latin: ‘de ais quæ sint ventura) Es. 47, 18 ; 
TOP UN Li (pour ce qu'il a fait) Jér. 15, 4; NAT NÈN n 
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(vers [l'endroit] que j'ai dit) Exode 32, 34. (Voy. d’ailleurs plus 
bas : 2.) 
©. Suivant le même principe UN peut même être régi par 
un nom à l’état construit: NN2T ON m2 (dans la main de 
celui (ou: de ceux) que tu hais) Ez. 28, 28. ( ne faut pas con- 
fondre cependant cette construction, assez rare d’ailleurs, avec 
celle du $ 545, c.) 


1. La signification de ZX composé avec des prépositions devient 
facilement celle d’un adverbe relatif ou d’une conjonction (comp. 
$ 452; 607): WN2 en ce [lieu] où, là où; ou bien: en ce qui— purce 
que ; TYN2 comme ce qui — comme etc. — Ex. AYAN NA VYNA [là 
où tu mOurras Je mourrai) Ruth 1,17; 19907 TNA ban (et ls s'en 
allèrent où ils purent) 1 Sam.23,13; AN nn) Ga (parce que l'Eternel 
était avec lui) Gen. 39, 23; HN GP + EN (comme Dieu avait com- 
mandé) Gen.7,9; 21% TN y (sur ce [— Dares] qu’ils ont abandonné) 
Deut. 29, 24. — Pour le détail, voy. le dictionnaire. 

2. Il faudra bien se garder de traduire W9Na, VEN etc. par en 
lequel, auquel etc., ce qui est exprimé par 2 \5N, 4 SN etc. 
($ 586, d). I y a cotendant quelques exceptions isolées: Es. 47,12: 
Ya dans lesquels; Gen.31,32: SN D celui avec lequel. 

8 590. On peut même omettre FUN lui-même (comme en 

anglais : the noise I hear, le bruit que 7j entends), surtout si le 
substantif auquel TON se rapporte n’est pas déterminé. Cela se 


rencontre, surtout en style poétique: 

1) dans les cas du $ 586: (a) 2N? ?n [N’A un œil qui se 
moque du père) Prov. 30, 17; Deut. 32, 15; (b) DT N® 1172 
(dans un chemin qu'ils ne connaissent pas) Es. 42, 16; (€) NS 512 
Loir DIN (une nation dont tu ne sais pas la langue) Jér. 5, 15; 
(@) m2 190% 777 (le chemin dans lequel ils doivent marcher) 
Exode 18, 20: Ps. 32,2; | 

2) dans les cas du $ 589: (a) O2 nova ne Doi 1297 
(nous sommes devenus ceux sur lesquels tu n'as Jamais dominé) 
Es. 63,19; (b) Von 1opi-ND ON) (et ils ont marché après 

21° 
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ceux qui ne sont d'aucun secours) Jér.2,8; Sun VONT. AIT ON 
(contre celui qui tend [l'arc]... et contre celui qui 8 élève) Jér.51,3; 
Es. 65, 1; (c) 5x DT-N D DŸp'a (le lieu de celui qui ñne connaît pas 
Dieu) Job 18, 21. 
Par une double ellipse on supprime &X et le substantif auquel 
il se rapporte, tout en conservant la préposition et même l’article 
qui doivent déterminer ce substantif sous-entendu: *ni3*27-?N (à 
l'endroit que j'ai préparé) 1 Chron. 15, 12; 7292 (dans le lieu qu’ 
avait préparé) 2 Chron. 1, 4. 


II. UN avec un adverbe. 


$ 591. De même que le pronom personnel, un adverbe peut 
servir de complément à TU. Son sens démonstratif se change 


alors en sens relatif: DD là, jar UN où etc. — Ex. 0\927 
OÙ 72) a (le lieu où il s'était tenu) Gen. 19, 27; DDTUN 
DHÈNT | (où Dieu était) Exode 20, 21; N123 UN Diner ès 
neÙ (fout lieu où nous viendrons) Gen. 20, 13; ON VONT 
OÙ DNA (le pays d'où tu es sorti) Gen. 24, 5; Deut. 9, 28. 


8 592. On peut omettre l’adverbe qui sert de complément 
(comp. $ 588); par ex. ŸNN 27 UN Di922 (à l'endroit où il 
avait parlé avec lui) Gen. 35, 14: Nomb. 13,27; TÈÜN DMX 
M2 (en Egypte, où nl s'était enfui) 1 Rois 12, 2; A TN 
(où. t'ont célébré) Es. 64, 10. 


On rencontre même la double ellipse de 2N et de 0%: 771317 
iN po (le chemin où se divise la FntEne) Job 38, 94. 


Arr. V. 
Des pronoms inconnus à la langue hébraïque. 


8593. Nos langues possèdent plusieurs pronoms pour les- 
quels l’hébreu ne fournit point de formes correspondantes. Nous 
allons indiquer de quelle manière on y supplée : 
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Le pronom réfléchi s'exprime: 

a) par le niphal et le hitpaél du verbe ($ 115, a et 1; 123); 

b) par le pronom personnel, attaché comme suffixe à des pré- 
positions; par ex. Ba D? 1723 2 (car ils s’attirent du mal) 
Es. 3,9; ; PIN 12732 Pal (et Benjamin se tourna derrière soi 
[—se retourna]) Juges 20, 40; (mais jamais par le suffixe attaché 
au verbe, $ 148); 

c) par un substantif, en particulier WE) (âme), ne (cœur), 
2? (intérieur), surtout pour donner plus de relief à l’idée du 
pronom réfléchi; par ex. DDNDES NN ùP Bo} à) MN (mortifiez-vous) 
Lév. 16,29; 1272 VEN" (et il dit en lui-même) Gen. 17,17; 
n222 n°10 PIRR TU (et Sara rit en elle-même) Gen. 18, 12. 


$ 594. Le mot même s'exprime, pour des personnes (lui- 
même etc.), par la forme séparée du pronom personnel. — 
Ex. MN D2? Nr VX 17 (le Seigneur lui-même vous donnera 
un signe) Es. 7,14; 7an D? LL 72 129 on | (qu'ils aillent 
eux-mêmes et se [$ 552, a] ramassent de la paille) Exode 5, 7. — 
S'il s’agit de choses, l’idée du mot même est représentée par 

© (propr.: os); par ex. TI 7 07 DS} )2 (en ce jour même) 
A 12, 17; D'Un | DXP2 (comme Le ciel même) Exode 24, 10. 


$595. Pronom indéfini. a. Quelqu'un s'exprime par CN; par 
ex. nie UN 551 EN (si quelqu'un peut compter) Gen. 13, 16; 
Es. 7, 21 : avec une nuance plus forte: WN CN (qui que ce soit) 
Nomb. 9, 10. — Pour dire: personne on ajoute la négation: Y°N 
2320 [S 262,a,3] n?2 ND | (personne d'entre nous. n'interdira) 
Gen. 23,6. — Pour dire: quelque chose on emploie A2", surtout 
avec la négation; par ex. 727 QUE 2 N?E°T (quelque chose se- 
rait-U [trop] difficile à l'Eternel?) Gen. 18, 14; 727 DD SN 
(ne faites pas quelque chose) Gen. 19, 8. 
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1. On remplace aussi TN par DIN ou ©B]; par ex. 27122772 DIN 
(si quelqu'un offre) Lév.1,2; NDANT2 UD (si quelqu'un a péché) Lév. 
4,2. Dans d’autres cas on se sert d’une périphrase par un parti- 
-cipe; par ex. NQ NYAY A1 (ei si quelqu'un meurt) Nomb. 6,9; bp9-12 
PÉ3T (si quelqu'un tombe) Deut. 22, 8. 

2. Pour dire quelques on se sert souvent du simple pluriel; par 
ex. 0Y 1N 0%? (quelques jours ou [au moins] dix) Gen. 24, 55. 


b. Chacun s'exprime de même par TN ou par TN WIN; par 
ex. 710 UN .. 9 (ils vendirent… chacun son champ) Gen. 
47, 20; inoN DE UN UN .. . IN 2°) (et als vinrent. chacun de 
son ouvrage) Exode 36,4: Lév. 20, 9. 

Pour chaque on se sert, tant pour les personnes que pour 
les choses, ordinairement de ës, mais alors sans l’article; par 
ex. DS (chaque peuple) Esth. 3,8; Vy-bS (chaque ville) Jér. 
48,8; moins souvent de UN: 2Uy DNS (à chaque herbe) Zach. 
10, 1. — Comp. d’ailleurs $ 536, b. — Avec la négation (aucun): 
259795 OP -N (...ne manquent d'aucun bien) Ps. 34, 11; 
voy. $ 601. 1. 

c. L’un..l’autre s'exprime par CN lié avec FN (frère) ou 7 
(compagnon); pour les noms féminins (personnes ou choses), par 
MEN avec DIN (sœur) ou MAY (compagne). — Ex. TN ITNEY 
PAIN Spa et ils se séparèrent D'un de l’autre) Gen.13,11; VAN 
UL'aE SN UN (et ils dirent l’un à l’autre) Juges 6, 29; Den 
FAN Lx TTÈN NN. HP (les cinq lapis…..attachés l'un 
à l'autre) Exode 96, 3: ADD FUN ns 1429) DÙ (là s’as- 
sembleront les vautours l’un avec l’autre) Es. 84, 15. — Comp. 
$ 582, c. 


$ 596. Le pronom impersonnel (neutre, comme: il pleut) 
s'exprime par la 3° pers. sing. du verbe, ordinairement au masc., 
quelquefois au fém. — Ex. Raul (et il arriva); Et 227 (il sera 
bien à toi — tu te trouveras bien) Jér. 38, 20; po Ann) (et il 
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s’embrasa [— et la colère monta] à Jacob) Gen. 31,26; MDN 
{il pleuvait) Amos 4, 7; nyvs (il y a tempête) Ps. 50, 8. | 
$ 597. Le pronom indéfini collectif on s'exprime: 

a) par la 3° pers. masc. sing. du verbe: 722 miel” Np (on 
la nomma Babel) Gen. 11,9; nD °°? VON") (et l'on dit à Joseph) 
Gen. 48, 1; nD2? (on aura oint) Lév. 16, 82; 

b) par la 3° pers. mase. plur.: TNT NS DEUTN? Doi 
(jamais on n'a entendu, [jamais] on n’ a vu) Es. 64, 3; Po? {on 
abreuvait) Gen. 29, 2; Ps. 126, 2; Mal. 2, 7; 

c) rarement par le passif : Shan TN (alors on commença) 
Gen. 4, 26. Comp. d’ailleurs $ 519, 1 et 2. 

Dans la tournure 7X12-1Ÿ ou simplement ñ3N2 [$ 322,3, a] 


(on venir — on vient) c’est le suffixe de la 2e personne qui exprime 
le on; par ex. Juges 6,4; Gen. 10, 19. 


CHAPITRE CINQUIÈME. 


SYNTAXE DES PARTICULES. 


Observalion préliminaire. 


$ 598. Nous avons vu que les particules sont pour la plu- 
part originairement des noms ($ 429 etc.), et qu’elles conser- 
vent ce caractère sous plusieurs rapports; ainsi la possibilité de 
recevoir des suffixes, de prendre la forme du pluriel ou celle de 
l’état construit; en outre elles ont, par la même raison, beau- 
coup de facilité à se lier avec d’autres particules, comme avec 
le ;7 local, avec des prépositions etc. Il en résulte naturellement 


328 — SYNTAXE — $ 598-599. 


une grande variété de nuances quant à la signification; comparez 
par ex. l'emploi de AN comme adverbe (Exode 5,1), comme 
préposition (Gen. 15, 1), comme préposition composée (2 Sam. . 
7, 8); ou bien celui de D% (la, ibi), "90 (la, Wuc), DU (d'où), 
DÙ TÜX (où, ubi), net UN (où, quo), DA UN (d'où) etc. 

Cette flexibilité des particules donne à la langue hébraïque 
une grande richesse d’expression et beaucoup d'énergie. Pour 
leurs significations particulières ainsi que pour les nuances de 
leurs compositions, nous renvoyons au dictionnaire. Ici nous 
avons à nous occuper de leur construction. 


ARTICLE PREMIER. 
Des adrerbes. 


$ 599. Les adverbes ($ 430 et suiv.) ne s’emploient pas seu- 
lement avec des verbes, mais aussi avec des adjectifs et même 


avec des substantifs. — Ex. NA Rev” (et 11 se réjouit fort) 
1 Roïs 5,21; NA 722 (très lourd) Exode9, 3; Gen. 1,31; "Da 
D (un peu d'eau) Gen. 18, 4. 

1. L'emploi d’un adverbe joint à un substantif repose sur la 
la nature primitive de l’adverbe comme nom; une telle construc- 
tion peut se présenter sous trois formes : 

a) L’adverbe prend la position de l'état construit ($ 548,14): 

20 971 | (et assez de lait de chèvres) Prov. 27, 27. 

8) Il si régi par un état construit (occupe la place du génitif): 
09 7 (gens en petit nombre) Deut. 26,5; D 21 (le sang [versé] sans 
cause) 1 Rois 2, 31. 

r) Il suit le substantif comme apposition: Dÿ% DYS3N (hommes 
en petit nombre) Nëh. 2,12; IN 77191 (tes sorcelleries [exercées] très 
[fréquemment]) Es. 47, 9 

2, On répète l’adverbe pour le renforcer ou pour y ajouter l’idée 
d’un progrès croissant: N% TN (excessivement) Gen. 7, 19; Dÿ® DD 
(peu à peu) Exode 23, 80. | 

8. Sur les adverbes composés avec 19 (adv. relatifs), voy. $ 591. 
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$ 600. Deux adverbes ont un caractère particulier. Ce sont 
w” et TN (moins souvent TN; voy. $ 431, 1), qui expriment 
l'existence et la non-existence, mais qui, outre leur signification 
adverbiale, renferment l’idée du verbe être dans tous les temps 
exigés par le contexte, de sorte que dans l'usage ils repré- 
sentent une espèce de verbe impersonnel: ®° ÿ y a, TN U n'y 
a pas. — Ex. Mn Dÿp22 Min W° (l'Eternel est en ce lieu-ci) 
Gen. 28, 16; DR DIN) (et al n'y avait pas d'homme) Gen. 2, 5: 
772 TN (1 n'y avait pas de roi) Juges 17, 6. 


Il y à des constructions elliptiques où °N répond, seulement 
pour la traduction, à notre préposition sans; par ex. O3 rREN 
502 VPN (et elle sortira gratuitement, sans [qu'il y ait de l'] argent [à 
payer]) Exode 21, 11. 


a. Si le pronom personnel est sujet d’une phrase dont l’idée 
verbale est exprimée par oh) ou TN: il s'attache à ces mots sous 
la forme d’un suffixe. (Comp. $ 515, 3.4.) — Ex. PNA DU ON 
(s’il est dans le pays) 1 Sam. 23,23; VPN V2 a M 2 (quand 
le vent a passé dessus, 11 n’est plus) Ps. 103, 16. 


b. Si t ou TN se lientäun verbe, ce dernier semetau participe, 
l’idée du verbe être se trouvant renfermée dans l’adverbe.— Ex. 
DEUS NU W° ON (s’il y a quelqu'un qui exerce la justice) Jér. 
5, L: Tin DE TN (et il n'y avait personne qui les interprétât) 
Gen. 41, 8. 

On aime même à appliquer cette tournure, surtout dans le 
sens négatif, à des phrases qui, selon notre mode de construc- 
tion, se formeraient au moyen du verbe personnel. Le sujet est 
alors exprimé par un suffixe (voy. a), et le participe représente 
l’attribut. — Ex. Dee 107 DN (82 tu vas délivrer) Juges 6, 36: 
2'UA SN DN1 (et si tu ne ramènes pas) Gen. 20, 7; DD 
DIYEND (vous n’eûtes point confiance) Deut. 1, 32. 
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$ 601. Adverbes de négation. (Propositions négatives). 
La proposition négative se forme: 

a) avec TN, selon $ 600; 

b) avec No et 5x, qui se distinguent en ce que No exprime 
simplement le contraire de l’assertion positive (parallèlement 
à l'emploi de J'N), tandis que on empreint à la négation le 
sens d’un souhait, d’un ordre. (Comp. en latin non et ne, en 
grec ox et ur.) C’est pourquoi No se construit avec le parfait 
et l’aoriste, 5x avec l’aoriste, en particulier avec le cohortatif et 
le jussif. (Comp. $ 481, 1 et 2.) — Ex. AT No | (je ne sais pas) 
Gen. 4, 9: DT2" wo (il ne sera point ébranlé) Ps. 15,5; D27 5x 
(ne regarde point) Gen. 19, 17; 2% Y1N NJ7 5x (qu’il n'y ait 
point de dispute, je te prie...) Gen. 13,8. 


1. La négation jointe à #2 (sans l’article) sert à exprimer l’idée 
de: aucun, rien (comp. $ 595, b); par ex. J17 YY #27 122N7 N? (vous 
ne mangerez d'aucun arbre du jardin) Gen. 3, 1; PM" 22 Anis (et il 
me resta aucune verdure) Exode 10, 15; s5-pn 072) (et le pauvre n'avait 
rien du tout) 2 Sam. 12, 3. 

2. Dans certains cas ?N est remplacé par N> avec l’aoriste pour 
rendre le commandement plus péremptoire ($ 481,a,2); par ex. 
9? HAITND (tu n'auras point) Exode 20, 3 etc. 

3. Parfois on emploie N° et >X en construction elliptique, en 
sous-entendant le verbe que suggère le contexte; ils répondent 
alors à notre non; par ex. N? VON? (et i dit: non) Jos. 5,14; 1 Rois 
2,80; “32 ?N (non, mes filles) Ruth 1, 18. — Comp. $ 602, rem. 

4. La négation de l’infinitif précédé de la préposition ? s'ex- 

. prime par *A92?; par ex. 7ÿ4 Vp929 . VNVX (j'ai commandé... de ne 
point te toucher) Ruth 2, 9. 

5. Le style poétique présente encore les mots de négation 92 
et *?2; par ex. MN9T22 (47 ne voit point) Ps.10,11; Di9-0a (7 ne sera 
point ébranlé) Prov. 10, 30; En ‘92 (elle n'a point d’ SUR Job 41, 17. 

6. 2 s'emploie aussi comme ‘conjonction (afin que. .. pas): 
Y0p%792 (afin qu'ils ne se relèvent pas) Es. 14, 21. 

En prose on exprime ce sens par la conjonction "}® ($ 607, 6); 
par ex. Ÿ1£3"78 (de peur que nous ne soyons dispersés) Gen. 11, 4; en 
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construction elliptique: 1? n2%%-72 AAY) (et maintenant [empêchons- 
le], qu'il n'étende sa main) Gen. 3, 22. 

7. Lorsque deux négations se suivent, elles ne produisent pas 
le sens positif, mais elles s’appuient l’une l’autre; par ex. V2 
01292 0239 "PN (est-ce parce qu’il n'y avait pas de sépulcres en Egypte, 
que... ?) Exode 14,11; Ni29"N5 0993 (avant que vienne) Soph. 2,2; 
291% PNA (litt.: sine nullo habitante) Es. 5,9; 6,11. 

8. Quand deux phrases négatives se vent ce n’est souvent 
que dans la DISrere que la ee se trouve Res surtout 


reprends pas dans on courroux et ne me e châtie pas ne ta fureur) 
Ps. 38, 2. 


$ 602. Adverbes d'interrogation. (Propositions interrogatives.) 


a. L’interrogation simple et directe est ordinairement marquée 
par le ;7 interrogatif ($ 433); par ex. TNA (me feras-tu des- 
cendre ?) 1 Sam. 30, 15. 

Cependant cette marque de l'interrogation n’est pas tou- 
jours employée; dans beaucoup de cas il n’y a que le ton de celui 
qui parle qui fasse sentir le sens interrogatif de la phrase; par ex. 
VDY 32 MT MAN (est-ce toi, mon fils Esaü?) Gen. 27,24. Cela 
se rencontre surtout dans des cas où la question est liée à la 
phrase précédente par le copulatif, ou bien quand elle a un sens 
négatif; par ex. DUVA AN (et toi, tu en aurais la possession ?) 
Juges 11,23; rie ND | et ils ne nous lapideraient pas ?) Exode 
8, 22; ON Nb 31 (et moi je n'épargnerais pas?) Jon. 4, 11. 

Les adverbes cs (PK où ?, TN comment ?, n°, 
Vs pourquor ? etc.) se placent toujours, ainsi que le 1 interro- 
gathf, en tête de la proposition. 


b. L’interrogation disjonchve (en latin: utrum...an) se forme 
en introduisant le premier membre par le ;7 interrogalf, le se- 


cond membre s’y joignant par ON ou EN"; par ex. MN d?7 
rar dE ON (es-tu des nôtres ou de nos ennemis?) J0s.5,13; 2Sam. 
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24,13; ...DN1... MANN Job 34,17. — La même construction 
s'emploie, sans qu’il y ait une antithèse, pour joindre deux ques- 
tions parallèles; par ex. PÜn Sit"DN 120 170P 1700 
122 (dois-tu régner sur nous ou dois-tu nous gouverner ?) Gen. 
87,8; Es. 10, 15; Jér. 3, 5. 

c. L’interrogation indirecte s'exprime: 

a) par la même forme que l'interrogation directe, c’est à dire 
par le 1 interrogatf ; par ex. D 1?pt NT? (pour voir st 
les eaux étaient diminuées) Gen. 8, 8; 


de même, pour l'interrogation indirecte en sens disjonctif, 
par le ;1 interrogatif et DN; par ex. 32 MT NNNIT... JUN] 
No-EN \WD (que je te tâte,… si tu es bien mon fils Esaü ou non) 
Gen. 27,21; Nomb. 18, 20; - 
b) par ÊN; par ex. 7231] NS ON PIN (voyons si la vigne 
a bourgeonné) Cant. 7, 13. 

1. Souvent la question insinue déjà la réponse négative qu'on 
attend; par ex. *S3N VIN VAUT (suis-je le gardien de mon frère?) Gen. 
4,9. Cela fait que parfois l'interrogation prend effectivement le 
caractère d’une’ assertion négative; par ex. N°2 *-1)2n ñnANT (ce 
n'est pas toi qui me bâtiras une maison) 2 Sam. 7, 5. 

2. Pour indiquer qu’on attend une réponse affirmative on em- 
ploie N?a (le latin nonne: n'est-il pas vrai que?); par ex. VON N2T 
(ne pourrais-je pas me laver ?) 2 Roïs 5,12; et cette tournure sert 
également d’équivalent à une assertion positive; par ex. NX Non 
(voici, j'ai commandé) Ruth 2,9; 1 Sam. 28, 19. — Dans quelques cas 
c'est même la simple interrogation, sans N?, qui exprime ce sens 
affirmatif; par ex. *n*223 19231 ([ne] me suis-je [pas] clairement mant- 
festé ?) 1 Sam. 2, 27; Job 20, 4. 

3. Pour poser la question avec plus d’emphase on ajoute par- 
fois ñ17 (pronom démonstratif) ou Ni£X (donc); par ex. 1 NPD 
Y@y “33 [interr. indir.] (si tu es bien mon fils Esaü) Gen. 27,21. 24; 
VON MN (où donc 8) Job 17,15. Comp. $ 583, 4. 

4. Sur la construction du pronom interrogatif, voy. $ 583. — 
Pour le sens optatif exprimé par “A, voy. $ 488, b, rem. 
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Remarque. Quant à la réponse, l'hébreu n’a pas de mot pour 
ou. (O2R. qui se traduit parfois ainsi, signifie: certainement.) 
On y supplée par un mot, pronom, substantif ou verbe, qui cor- 
respond au mot principal de l'interrogation. — Ex. Es-tu Asaël? 
réponse: °53N (mot) 2 Sam. 2, 20; Es-tu Çiba? rép: 112) (ton 
serviteur) 2 Sam. 9,2; SN 79 (Sal Dnénbatil ?) rép. 

7 1 Sam. 23, 11, et v. 12: NN... 190% (me livreront-ils?) 
rép. 1V10?. LL 

La réponse négative s'exprime par NS: par ex. Es-tu Ephra- 

tien ? NS AN (et il disait: non) Juges 12,5. Comp. $ 601, 8. 


Arr. IL. 
Des prépositions. 


S 603. Pour la plupart des prépositions, leur signification 
porte originairement un caractère matériel (local), en désignant 
soit l’état de repos, soit le mouvement d’une chose par rapport 
à un endroit; puis elle s'applique à l’idée du temps, de la moda- 
lité, au rapport entre la cause et l'effet, et à beaucoup d’autres 
rapports. 

C'est la tâche du dictionnaire de développer les diverses si- 
gnifications d’un mot. Cependant, pour orienter quelque peu dans 
le vaste domaine des prépositions, il sera bon de donner quelques 
renseignements sur celles qui se rencontrent le plus fréquemment. 
Maïs nous devrons nous contenter d'indiquer les lignes princi- 
pales. (Sur l'emploi des prépositions préfixes devant l'infinitif 
construit en particulier, comp. $ 505, 1 et suiv.) 


1. La préposition 3 ($ 442) est celle dont l'emploi est le plus 
varié. 

a. Elle signifie en premier lieu: en, dans; a) en sens local et 
par rapport au temps et à l’état: n°22 (dans la maison); NW DŸ3 
(en ce jour-là); D\?Da (en paix); ainsi on dit aussi "3 11% (boire dans...); 
B) par rapport au nombre, au cadre, à la sphère: D°533 ND (Ôô! La 
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[plus] belle parmi les femmes) Cant. 1,8; Gen. 7,21 ; 11?Y2 (selon notre 
image) Gen. 1, 26; c’est ainsi que s’explique emploi de 2 dans le 
sens de comme (2 essentiæ): 19 PN2... NN (et j'apparus.….. comme 
Dieu tout-puissant) Exode 6,3; N12? PIN (47 vient comme un puissant) 
Es. 40, 10. 7) Du rapport de le sphère la signification passe 
facilement à celui du moyen: (2 instrument:) et du prix (à pretii): 
app) N?] 272 N° (n2 par puissance, ni par force) Zach.4,6; 122 7220) 
°2 (et ils ont vendu la jeune fille pour du vin) Joël 4, 8; et de là au 
rapport de la cause: PNTDD D12 (à cause du sang d'Asaël 2 Sam. 3, 27. 

b. Souvent 35 emploie dans le sens un peu affaibli de à (en 
parlant de deux choses qui se touchent de tout près); a) en 
sens local: 722 (près de la re 1 Sam. 29,1; 07282 \WNV er 
(et il demeura à la monte) Gen 19,30; souvent avec verbes 
transitifs qui expriment la direction vers un but, comme toucher, 
atteindre, saisir etc: 177772 YA [et 57 touche à Jéricho) Jos. 16,7; IN] 
12312 (et saisis sa queue) Exode 4, 4; et même dans un sens partitif: 
\2 N° (17 en mangera) Exode 12, 43: B) en sens figuré, en im- 
pliquant le sens de l'intérêt qu’on prend à une chose: *3"3N7? (its 
me regardent [avec plaisir]) Ps. 22, 18; et avec des verbes qui ex- 
priment l'idée de se réjouir de, se confier en etc.: nn 922 V2 (mon 
cœur se réjouit de l'Eternel) 1 Sam. 9, 1; 2 %Din-?2 ({ous ceux qui se 
réfugient en lui) Ps. 2, 12. 

©. De la signification à découle celle de avec (en compagnie de): 
9173 D972 NX? (ss sortiront avec de grandes richesses) Gen. 15, 14. 

2. La préposition 2 est proprement un substantif non développé, 
signifiant la mesure, la quantité ou qualité d'une chose, et de là, 
l’image, la similitude, à l'analogie du mot latin instar. (Sur 3 comme 
accusatif adverbial, voy. $ 555, 1.) 

a. C’est la préposition qui exprime la comparaison: comme. 
(Assez souvent sa construction n’est pas strictement développée: 
Dr 02? n°00 (leur cœur se réjouira comme [ par] le vin) Zach. 10, 7. 
— Comp. $ 522.) Il s’en développe plusieurs nuances de signifi- 
cation dont voici les principales: «) 2 peut désigner la norme 
(notre: selon): 1371973 (selon notre ressemblance) Gen. 1,26 (comp. 
1,a,8).  B) Dans une acception plus vague il sert à rendre le 
sens de environ; TD%N2 (environ un épha) Ruth 2,17; ON 7712 (environ 
le chemin d’une journée) Nomb. 11,31 [proprement: la quantité d'un 
épha; l’espace du chemin d'une ou 7) La répétition de 2 
exprime la parfaite égalité (comme— ainsi, tel— quel): 19923 7129 2 
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(propr.: car ta similitude est la simalitude de Pharaon = car tu es tout 
à fait comme Pharaon) Gen. 44, 18. Ô) Grâce à sa signification 
originaire 2 peut indiquer la mesure ou qualité accomplie, c’est 
à dire la perfection ou le plus haut degré, par rapport au mot qu'il 
précède: NAN D'N2 NY77%2 (car il était entièrement un homme de vérité) 
[propr.: l’image d'un h…] Néh. 7,2; D292 (en nombrenunime) Ps. 105, 12. 
‘— C'est ce que les grammairiens ont appelé 2 veritatis. 

b. Appliqué à l’idée du temps, 3 sert à désigner une certaine 
période, un terme: M1 D\72 (en ce temps-là) Gen. 39, 11; 72390 na 
(à minuit) Exode 11,4. (Sur la tournure ñ31 D2, voy. $ 555, 1). — 
Dans ce sens il s'attache souvent à un infinitif; nous le tradui- 
sons alors par lorsque, quand (avec le verbe personnel): Vi Fn%2 
(lorsque son maître entendit) Gen. 39, 19 ; *NN£3 (quand je sortira] 
Exode 9, 29. 


8. La préposition ? (8 443) est abrégée de “?N (mot qui indique 
le mouvement vers un but) et signifie: vers, à. 


a. Elle désigne originairement la direction,  «) en sens local 
(assez rarement): 2712. 2021 (et..se retournèrent vers leur chemin) 
1 Sam. 25, 12; Gen. 24, 54; ‘Dj N0%2 239n1 (et son âme s'approche de 
la fosse) Job 33, 22; 8) en sens figuré (transition d’un état à 
l’autre), avec des verbes comme créer, instituer, changer, devenir: 
722 TINN 11D NN (et is oignirent David pour roi) 2 Sam. 5,3; 
ans 720? D'avn (le soleil sera changé en ténèbres) Joël3,4; D'UN 1 
(et devenez des hommes) 1 Sam. 4, 9. 

bb. L'emploi le plus fréquent de ? est celui d'exprimer l’attri- 
bution, et ceci en premier Hieu en servant de signe du datif ($ 551). 
Des phrases comme la suivante tiennent le milieu et font en- 
trevoir la correspondance entre la signification ordinaire et celle 
du datif: PONT DE? 79% 2° (et 47 fit un voile à lu porte de la tente) 
Exode 36, 37. — Sur lemploi de ? au lieu de l'état construit et au 
lieu de "NN, voy. $ 546; 554, 8. 


c. De cette manière d'employer ? dans un sens attributif dé- 
coulent encore plusieurs nuances de signification, dont voici les 
principales : a) pour: D nn (l'Eternel est pour moi) Ps. 118, 6; 
Os. 1,9; 19 (pour quoi ?); 122 (pour ainsi — pour:cela); la Canetion 
à l'emploi de ? pour le génitif ($ 546) est représentée par des 
expressions comme: °213? D (marche-pied à tes pieds) Ps.110,2; TX 
2? VRP (Yn'y a point de fin à) Eccl. 4,8; BB) par rapport à, quant à: 
172% PNY) (et quant à Ismaël, je l'ai exaucé) Gen. 17, 20; "719X 
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NYWTOMN 9 (dis de moi: c’est mon frère) Gen. 20,13; avec des verbes 
synonymes de dire, sentir etc.: *ŸTN2 101 (on racontera du Seigneur) 
Ps. 22, 31; *?"PriX* (..rira de moi) Gen. 21,6; 7) selon: 137? (se- 
lon son sn Gen. 1, 11; DEUY 131Ÿ 1N Va) ne (et 11 ne Jugera pas 8e- 
lon le regard de ses yeux) Es. 11,3; ô) ] sert souvent à mettre un 
infinitif en rapport avec le verbe qui le précède; nous le tradui- 
sons alors par diverses prépositions: pour, à, de etc.: .. T'NNXNT 
1? nn® (je t'ai fait sortir pour te donner) Gen. 15,7; 7212 VAN (je 
m'enhardis à parler) Gen.18,31.— De même on peut rattacher au sens 
attributif de 7: e) le sens distributif: D*3222 (matin par matin) 
Ps. 73,14; et ©) l'emploi de ? dans la construction du passif 
(8 519): ni ADN TN2 (sois béni de l'Eternel) 1 Sam. 15, 13. 

d. Souvent la notion de la direction {vers est négligée, et ê est 
simplement synonyme de 3 (1,a): à, en. Des locutions comme 
922 (vers le matin, au matin) montrent la transition. «) En sens 
local: Vin nn? (à la porte de sa tente) Nomb.11, 10;  {) par 
rapport au temps : ne DÔ%? (au jour de la oiahion) Es. 10,3; 
T) par rapport à un état: nbaù [$ 446, 1, d1 (en sûreté) Ps. 16, 9. 


4. La préposition 7%, de ($ 440), est RROREONES l’état construit 
de A, parte. 

a. Sa signification primitive est: de, en sens partitif: TN DYg'an1 
DN92917 9329 (et cinquante hommes d’entre les fils des prophètes) 2 Rois 
9, 7: TDR : MN 72 18372 (que Dieu livre à l'oubli [une partie] de ton 
iniquité) Job 11, 6; de là son emploi pour indiquer: @) la matière: 
222% 921 YOEYA DXY (os de mes os et chair de ma chair) Gen. 2, 23; 
même avec le nombre de l'unité: FIN NS ([quelque chose] d’un 
de tes frères — un quelconque de tes frères) Deut.15,7;  B) l'origine: 
ge nn 04 27p1 V4 (une nation, même une congrégation de nations, 
proviendra de toi) Gen. 35, 11. 

b. Plus fréquemment encore 7% exprime la séparation. Il en dé- 
coule: a) le sens de l'éloignement (local), et de là le sens pri- 
vatif, 2YA N2% (demeurer loin de la querelle) Prov. 20,3; YŸ28% (loin 
de l'entendre — pour ne pas entendre) Zach. 7,11; 702 02% (paix 
sans peur) Job 21,9;  {?) la construction avec dès verbes comme 
fuir, avoir peur, cacher, protéger, sauver: DŸ n327n NTNTND (je n'ai 
pas crainte des myriades du peuple) Ps.3,7; 93-920 * 77207 njn (l'Eter- 
nel te gardera detout mal) Ps.121,7; 7) l'emploi de ; pour indi- 
quer le point de départ; en sens local: ni 2927 D19%% (l'Eternel 
regarde du ciel) Ps.33,13; quant au temps: 0191 YPMN (depuis la fin 
de [plusieurs] jours — après que... jours furent écoulés) Gen. 3,3; en 
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sens figuré, pour indiquer l'auteur, la cause: TNA 5712 VA (un 
four brûlant du fait du boulanger) Os. 7,4; 3*9Dp1 Pom (blessé à cause 
de nos rebellions) Es. 53,5; 703229 (par l'effet de ta menace) Ps. 76,7; 
DTa PNA (à cause de la non-existence d'eau — faute d'eau) Es. 50, 2; 
À) l'emploi comparatif de J (qui indique une distance entre les 
Objets comparés), sur lequel voy.$564;: «€ ) un hébraïsme, selon 
Jequel une chose qui se trouve à un endroit est censée (pour 
l'aspect) sortir, monter, descendre de cet endroit: pin3% 7439 \TAD?l 
{et ls se tinrent vis-à-vis, à distance) 2 Roïs 2, 7: Vire N°29 (de la 
maison [== de dedans] et de l'extérieur, pour: en dedans et en dehors) 
Gen. 6, 14; 2 Rois 6,30; ?D9 (au-dessus) Gen. 22,9 etc. 

5. ?2 dérive de 12%: ce qui est en haut. 

a. Il s'applique premièrement au sens local. a) Sous ce 
æapport il sert à désigner l'endroit sur lequel, ou au-dessus du- 
quel, une chose se trouve: "SN"? [[trois corbeilles...] sur ma tête) 
Gen. 40,16; 09? im? ip (Za voix de l'Eternel [retentit] au-dessus 
des eaux) Ps.29,3; Jon. 4,6; cela s'applique naturellement à l'idée 
de couvrir; ainsi le vêtement est dit se trouver sur la personne 
(Gen. 37,23); de même ?ÿ se construit avec les verbes qui expri- 
ment ce sens: nÿ221"?Y 2950 (couvrant le propitiatoire) Exode 
25,20. B) Mais en hébreu il s'applique aussi dans des cas où 
une chose est proëminente, ou penchée etc., sur une autre: >1nÿ 
LYa V42D-PY (planté sur des courants d'eau) Ps.1,3; A (auprès du vin) 
Prov. 23,30. — Et de là il s'emploie même en général pour près 
de: 139 2p (à sa droite) Zach. 8, 1. La transition se voit dans des : 
passages comme Gen. 18, 8: DV2p 749 NY) (et 21 se tint lui-même 
auprès d'eux) 7) De même il indique le mouvement dirigé sur 
quelque chose: soit en descendant de plus haut: É7D72ÿ bn (7 
fit pleuvoir sur Sodome) Gen. 19, 24; soit en montant d'en bas: 
722% #29717 PL (monte sur une haute montagne) Es. 40, 9; soit en 
général dans le sens de vers: j297?ÿ MDN (et je me tournerai à 
droite) Gen. 24, 49. 

b. De ces significations primitives découlent diverses nuances 
au sens figuré. a) À l’analogie de lettre a, a, »? se construit 
avec des verbes qui expriment l’idée de protéger, expier etc.: Jon) 
Ÿ0%2Ÿ (et tu les protéges) Ps. 5,12; surtout >ÿ 82 Exode30, 10; Lév. 
4,20 etc. B) Il désigne le devoir qui est imposé: nno v2ÿ1 (et cent 
êté à moi de donner) 2 Sam. 18,11; 7) le domaine de quelqu'un: 
0229 T2 IN (qué règne sur vous) 1 Sam. 12, 14; MIT DD VEN (qui 
était [ préposé] sur la maison) 1 Roïs 18,3; Ô) la cause (la base 
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sur laquelle repose un effet): 13491 72 (à cause de toi nous sommes 
tués) Ps. 44,93; ainsi ?Y (au sujet de) se construit avec des verbes 
qui expriment l’idée de s’apitoyer, se confier, se réjouir, se plaindre 
etc., ou en général celle de parler, avoir connaissance de etc: Y2ÿ1 
WP? (et ils se riront de lui) Ps. 52,8; D"? 22... MIE VAN2 (ainsi 
que l'Eternel avait ordonné au sujet des Lévites) Nomb. 8,22; €) le 
modèle: pix"122 0927722 {selon l’ordre de Melchisédec) Ps. 110, 4; 
souvent pour indiquer la norme musicale (Ps.6,1 etc). €) L'idée 
du mouvement dirigé vers un objet se retrouve dans les expres- 
sions qui parlent d’un ennemi, d’un évènement qui vient, d’un 
arrêt (en bien ou en mal) qui est prononcé sur quelqu'un: 2*29 
v2y DYOn (beaucoup [d'ennemis] s'élèvent contre moi) Ps. 3,2; ni 
DRior-bp 250-927 (l'Eternel a prononcé du bien sur Israël l Nomb. 
10, 29; et dans des locutions comme: 29-59 27 (parler au cœur de...) 
Es. 40, 2; 2b-0y D‘ (prendre à cœur) Mal.2,2 etc. ») Enfin l’idée 
physique de par-dessus et celle de au-dessus ou au-delà de s'appliquent 
aussi au sens figuré: 9372ÿ... nena"nn mp9) (et 7 prit Mahalat ... 
outre ses femmes) Gen. 28,9; Ana DNA 22 D2BYNI-NN APN NoDN (si 
Je ne mets Jérusalem au-dessus de la première de mes joies) Ps. 137, 6. 


8 604. Ce qui prête au discours hébreu beaucoup de pré- 
cision et une grande richesse de nuances dans l’emploi des pré- 
positions, c’est la facilité qu’il possède d’en joindre deux pour 
former un terme composé; par ex. avec T2 (de): Sp (de dessus), 
DNA (de dessous), OVA (d'avec), 722 (d’entre) ete. — Pour le 
détail, voy. le dictionnaire. 


$ 605. En style poétique on remarque la licence d’après 
laquelle une préposition, se trouvant devant un mot de la pre- 
mière partie d’un verset, est parfois sous-entendue devant le 
mot parallèle du second hémistiche. — Ex. Dovimo sen 
701) [pour Lay 22 "327 (disant à Jérusalem: tu seras 
rebâtie, et [au] temple: tu seras fondé) Es. 44, 28; xp" nwy? 
[pour 07022] D"10S TD 7222 (al exécutera son bon plaisir 

contre Babel, et son bras sera [contre] les Chaldéens) Es. 48, 14; 

même: [pour 23371 9D2] 2332 Ÿ2%2p 191 (on crie après eur 
comme [après] le voleur) Job 30, 5. 
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Arr. JIL 
Des conjonclions. 


$ 606. Les conjonctions, destinées à exprimer le rapport 
de deux propositions entre elles, ne s’emploient pas toujours en 
hébreu avec la même précision que dans nos langues. Il en 
résulte que souvent la même conjonction représente, pour notre 
manière de voir, plus d’une signification. — Les conjonctions les 
plus fréquentes et dont l'emploi est le plus varié sont: le \ dit 
copulatif (et consécutif), TÜN et *5. 


1. Le 1 copulatif sert à lier des mots ou des phrases en expri- 
mant l’idée de l’addition, dans le sens de et. Il peut être répété : 
dans le sens de et—et (Ps. 76,7); parfois il est omis, par ex. dans 
la locution du? van (hier et avant-hier) Deut. 4, 42; 19,4 etc. 
Maïs cette signification ordinaire est susceptible de différentes 
applications et nuances. 

a. Lorsqu'il lie des mots, le  n’exprime pas toujours l’addition; 
a) il peut servir à expliquer ou à souligner le premier mot (et ceci, 
même): VANT 27201 VE (l'ennemi! et [ceci] tout autour du pays) Amos 
8, 11; 119921 972 3712971 (et ils l'avaient enseveli à Rama, c’est à dire 
dans sa ville) 1 Sam. 28,38; Gen. 1,14; 19M N? DY2YN1 73 JAN (qui- 
conque marchera dans ce chemin, mème les insensés ne s'égareront pas) 
Es.35,8; 1Rois8,27;  f{) il peut indiquer, en style sentencieux, 
le parallélisme joint à un progrès de l'idée (comp. b, a): 19252 
nÿ2N 22) P991 0 (à cause de trois crimes de Damas, même de quatre) 
Amos 1,3. — On peut y rattacher l'emploi pléonastique du \ dans 
des locutions comme: 0?iy 7) NAN (dès maintenant et à perpétuité) 
Es. 9, 6. . 

b. Lorsqu'il lie des propositions, le *, outre son emploi copulatif, 
s'applique dans diverses nuances de signification. a) Il indi- 
que un progrès intensif de l’idée: 1319%07nN 12-%2N01 (demande donc 
pour lui la royauté) 1 Roïs 2,22. Cet emploi progresaf du \ aime à 
se combiner avec l'expression du parallélisme (comp. a, #): 292 
ÿ1 72 DIN ÿagat 722 NÎNE (dans six détresses il te délivrera, et dans 
sept le mal ne te touchera point) Job 5,19; Prov. 30, 18.21 etc. À ce 
sens se rattache l’emploi comparatif du \; par ex. Job 5,7; Prov. 
17,3.  B) Il sert à exprimer une opposition, un sens adversatif 
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(et pour mais): MD MN1 (mais où est la brebis?) Gen.22,7; Deut.15,3; 
souvent en introduisant des propositions qui dans notre syntaxe 
seraient subordonnées, selon $ 459, a,2 (et pour quoique) : 12193 Y53N1 
(et cependant je suis [— quoique je sois] étrangère) Ruth 2, 10; Mal. 
2, 14. 7) ! sert à ajouter la cause, le motif: [tu n'opprimeras 
point l'étranger] 47 DE3"NN DAŸT* DAN1 et [— car] vous connaissez 
vous-mêmes le sentiment de l'étranger) Exode 23,9.  Ô ) Il ajoute le 
but, l'intention: 1DARI N3"71@a (approche-toi que je te tâte) Gen.27,21; 
ou bien l'effet, la conséquence: 911 (sachez donc) Ps. 4,4 (comp. 
S 482, 2; 485, 1). e) I1 s'emploie souvent pour introduire le 
second membre d’une proposition ou d’une phrase, soit selon 
8 464, a et 3, soit selon $ 469, b, 2. 

2. ZX, particule de relation [$ 584), que, sert à indiquer:  «@) le 
régime direct exprimé par une proposition entière (souvent avec 
une nuance qui correspond à notre expression: comme quoi): 
nan N? PR... FIAT) (et je te ferai jurer… que tu ne prendras pas) 
Gen. 24,3; Esth. 3,4; même avec NN (précédant la phrase dans 
son ensemble, comme si c'était un substantif à l’accusatif): 137% 
GA L Dratr-g NN (nous avons entendu comme quoi l'Eternel a mis à 
sec) Jos. 2,10; B) le temps (lorsque, quand): NSP UK (lorsque 
je fus créé) Ps.139,15; en sous-entendant SX ($ 590): NN? D\°2 
(le jour où J'ai crié) Ps. 138,3; 2 Sam. 22, 1; cette signification de 
ZX se rapproche facilement … celle de la condition (si): MT NN 
190YA VEX (la bénédiction, lorsque vous écouterez) Deut.11,27; Lév.4,22; 
7) le but (afin que): 7? 297 VON (afin que tu sois heureux) Deut. 4,40; 
Eccl. 7, 21; Ô) la cause (parce que): D79" D? NOK (parce qu'il y a 
pour eux) Eccl. 4,9;  e) la conséquence (de sorte que): TYANYNS ADN 
PaUx NNT (de sorte qu'on ne dira pas: c'est Jézabel) 2 Rois 9, 97: Gen. 
13,16; Es.65,16; ) la comparaison (comme): 3X 13.8 N5 SN 
(de même qu'on ne peut compter, ainsi je multiplierai) Jér. 33, 22. 

8. *2 (que) est sous beaucoup de rapports parallèle à @x. Il 
indique: «) le sujet exprimé par une proposition entière ($ 469, 
a,1): A1 ND" 292 2\D (7 est bon à l’homme de porter etc.) Lam. 
8,27; 11970) 97 (est-ce qu’il y a encore...?) 2Sam.9,1;  f) le régime 
direct exprimé par une proposition entière (discours indirect; $ 469, 
a, 2): jm) n°2 VAYT (Je sais que l'Eternel a donné) Jos.2,9; il peut 
même servir à introduire le discours direct (comme te; dans 
ce cas nous ne le rendons que par les deux points): À VAN) 
V392Y vob 72072 (et vous lui avez dit: tu mettras un roi sur nous) 
1Sam. 10,19; 7) le temps (lorsque, quand): bn 2 (lorsque vous 
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vous en rez) Exode 8, 21; 2 Roïs 4, 29; et, de là, la condition (comp. 
$ 607,7): *NYQN 2 (quand [même] je dirais) Ruth 1,12; Ô) la cause 
(parce que et car): MAN WYN NNT D9%Y 12 [parce que tu as fait cela, 
tu es maudit) Gen. 3, 14; ni? 994%"%2 (car l'Eternel connaît) Ps. 1,6; 
e) une forte non (=i est certain, que), surtout en introdui- 
sant le second membre d’une phrase composée: 2 18Kn N> ON 
DAFT N°? (si vous ne croyez pas, certainement vous ne serez pas affermis) 
Es. 7,9; ) une idée adversative ou d'opposition après une né- 
gation (ceci n’est pas, car il y a le contraire — mais) : [tu ne prendras 
pas une femme pour mon fils d’entre les filles des Cananéens] VEUX 2 
TN (mais tu iras dans mon pays) Gen. 24, 8.4; ordinairement dans 
ce cas on ajoute DN: Ÿ'227DN 2 PDT 12"N? (les méchants ne sont 
pas ainsi, maïs ils sont comme la paille) Ps. 1,4; même sans que la 
négation soit expressément énoncée (le latin: sed entm, at enim) : 
2103 FPN772 F2") YANN) (et elles lus dirent: [non,] mais nous retourne- 
rons avec toi) Ruth 1,10; [si nous avions oublié... , Dieu ne s'en enqué- 
rerait-il pas ?] VAŸ 72972 (mais [au contraire:] c'est à cause de toi 
que nous sommes tués) Ps. 44, 23. 


$ 607. Le nombre et la variété des conjonctions sont con- 
sidérablement augmentés par la facilité que possède l’hébreu à 
composer des conjonctions simples (comme: 1, "ÈN, AN, D3, 
3 etc.) avec des prépositions ou avec d’autres conjonctions, pour 
former ainsi des conjonctions composées, ce qui s'applique par- 
ticulièrement à N2N (comp. $ 589, 1) et à °2; par ex. UN VAN 
(après que), }, TON Le (parce que), TN (ainsi que); h 39 <) (7 jus- | 
qu’à ce que), ), *9 72” ( parce que), ON Le (mais) etc. 

C’est le dictionnaire qui rend les nombreuses nuances de la 
signification des conjonctions et de leurs composés. Voici cepen- 
dant un aperçu des classes principales des conjonctions, rangées 
selon le caractère des propositions qu’elles servent à introduire. 
Elles expriment: 

1. La juxtaposition (conjonction proprement dite): le 1 ($606,1); 
DA (aussi); AN (et même, aussi): NY? 1209 TINYEN (l'Eternel [y] demeu- 
rera même à toujours) Ps. 68, 17; Yon VAN 2 AN (est-ce que vraiment 
Dieu a dit?) Gen. 3, 1. 

2. Le sens disjonctif: \N (ou); iN—ÎN, DN-DN (soit — soit); Job 13,22; 
Lév.5,1. — Comp. pour l'interrogation $ 602, b. 
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8. L'opposition (sens adversatif): DN ‘2. Il faut distinguer les 
cas Où ces deux mots ont chacun leur signification à part (par ex. 
1 Sam. 20,9: que, si), et les cas où ils forment ensemble une seule 
idée: mais (par ex. Ps. 1,4). 

4. Le temps: VOX et *2 ($ 606, 2.3) et leurs composés, comme 
NON Ÿ, 92 72 (jusqu'à ce que) etc.; TON MON (après que); de même 
2992 (avant que) etc.: 2 Sam. 13,13; Gen. 26,13; Jos. 9,16; Ps. 90,2. 

6. La cause: VOX et *2 ($ 606,23); TN 72; VEN NAR; 92 NA 


#3 


etc. (parce que) 1 Sam. 80,22; 2 Rois 22, 17; Deut. 4, 37. 

6. Le but: 120? et WN 190? [afin que); Gen. 27, 25; Ps. 51,6; Jos. 
3,4; 2 (de peur que... ne; $ 601,6). 

7. La condition: EN (st); — 3 n’exprime pas si purement la con- 
dition; il a toujours une certaine nuance qui rappelle l'idée du 
temps ($ 606, 38,7); pour la différence entre l'emploi de *2 et celui 
de EX il se trouve une série d'exemples instructifs au chapitre 
21 de l'Exode; — 1? renferme la présomption de la non-réalisation : 
Man 1? (s'ils eussent été sages) Deut. 32, 29. 

Remarque. La construction conditionnelle se prête naturellement 
à des formules de serment ou de conjuration, dont voici un ex- 
emple complet: 35 V9 172n"-0N mob 127 DNI2N To D 12 (aënsi 
Dieu te fasse et ainsi il y ajoute, si tu me caches un mot) 1 Sam.3,17. 
Mais ordinairement la formule est omise et EN reste seul pour 
exprimer la protestation, et ceci, comme il va sans dire, en sens 
inverse pour notre traduction, c’est à dire que EX exprime la forte 
négation, N° OX l'affirmation expresse: *3N*A"DN...? nÿ287 (jure- 
mot. que tu ne me feras point mourir) 1 Sam. 80, 15; [je vous adjure] 
VYA OX (n’évetllez point) Cant. 2,7 5 [l'Eternel jure] 7 1ZN2 N5-DX 
"n°1 12 (certes, ainsi que je l’a pensé, il arrivera) Es. 14,24. — Cette 
locution elliptique une fois reçue, on l’employa même lorsque 
l’adjuration qui précède ne lui convenait pas proprement: 7923771 
VAYIY ON 7290 (par la vie de ton âme, 6 roi, je ne sais pas) 1 Sam. 17,55. 

8. La concession: ON, 2 D [quand même): DONDN TION (quand 
même vos péchés seraient) Es. 1, 18; FN T2 D (lors même que je mar- 
cherais) Ps. 23, 4. 

9. La comparaison: \EN2 : DYiPN MS VYNA (ainsi que Dieu avait 
ordonné) Gen. 7,9. 


$ 608. La langue hébraïque peut coordonner deux propo- 
sitions, même sans aucune conjonction, dans des cas où nous 


$ 608-609. — INTERJECTIONS — . 848 


les subordonnons l’une à l’autre au moyen d’une conjonction. 
(Comp. $ 521.) Cela a lieu en PR pour les rapports 
suivants : 


a) Pour l'expression de la condition (en sous-entendant ON); 


. ee — re 


(et il bu as oi tu iras) Ruth 2, 9; Gen. 33, 13. Comp. $ 14 1. 


b) Pour la comparaison (en sous-entendant UND); par ex. 
DDDNTS 297 1722 72 VND DVDU 1192 (car [comme] 
les cieux sont élevés au-dessus de la terre, ainsi mes voies sont 
élevées au-dessus de vos voies) Es. 55,9 (comp. v. 10, où NUND est 
exprimé); 2 DA142 12 F1)92 MON "32 TON ( (certainement, 
[comme] une femme est infidèle à son amant, ainsi vous avez été 
infidèles à moi) Jér. 3, 20; comp. on 155N 20 Vin (qui 
mangent mon peuple [comme] ils mangent du pain) Ps. 14, 4. 

c) Pour notre construction du discours indirect (oratio obli- 
qua, en sous-entendant *2); par ex. FN NN NJTON (dis, je 
te prie, [que] tu es ma sœur) Gen. 12, 13: DD Dion VyoÙ 
{nous avons appris que Dieu est avec vous) Zach. 8, 23; Ps. 50, 21. 


ART. IV. 
Des inierjections. id 


8 609. Les interjections qui expriment la menace ou la dou- 
leur sont ordinairement suivies des prépositions 5 on, Sy. — 
Ex. 79 %N (malheur à toi !) Nomb. 21, 29; fa ox Vin (malheur 
à Nebo !) Jér. 48, 1; Dn?D Vin (malheur à eux !) Jér. 50, 27. 

Cependant le substantif peut aussi les suivre sans préposi- 
tion (comme vocatif ou cas absolu); par ex. 2 FIN (hélas, 
ma fille!) Juges 11, 35; WIR V1 (hélas, mon frère!) 1 Rois 13,30. 


344 — SYNTAXE — 8 609. 


1. Dans les exemples cités ci-dessus, ainsi que dans d’autres 
passages, l'interjection suivie d'une préposition a le sens d’une 
tmprécation, d'une menace, tandis que, sans préposition, elle exprime: 
la plainte, la douleur. Mais cette distinction ne se trouve pas main- 
tenue dans tous les cas. Dans plusieurs passages l’interjection 
exprime l'imprécation sans être suivie d’une préposition; par ex. 
077192 DTOON V1 (malheur à ceux qui sont sages à leurs yeux!) Es. 
5, 21; 1,4; 0991 V9 MN ([malbhewr à la ville sanguinaire !) Ezéch. 4,6; 
dans d’autres elle représente un cri de douleur tout en étant. 
suivie d’une préposition; par ex. Di" Ann, DS 1 (ah / quel jour !) 
Joël 1,15, Ezéch. 30; 2; 132 ht (malfieur à nous/) I Sam. 4, 8; 7 TX 
(malheur à moi!) Mich. 7, 1. 

2. Le mot *16N n’est pas proprement uns interjection, mais 
l'état construit pluriel de TON (bonheur); par ex. TNT ITR (félicités 
de l'homme = bienhieureux l'homme) Ps. 1, 1. — C'est pourquoi il peut. 
aussi prendre des suffixes; par ex. "UN (que iu es heureux !} 
Deut. 33, 29. | 

3. Sur nan, voy. 8 454; sur N3, $ 487, a et b. 


PARADIGMES 




















346 À. VERBE 
QAL NIPHAL PIÉL 

Parr. sing. 3° masc. PE 72) 7p2 
3° fém. np  MpE n7Pe 

2e masc. PE 7923 MP? 

2 fém. AD NP nTPE 

re com. NPD "PIPE °NTDE 

plur. 3° com. "PE 17p53 17P2 

2e masc. DRE np) DA7PE 

2e fém. RD JPE) NT 

1re com. 17PE 1)TPE) 19722 

IxriniTir absolu PS per p2 
construit 1p2 7271 pe 
ImPÉe.sing.masc. 72 7271 | pe 
fém. "PB PET "PE 

plur. masc. VIDE PEN 112 

fém. no OnPET MIE 

Aor. sing. 3° masc. 2° 2 72? 
fém. “PEN PEN TPEN 

2e masc. pan pan ur) 

2e fém. VEN "PEN "PEN 

1'e com. PEN | TPEN PEN 

plur. 3° masc. MD" 17pE NP 

ge fém.  MIPEN MIE MER 

2e mase. PEN  YVIPEN PER 

2e fém.  MMPEN PEN  MIPEN 

com. PE) TE) TP 

ParrTicIPE actif 778 72) 722 


passif 


TPE 


FORT _ 


PUAL 
775 
nTPE 
n7?D 
npE 


"TPE | 


119 
DPTpE 
17728 

1792 


pa 


manque 


7PD 
775 
PEN 
"En 
PEN 
"PE 
TPE 
PER 
N2TPEN 
772 


ii 


H1PHIL 
TRE 
ATPEN 
non 
TPE 
"PISE 
PDA 
DNA 


1PTPENT | 


TPE 


TP 


217 
720 


PRE 


IOET 


"nn pen 
TPE 


T2 Dn 
TPEN 
VPPEN 
TPEN 
TPE? 
n) TON 
ATPEE 
M) TPD 
TPE 


TRÈS 


($ 108 et suiv.) 


HOPHAL 

En 
nIPEN 
TPE 
TPE 
°NDEN 

"Pan 
DEA 
FN TRE 
TPE 


TN 


manque 


722 
PEN 
TR2n 
"an 
TPÈN 
NPD? 
22 ON 
17PDN 
N2PEN 
728) 


72e 
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HITPAÉL 


TPE] 
PEN 
nIPenr 
PEN] 
NTPENT 
MIPENT 
DATPENT 
JATPENT 
VTPENN 


PEN 
Ten 
"PEN 
MPENT 
MENT 


PE 
Penn 
7PEAN 
"PEN 
TRENN 
"PEN 
A TPENN 
MIPENF 
nipenn 
TPE 


TPE 

















348 B.  VERBE FORT 
SUFFIXES DE EA IIIe PERSONNE 
SINGULIER PLURIEL 
Qal. masc  fém. masc. fém. 
Paer. sing. 3° : : 
ARF Sing masc VO MIRE D92E "DS 
ÿ7?2 "1 | 
3e fém. 1129 : , 
OR AnîpD DMIPD np 
pipe ‘“"* EE "6e 
2e mase. L où 
nee PUPF npmpE ONE JB 
WNTE Ti H vs H Tv. * 
2e fém. YMATEl| 
NOTE) PAPE DNPE PAPE 
PAPE RS Lot Me La 
lecom.  VATPE MATE D'NIPE PATPE 
plur. 8 com. 17PB ARE DVD JIRE 
2 masc. MATE TAATPE DINIPE MNTPD 
decom. WM37B TPE DB 72 
IxriNrTIF pe mp» 012 Jp» 
| , nÂpE 
EMPÉRATIF 17179 +5") 0795 — 
ŒRUTE ADD Le 
; "192 
Aom. sing. 3° mase. 7127 7‘: Dppr Js2p 
8 AUS n F79E" ue Tr ”. 
32 masc. 4 Ë 
avec ) épenthét. 13752? 2322 cn ss 
plur. 3° masc. PO’ FNIPE) DTPE’ NIPE> 
Piel. 
Par. sing. 3° masc. NP8 np» 07 JP 


AVEC SUFFIXES 


II: PERSONNE 
SINGULIER PLURIEL 
masc. féns. mase._ fem. 

1772 119 09728 1[797p8l 
que PE —  — 


TPE VNTIPE 
TRE  7P2 


UP 07 EUR  — 


95 
TIRE 17P8 " 
7 12 77 D97PE 


172 Jje2 0972  — 


7772 
71PD TPE) DOVE" 


TPS TPE DT 


($ 148 et suirv.) 
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1re PERSONNE 


com. 


"TPE 
"n1pe 


VINTPE 


PAPE 


VNTPE 
"RATE 


12 


12) 


21pE 


Dark 


NpE" 


TPE 


SINGULIER PLURIEL 


com. 


1T7PB 
DNTPE 
DATPE 


1 ATPE 


11 TPE 
NAT?E 


17p5 
DTPE 


TPE 


370" 
17 


DTPE 





TE  — 
Parr. sing. 3° masc. ur) 72)] 72) 
ge fém. nTe) nets T2) 
2° masc. nTay pTÉD) F2) 
e fém. nie) NON ny 
1re com. NTÉD PTÉN) AT) 
plur. 3° com. 2) YU T2D 
26 masc. DnTep  OnTa} DNT2p 
2e fém. JET PTE 1272p 
1re com. T2) 172) 17 
Inrinrrir absolu ap une Toy 
construit 72} 72) 72) 
Jr. sing. masc. Jap 79) 72) 
fem. A 
_plur. masc. Y72P 179) 172) 
fém. MY MITA n27D 
Aon. sing. 3° masc. 72)? 72) 72)? 
3e fém. Ten T2yn Tan 
2e mas. <0pn 0Yn Ton 
Dfém.  I)P MP TON 
1re com. <EpN TUR TON 
plur. 3° masc. 17) Trop" 172)" 
gefém.  MJTDPA MTAUN  HITÉUN 
2e masc. NTEDR TDR VT2DR 
2e fm. MITA TTENA JTÈN 
1re com. +) 2) TV) 
ParricPe actif 72) 72p2 72p2 
passif 2) 


Te 
TEp 
DTÉD 
nTEP 
NTÉD 

Va 

DNTAP 
JATEP 
072D 


manque 


manque 


T2)? 


TA 


TEÿA 
"TEpA 
TEŸN 
TE" 
MTÉDER 
TEA 
MJTÉDA 
TD) 


1478 


HIPHIL 
ua 
ATÈDR 

non 


NTED] | 


NTM 


| IPÉDE | 
DATA | 
ATEN 


DTAPn 


7207 
PH 


72) 
PEL 
PDT 

M)TEDT 


TE 
T'EYA 
TEE 
"DÉDA 
TER 
1T”Èp 
nDTÉUR 
EDR 
n3T2ÿR 
TEDs 


Mers 


($ 162 et suiv.) 


HOPHAL 
Lx 
qui" 
nT2DT 
NTEPT 
"ATÉT 
a 
DATOUIT 
ATEN 
DTAPT 


pee 


manque 


ap 
TRE 
TRE 
"ISPE 
TEPR 
TD" 
MITA 
TDR 
nTÉDR 
TEp: 


re 
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HITPAÉL 
Tapnn 
nTepnn 
nTbpn 
age) a. 
TAPANT 
1T2Pnr 
DNT2PNN 
ATEN 
DTÉDN 


APN 


TAPANT 
"ADN 
YTBPNT 

MITÉPNN 
TAYr” 

TEVNA 

TNA 
"DNA 

TAN 

TTADIY 

n2TEYNn 

TTEDN 

niTÉpAn 
TEYn: 


Tayne 





352 D. VEBBKS Ile 
| QAL NIPHAL PIÊL 
ares isens PT PE T2 
8e fém. MeDT qe n2°2 

mmec. PPT PR HOÙ 

2 fm. PAT MP . DU 
ie PRÔT CHA ‘HO 

plur. 8° com. PDT PDT) 1272 
2omese DEPOT  DFPDR DR9U 

IT JE HE 

Imeom. PT D 91 

IxriiTie absolu PÜT pp 192 
construit PDT PDT TU 
ImrÉe.sing.masc. PDT PDT 772 
fém. ppt PTIT 272 

plur. masc. PÿT PDT 1272 

a "Tr APT ADD 

Aor. sing. 3° masc. PDT PYT 772 
fém PUR PM TN 

2 masc. PM PA TN 

2° fém. US PYTA arr 

1re com. DUTN PÈTN Tax 

plur. 3° masc. VD PPT 1292" 
fm PP TOPÈ MN 

29 masc. PYTA PÈTA 72n 

Dfém HR MOPPIN  HJDdSr 

Iecom PR PH TE 
PARTICIPE actif PYT PYT3 MEL 


passif 


PDT 








GUTTURALE ($ 169 et suiv.) _ 853 
PUAL HIPHIL HOPHAL ‘7 HITPAËL 
772 PDT PYTT man 

71292 MRYÈTT PDT MONT 
po PPŸTA RÎTÉ PIN 
no%2 FPT PPYTTI POINT 
°n5%2 APT "PPÈTT  PONANT 
2 DT PDT 192071 
Dn2Ÿ2 ONPDTA OnpDTA  DMDIANT 
| JRo Ta JPY JRPDTT JRoNanT 
02\2 DTA PDT VDONANT 
PDT 
manque PDT . | manque TANT 
PorT TanT 
TT DNA 
manque 2° manque 
PDT D2NT 
PDT nan 
772? is PYT 720 
fun . PT PoTA ann 
an PPT PDTA 4)2nn 
*2V2n DTA TD Dan 
TR Poe 7 PUR TANN 
1292 PÈr PPT n 
nJ94an PRÈTE MAPÈTA no ann 
an WÈTR WTA TAN 
n242n FOPÈTE FDA Jan 
Lure p'DT2 PYTI Tan 
7722 pP'yTa PYTe 272 


Preiswerk, Gram. héb. 

















354 E. VERBES IE 
QAL NIPHAL PIÉL 

Parr. sing. 3° magc. Var pau) pav 
8e fém. nya pau ge 

2e masc. nyav pyov) DYÉD 

2e fém. PYÉD UV)  FÉD 

1re com. NYÉT "AYÉDS RPÉT 

plur, 3° com. pate 1120) DT 

ge mas.  DAVED GAŸDU)  DNPDU 

2e fém. : JPYED JRpRU Jnyav 

1re com. Dy2D Dy 202 y 20 

InriniTir absolu M2 pot) VAT 
construit al Ja J2D 

Rein. sing. masc. De pour | "2 
_ fém. ‘YAD L'LR YaD 

plur. masc. pal VEUT 20 

fém. pe JET  HÈD 
Ao. sing. 3° masc. pat” Poe | PAU 
3e fém. PEUR JON  DoUR 

ge mas.  DEUA  JAUn JEUN 

œfëm. YOUR YBR JEUN 

1re com. Deus  DDEN JEUN 

plur. 3° mase. Du? 28” Da” 

ge fém. “VÈGA TUVÉUN  TPÉUN 

2° mas. PEUR YDER You 

| 2 fm. POUR VLC AYÉUN 
1re com. peu) Jeu) Jeu 
Panriore actif 7 pnÿ peus, veu 


passif 


D0® 








GUTTURALE ($ 173 et suiv.) 855 
PUAL HIPHIL HOPHAL HITPAËL 
pag D'ou Dour Venu 

nÿeu  ny'Évn pour  NYANU 
| AYÉD npavn npAUN RYÉRUN 
nyav PYÉDE PEU RYÉNON 
PU CADÉUN CHYBUT  *AYÉPUN 
peu ÉD Von WDanun 
DPYED  OMPEUT  ONPEUT DPVEAUN 
pyev (AL 7 JEU JEDen D 
PAU VPÉD VpÉUT  NYBAUN 
peur pour 

PUR pour | Danwr 
peur panvn 
PÉVI PRAU 

manque M manque ee. 
D'ÉUT POPDTI 
AAPÉUT PAPÉNUN 
pau” P'20? PEU” Yang” 
Daun PEUR DEUN  Jorun 
PEUR DEUN JEUN  JOFUR 
COBUn  PÉVA  CPEUN PEAU 
PEUR JEUN DEUX  DENUR 
YHU? y'É PEU? Janv” 
RJÈUN MJUN  TJEUN "YENUN 
| YOUR WÉTP JEUN  VEPUN 
DÉUA HYÉUA JEUN  TPÉAUN 
pv) D'ou) PEU) Pants 
pau DAT DEUn  Venvn 


23° 











356 6 VERBES CONTRACTÉS Ÿ5) 
| QAL NIPHAL 
Parr. sing. 3° masc. mie) 20) 
3e fém. "2 "202 
2e mas. niào n20 
2e fém. | ni20 n20) 
1re com. 720 °n202 
plur. 3° com. 120 1202 
2e masc. DM20 DM230) 
2e fém. Lure 7720! 
1e com. 13130 1130) 
Inrinirir absolu 2120 mil°'x 
._ construit 30 207 
Dé, Singes D DA 
fém. V3 2Èn 
plur. masc. 130 20" 
fém. . 230 320 
Aom. sing. 3° mase. 50 30 20° 
3e fém. jon 50n 207 
2e masc. son son 20n 
2e fém. ‘ion *20n "DEN 
_ l'ecom. Sox SN JON 
plur. 3° masc. 130 1207 \20° 
fm  APJON TSèn  Hyi0n 
29 mase. \50n \207 1207 
2e fém. : HPÉON Son  M}AON 
1re com. 30! 303 20: 
PARTICIPE actif 2230 0; 


passif 


ou VERBES GÉMINÉS. 


HIPHIL 
201 
207 
alter 
ni20n 
"nan 
Ja0n 
DN20n 
Jn20n 
11207 


20" 
2011 


207 
"207 
1207 

ny20n 


20 


20n 
207 
*20n 
20N 
\20° 
n)'30n 
Eterg 
AY2ON 
203 


202 


HOPHAL 
20 
"2011 
ni201 
mi201" 
AO 
201 
DN2011 
Jni2017 
1201 


manque . 


20% 
201n 
201n 

V201N 
DO1N 
201 
ADAOIN 
201 
n2201n 
2012 


($ 191 et suiv.) 


20" . 


+ < 


POÉL 
2250 
n2210 
230 
3310 
"PAT 
12210 
Dn33i0 
123 
02310 
2210 
2210 


2210 
"220 
12250 

"2210 


22107 


S2i0n 


220 | 
"20n 
220N 
12250 
n3230n 
1230n 
n3230n 


3210) 


22102 


VE as ay : ee 
Fu 


357 
POAL 


2210 
2210 
n25io 

past 
dir=ie 
12210 
Dn2210 
JRa2to 
12350 


220 


manque 


3210 
22i0n 
2210n 
"330n 
2250N 
122310" 
"2230n 
non 
n2330n 
2210: 


32102 


‘358 F.…. 








VERBES CONTRACTÉS 59 


($ 182 et suiv.) 














QAL NIPHAL HIPHIL HOPHAL 

Paur. sing. 3e masc. #3) VE) WI) Win UT 

3e fém. etc. mi E> mi RETR AE 

2e masc. comme pui nuin win 

2e fém. le POI) PUIT NUIT 

ire com. verbe AU) ADN VAUT 

plur. 3° com. fort 13) WT UT 

26 masc. DPUJ2 DNDIN DADAT 

2e fém. nu EU AE 

1"e com. 1012 DOI Voin 

Inriirir absolu C2 Dan Vin Dan 

construit MDI Sp) BAT DT — 
ImPÉR.sing.masc. ÙJ War Wan 
fém. Lu MAN AT 

"5 A es anque 
plur. mage. 101 DAT 2] 
fm MU) NON QUI 

Aon- sing. 39 masc. %} VE? WA) OU]  U] 

ge fém. WIN EN et An VIN 

2e masc. Win EN WIN Win 

2e fém. DIN PER "din in 

lecom. WIN EN U'IN WIN 

plur, 3° masc. OEN 1797 101 103” 

3e fém. FUN SÈn JUAN TP 

2e mase,  YDAA Den WÉN WIN 

2e fém. FUI "EN "DR MAN 

iocom. Wj) dB) UV) 

Panricipe actif op) ad 39 Vin 

passif ©32 | | 


H. VERBES QUIESCENTS ND  ($205etsuiv.) 359 


Pxrr. 


QAL 
?DN 


NIPHAL HIPHIL HOPHAL 


PDNJ PONT  72NT 


Comme les verbes I'e guiturale. 


Ivrairir absolu SIN 


construit Ÿ2DN 


Iurtr. sing. masc. Son 
fém. 55 


plur. masc. 15N 


Aok%. sing. 


plur. 


fém. MSN 


3e masc. S5n 
3° fém. SSNn 
2e masc, PONT 
2e fém. YS5NP 
1re com. Lx 
3e masc. Y?DN” 


8e fém. MSN 


PARTICIPE 


2 masc. YPDN 
2e fém. TJ SNN 
1re com. CNT 
actif 55x 
passif Six 


» 


manque 


PR DR 72 


= vur 


etc. etc. etc. 


bon] Dee Ra 

















360 J. VERBES 
QAL $ NIPHAL 
Parr. sing. 3° masc. 20” mi 2h) 
3e fém. nau) D '2P. 
2e masc. nav paët 
2e fém. nav pau 
1e com. VPOË Jam 2e 
plur. 8e com. 120 10 
2 masc. Dn3U On20 2 
2e fém. Jnau” Jn2w 1) 
1re com. 120 120 
IxriniriF absolu 2)" 
construit n25 70° SUV 
ImPÉée.sing.masc. 20 UV 207 
fm 35 DV ‘20 
plur. mase. 120 WU HU 
fé. 220 ru MU 
Aor. sing. 3° masc. 20° D 20Y 
| 3e fém. Sun vvn SUN 
2 masc. QÙn Dn =\-i}9 
Dim JURA CYYA UN 
ire conr. JUN UV QU 
plur. 3° masc. 120? Lau 120” 
3e fém. "nn HUYA  Hiabn 
2° masc. Un Un 2 
2° fém. "SÛR MUVA Mob 
1e com. 2ù) M 201) 
ParTictPe actif 20 2013 
passif … . 20” 


ae Free he: 


QUIESCENTS 5 (8 211 et suiv.) 


HIPHIL HOPHAL | QAL ER 
MUR min JD? JD] 
ne nan etc BeUoUR 
pad PIÈN PaDT 
AawiT PAU P3DT 
"Pagin  AAUT "PADYT 
DM OU 1277 
DPSUiT ONU DPaDY] 
Mau RAT Lo 
Dog Had AD 
ui" 2)2° DT 
vin un 32° 2 D] 
20 2D 307] 
Un > | DT 
ra manque À 
ue) D? 122%] 
nJ20 in ab MID 
sui mi 2° 20" 
D'Din Jun 2DA JDA 
2vin Un 2DA JDN 
DIN sun 2DA PER 
D'UN SUN JUN 2'DN 
EU ur +29 bn 
moadin adm) HR AIR 
IN Un ODn HD 
MADIN HIT mOn  MIÈN 
201) au) 2) su Le 
DUT 25 DS 


(& 220 et suiv.) 861 





Jun 


362 


K 


Parr. sing. 3° masc. 


plur. 


INFINITIF 


3° fém. 
2° masc. 
2e fém. 
1re com. 
3e com. 
2e masc. 
2e fém. 


1'e com. 


absolu 


construit 


Impée.sing.mase. 


plur. 


Aon. sing. 


plur. 


PARTICIPE 


fém, 
masc. 
fém. 


3° masc. 
3° fém. 
2 masc. 
2e fém. 
1re com. 
3° mMasc. 
39 fém. 


2e masc. 


QAL 
D? 
qi 
nu? 
nop 
né 
pr 
Dnp 
ne 
Eh 
Di» 
D? 
DD 
"0 
DD 
np 
Di? 
Din 
PA 
"DA 
DiPN 
VOD 
DD 
PDA 


2 fém. MAP 


1re com. 


actif 


passif 


mp) 


D? 
D? 


Dors 
nets 
DIEM 
 NYbph 
> "NÉE 
"A 


nf ONŸÉ Pr 
er A UTE 


) Abo 
Dpn 
221 
bp 

dir 
Vo 
nn 
D? 
Don 
Dh 
"DA 
D'N 
sp 
\ ninps 
PL) à 
nJbLn 
D79) 
D’9à 


VERBES QUIESCENTS 


. AIPHIL 


_ HOPHAL 
DA 
QU: a 
ape TR 
POP 
ADD 
MOI 
sale PAR 
op 
BP 


Dj?4r7 


manque 


DpY 
DP\N 
DA 

Lan 
DD 
Lori 

PEN 
CPP 
Fran 
OP) 


DD 


D 


($ 224 et suiv.). 
PILÉL PULAL 
021? D2? 
nn np 
pub Mob 
ADa  Poni 
nbbp ADD 
VOD TP 
Dn22  Dna2ip 
JA  Jn221? 
VOD  VHDD 
D21? 
D2Ÿ? 
V2? 
, manque 
ere 
IDE? 
DD D» 
DA  Dpin 
ODA  DEfn 
"un PUF 
DR DDiN 
VOD RD 
RIDDPA  MDENR 
ODA TANT 
FDA MORDPA 
DD») DH 
Dnipn Dir 


Ce ES | 


QAL 

je 
n3à 
n}è 
32 
”Jà 
1 
DN32 
1992 
192 
na 

Le 

Pa 

993 

132 





es 
T3n 
van 
"an 
van 
DES 
RDTAR 
dan 
np Pan 


72 
nà 
mia 
ni22 


"mia 


133 


Dni32 
pa iva 


1952 


22 


12 
m2 


V. QUIESC. D (8236 etsuiv.). 363 


NIPHAL 


123 
"319 
nina) 
MiN2) 
ni12) 
199) 
pn33 
Jonas 
1}: 
127 
Dan 
727 
etc. 


ES 
etc. 


comme 
pp? 


EE 





L 7. VERBES 

: QAL NIPHAL PIÉL 

Par. sing. 3° masc. NX NA) NX 2 

ge fém. PNXE PNY) PNY 

2e masc. DNYE PNY DNÈ 

9° fém. DNYD  MNX2)  NNYD 

1r° com. 'NRÉD CNNÉDI  NNÈD 

plur. 3° com. \NS2 INX 23 INX 79 

28 masc. DNNYD DNNYE: ONNXA 

œfém.  YONYD JONYE)  JNNXE 

1e com. DNŸD  VNYS NE 

Inrinirir absolu NX 72 NX] NX 

construit . NXD NAT NX 70 

ImpéR.sing.masc. NX NX 7217 NX 

| fém. NYD  NYET NX 

plur. mäsc. NY INYET INXD 

fém. FONŸD INSERT MINÈD 

Aor. sing. 3° masc. NX? NX 72° NX 

3e fém. NYDA  NYEM  NXEN 

2e masc. NYDN NEO NYDN 

œfêm  CKYPN CKÉDMN NYEN 

1re com. NYDR NX AN NXEN 

plur. 3° masc. NYD NY? INXD 

go fém.  TONŸEN TORÉDR  MNÉDA 

2e masc. NYDN NY NYDA 

2e fém.  FONÉEN FUNÉEN  MINVDN 

mcm.  NYB) NUE) NUE) 

Parricæe actif NYD _NY23 NXDD 
passif NX 79 


QUIESCENTS nd 


PUAL 
NY 
gt 
nnèD 
nnuD 
"nnË 
XD 
DNNY 
JONXE 
UNE 


manque 


manque 


NX 72? 
NYDA 
NYDA 
NXON 
NYEN 
INYD? 
FNÉEN 
NEDN 
FNSDR 
NY 


KYER 


(& 240 et suiv.) 865 
HIPHIL HOPHAL HITPAÉL 
N'YDT NYDT XD 
ROŸET  HNXET  MNXDNT 
NNŸET  DNXDA  DNXENT 
NNX MT DNYET  NNYENT 
NNÈET  NNÈET °ANÉDNT 
LOT NY INLONT 
DNNXET  DNNYEA  DNNXDN 
JONYET JONYDT 1OREDNT 
UND DNÉET  YNÉDNT 
NY 
SET NYDT NEED 
NOT RXONT 
ÉD NAN 
manque ns 
OÉLT XD 
NŸ EN MANSONN 
R°YD? NYS”  NXDM 
MXEN  NXEP  NYDNA 
ND NYDAN  NYDNn 
MOÉDA CNYDP  NYDNA 
N'SEN NYEN  NYDNN 
NL? NYD NX 
MNSON TONÈEN MNÉENN 
TON NYDN  NXONM 
MNÈEN TONÉEN  MNÉENN 
N°2) NY NYDN 
RYDE NYDD  NYDND 





366 M. 8. VERBES 

QAL NIPHAL PIÉL 

Parr. sing. 3° masc. n°3 no 11 ?à 

3e fém. Ans nno3s nn 

28 masc. n°53 >, no M, né: 

2e fém. no nb mo: 

1ecom. CMS MOI M2, NS 

plur. 8° com. LE LE 193 

26 masc. on ons DNS; 

2e fém. gba mon Jnvè 

1re com. 183 192, 1033 12, 353 

INFiniTir absolu n°93 "929 "193, "93 

construit m3 miss ni 

ImPée. sing. masc. "193 noi moi 

fém. De von “5 

plur. masc. 191 sou 3 

fém. nPSi nb AP 

Aon. sing. 3° masc. "ox 22 "152 

3e fém. non non non 

2 masc. non non non 

2e fém. Lan Van an 

1" com. non noix no 

plur. 3° masc. 107 | op 153 

ge fm. nn "San aan 

2e masc. an bin ban 

26 fém APÈAA nn no an 

1re com. ox no no 

Parricrre actif "53 Fi Pa "1 Se 
passif #03 











QUIESCENTS 19 (& 246 et suiv.) 367 
PUAL HIPHIL HOPHAL HITPAÉL 
n°3 nan Non nan 
AnS3 nnon nn nnoinn 
n$: | Le : , non non m2, Mon 
mb 7 no mon m_, Mhinn 
n°53 . "pvÈa Data | omêinn 

153 LS ta Lan ann 


mb om_,ombn Om DM, Om 
pos JD mOn PDT JM AMONT 
DST Ae,10NT ON 12, LVOENT 


Dm nn 
ni non min nan 
no n?3N 
manque V2 manque INT 
sont ann 
nf nn 
n?2 ro 2» n?3n 
nan non non n?nn 
noam na nor non 
ta ip. 3m ann 
noix noix non noinx 
52 59 VS San 
APR ne  n»0n ANSINN 
an Dur dan ann 
MSA nn nn APÉANN 
Fox rh) ox nan 
ARE nn Tin n?ane 


368: 


DÉCLIN. BT. ABS. 


” Singulier 


N. TABLEAU DES 


NOMS 


ÉT. CONSTR. AV.SUFF.LÉG. AV. SUFF. GRAV. 





La 72à (ri 12 2  DDPPn 
| 6 (livre) E0 MED D3"20 
air (sanctuaire) air L'ar D20Tp 

aie (jeune homme) aie ae 22993 

» D. MY (mort) ni ni DD 
| D (œil P» D D) 
7 Wardin) 73 721 0221 

YT Uèche) Yn EM  DDYN 

Pr (statut) pr PA DPF 

IL. A 727 (parole) 727 27 22927 
TT (vieillard) TRI 731 D93T 

n7@ (champ) niv 72 0272 

» D. 98 (surveillant) 772 12 D2792 
» €. DO) (éternité) Doÿp ao 271) 
| DoÙ (juge) DEÙ  ‘HEÙ DDDDT 
ny" (berger) ny" d'a DDÿ° 

NOMS 

DL MaPprn)  nppn ‘ND72  DDN278 
ÎLa 1292 (bénédiction) N592 1993 B9n9% 
13% (année) nav dar DOnT 

» b. NA” (habitant) NAUr AID  DONIT 


DÉCLINAISONS 


MASCULINS 
ÉT. ABS. 
D'291 
020 
DD? 

293 
On 
DD 

. Pa 
D'&FT 
D'pn 
237 
DT 
270 
DD 
D°29 
“vont 
D°ÿn 

FÉMININS 
mi? 
mia 

niv 
ma 


ÊT, CONSTR. 


; 27 
"20 
dar 
73 
nie 
D 
21 
"2 
Dr) 
ai” 
ur 
"27 


D'a! 


- 
mD2 


niv 
Ma 


Preiswerk, Gram. héb. 


Pluriel 
AV.SUFF. LÉG. 
27 
"20 
0, 
a 
L'alte 
Put 
23 


"97e 
Da 
ni 


date 


TT ETTS 
DD*29 
0220 
222 
DD 
DDnTa 

DD") 
DD"3i 
DEN 
PRE 
02927 
DD"3T 
DD" 
27779 


Day 


D2DDE 
DD" 


DD'ni2 92 
DD ni292 

D>niv 
Dpnau) 


24 


869 


378. 


370 PF. TABLEAU DES PARTICULES 


SINGULIER 





3° masc. 3° fém. 2° masc. 2e fém. 


2 (en) 12 na *72 
5 (à ÿ) On? * 
D (comme) DD MD 722 


NN (avec) TAN FIN *JTN 
NN [acc.] VIN FINI TI 
DP (avec) fo) FE) 10) 
Ta (&e) “DÊD JD ‘72 
TN (vers) DPN ÈN TN 


©p (sur) DO TD TD 
D (jusqu'à) VI) MY TP 


72 (entre) 122, 32 be 
TR [nés] DDN TN TURN 
"1351 (voici) Er Re 


etc. ($ 447, 2); 
gp. 


*poét. 1139 *en p.72, 1 


1 
À 


TON 
Foix 
72) 
120 
TON 
1? 


EC 


Le com. 
”2 

”? 
22 
NN 
DIN 
772}, 2) 
"JD 
*2N 
V5 
D 
22 


927 VD, #9) 


*poét. 1j, 739 
#fen pause 337. 





AVEC SUFFIXES ($ 447; 451.) 371 
PLURIEL 
3e masc. 3e fém. 2masc. 2°fém. 1re com. 
Do, 0n2 Ji2 12 D22 02 
#7? MAT D? M? n? 
DnI>, *D712 J2 *022 52 
DAN DDRR AN 
[orne] DDR [INR NI  DONR DD 
Dy, Dray DDEy 8p 
DE Je D2b D 
DDR JUAN DDR TD7R D'2R 
"DD JT) DD 1 2D 
[bn D) DD") 
DNÿ2, DP22 D2°3°2 1221292, 12752 
ON DDPX 
D) 0237 LPPOUMEPe a 


*poët. 13, 03, 
dav5x, Var 3 D ain 
( 149, 5). 


*poët. 2122 


*on pause V7 


24% 


o. TABLEAU GÉNÉRAL DES SUFFIXES (409) 


FORMES PURES 





SUFŸFIXES AJOUTÉS 








PERSONNES | re 


SUFFIXE FT NE 


AVEC LE à épenre. AU SING. DU NOM 


| Lau PLUR. DU NOM 


Sing. 3° masc. 





| V1, 15412, Ÿ (Le 22,922) 992,95 5 pi D Ts 


ge fém. | | +, M; 12 | ni2| M2 nues 
2° mac] | 4 7? + SES F4 7 +? ie T+— 
2° im. | 145 si TT Vs 7 7? pie 
dre com. | °3_| 2; 722,992; er | EE PES _ | Le D 
Plur. 8 masc.| Of |[07_] D; D, O:, O0 _; "0,02 D; D ;22 sa LE 
3e fém. | 1 Lot | MAUR 7 — 
2 masc.| D5_| 15,05 03, 02 De 
2 fêm. | 19] 7 7 D D LE 
iv com. | 43] 332; 192, 2 12] 1; 12 PER 


- * L’astérisque marque les formes poétiques, la parenthèse [ ] les formes rares; p signifie: en pause. 


[L. RÉPERTOIRE DES MOTS HÉBREUX 


DONT LES FORMES 


SONT EXPLIQUÉES DANS LA l'e ET LA II® PARTIE. 


(Le « sert à marquer le fon, le , la pause.) 


DDYENN 185, b. Loin 210. 1. "VIN . 
ON 379. DIN 289, 46. DIN 298, a 
NIDN 79,4,8. MIN 289, 18. OATIN 289, 49, a. 
DNIaN 325 al. 2. TN 289, 1, b,2. DIN 380, 1. 
van 272, d. Tin 289, 1,b,2. DN 272, a, 
MAN 210,1.  YYN; VIN 231. MN 289, 17. 
TPAN 289, 47, b. JUN 272, c. FINON 313, b, 
F2" 138,b,a.  DOIN 448,2 UN 379. 
DIN 289, 5. TTN 210. TIUN 289, 50, d. 
D'TOTN 289,32.  YDYDTN 149, 3,8. ITR 289, 39. 
FOTN 289,3, NÔNI25,3,u. ITA 135, 11,2. 
| MOTN 366. MIN 289, 39. SION 289, 39. 
VIN 298, 2. MN 379. Din 289, 1,2, 1. 
UN 79, 4; 8; 207,3. IVTIN 379. Mo5R 139: 
ADN 128,8. FR 170, 2. | 289,1,a,1. 
IN 169, b. FIRITIN 154,1,8.  TIPÈN 369, 2. 
TRAURN 154, 1, 7. DIN 322, 1. DDSSN 158, 2. 
GER 289,1,8,3. SAN 200412  DNODN 154, 1,7. 
non 821, b. VIN 207, 3. ADN 289, 25. 
PEUX 256, b. MIN 172, 8. ON 424. 


TTR 272, c. TVR 289, 50, 4. in'Hion 324, 1. 


374 — J. RÉPERTOIRE — 


$ $ $ 
ibn 289, 10. JEUN 209. ‘PR 402, 1. 
ON 438. FODON 289, 34. NN 104, 5. 
FOON 289,1,b,4. ON 316. Ari 104, 4. 
DON 289.21. TN 138, D, B. MATIN 448, 2 
von 289,47,a.  TÜPN 92, 1. NN 262, b. 
MIDÔN 289, 47, a. PIN 289,1,b,Lrem. DODTN 126, V, b. 
NON 289, 49, D. DITNEN 149, 4. TPON 152, 2. 
FÔN 390, a. DEN 350. 
ON 280; 289,1, FPE 315, 2. D'HoNA 79,2; 92, c. 
b, 1; 351. TER 298. N2 284, I, 2; 
DYION 379. NIADN 138, b. 289, 2, 8. 
MITON 289, 12. D'PPIUR 391, b. WN2 284, I, 2; 
DDR 185,11,2. TAN 289, 9. | 289,2, 7. 
nUbEN 138, b VIN 230. DNA 272, d. 
Don 264. MN 289,1a,2. 71712 289, 14; 
DIN 289, 50, d. VAN 289, 1,b,4. 369, 2. 
VAR 79, 4, 8. no 301, b. 1722 158, 3 
DDVON 158, 2. DYN 358. °732 18, 1, o. 
INAN:NON 865, 4. FLN 313, a. 772 289, 11. 
MON 315, 1. nonnin 268. 17102 419. 
YN 404. N2TN 138, b, b. 12 289, 1,b,4. 
Y3N 289,1,b,4 TN 379. m2 92, b, 2. 
3N 104, 2. MÈN 289, 48,8.  F12712 289, 4, 1; 
FPJN 289,1,b,4; TIZUN 188, b, a. | 866; 374. 
864. ADEUN 150, 2. 772 821, c. 
*22N 105, a; NON 379. 02 419. 
404. “NN 448. NA; NI 231. 
VX 135, II, 2. AN 103, 2. wia 231. 
D'UN 379. APN 105, a; 402. T2 238, 1. 


ON 289, 8. DTINN 448, 2. T2 446, 1, 8. 


— DES MOTS HÉBREUX — 


$ 
M2 289, 9. 
73972 159,2; 
170, 1. 


nya 315, 2. 


$ 
932 316; 379. 


V397-72 289, 48, a. 
132 289, 47, a. 


NN22 288. 


370 


ia} 29, 26. 
ny123 289, 12. 
23 289, 11. 
V2 289, 11. 


n°2 90, b. 7 nÿ2 104,5. 723 289, 2, o. 
MIND 446, 2, rem 11192 318, 2. nai 289, 2, a; 
2 450,2 PA r11ÿ2 515,2. 299, b; 365; 378. 
n2°2 289,1,b,3.  p12P2 289, 38. ina 289, 7. 
ri9"2 288. 22 289, 50,4 213 289,7,368. 
TNA 82, note. AN T2 248, 1. 993 358, 4. 
Dovyva 82, 1 ADM2 368. 1973 354, 2. 
. m2 379. nn 289, 13. «73 289, 4, 1. 
M2 315, a. n°92 365, 8. n773 366. 
72 104,4. n292 366,374  n713289,4,1; 
M2 289,1,2,2. 1272 289, 2, 8. 870. 
192 255. D22 364. 213 298, 1 
22 289, 10. n02 289,10. 5173: T3 289,1, b,1. 
922 289,1,b,4 NA 865,1; 878,2. 73 192; al. 2. 
"PS2 289, 14. na 289,1,b,5;  MoT 366; al. 2. 
2n52 18, 1,7. 879. N°3: 93 379. 
byèa 281. n?in2 289, 9. Lx 141:209,b; 
ADS 316. 2 87, I, 2, 8. 258. 
22 445, 1. DA268  Djbx; Di] 280,85. 
ŸD2 442,2. * nh353 289, 37: 


ND 800;375,8. INA; FIN 289, 18. 
PNA 289, 1,b,4. N°33 265. 


°ND2 300;375,8, 
72 379. 
133 317, 
92 272, d'; 
436, 2, a 


NÜNI 879. 
nai 366. 


nin23 289, 49, b. 


Di93 289, 12, 


378, 2, 


mo: 289, 49, b. 
oo: 289, 51. 

*3 284,1, 1,b; 

289,1,b, 1, 


376 — T, RÉPERTOIRE — 


25) 289, 17. np? ès, 2. NL 1e. 
#3 289,4,2. - 7277289,47,2 HT 272, c. 
JTA 289, 47,a. 7277 289, 47, d. min 272, c. 
VON 149, 5. 977 289,1,a,1. . D 272,0. 
"DS; 03 182, a. 1277 324, 3. TD 126, V,8,8. 
103 101,2,8; DD" 301, MD 126, V,b,1. 
182,8 : TA 168. 
“NW 184, 1; PANT 353,D. nr 125, b, 8,6. 
299, b; 365,2 171 213,. _wS 222, 1. 
fnwA 184. nNOT1 272, d. il; 
| | nn 125,b,3,a; 5137 272, a. 
MP27128,b,3. OO‘ 244,0. 0227 126, V,b,1. 
227 289,3,1; MNT 228, 2. Fm27 289, 40. 
341-944. 11971 213, b. pmbn 46, e. 
27 289, 20. ‘ 1271 218, b. nn 289, 7. 
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MD 261, a. 
MO 128, b, 2. 
Mot 289, 17. 
ab 289, 47, a. 
DOS 289,47, 
7020 19,4, 4. 
MU 315, b. 

Y2Ÿ 104, 6. 
DM 289, 8, 2; 

305, 2. 
HT 104, 1. 
120 131, 1, 4; 
173, 2. 
nyav 371. 
ny 371. 
at 289, 14. 
TU 289, 1,b,1. 

NS 367. 

"0 367. 
ni3% 301, b. 

25° 


$ 
V3 289, 8. 
O3 301, b; 
"7 875, 1. 


NIU 292. 


YU 289, 50, a. 


DD 289, 14; 
Ÿ 849. 
MDDÙ 289, 14; 
Ti 1 869,a. 
DDU 358. 
NOT 289, 31. 
MAD 289, 31. 
ppt 289, 27. 
DST 355, 2. 
nv 172, 1. 
W'iS 264. 
NW 264. 
VON 355, 1. 
DD 54, c. 
ww 380,4. 


MU 289, 48, a. 


D'Ut 388, 2 
int 248. 
ing 80, 3. 

MINT 255, 1. 

DAT 380, 2. 


FAN 207, 2. 

IIXONN 20, a. 
ANA 207, 3. 
NAN 134, 4. 
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S 
AAA 289, 44, f 


ar 353, 1. 


m2 289, 44, e. 


mPAN 104, 5. 
"DTA 152; 
155, c, 2. 


San 289, 44, f. 


TP27N 134, 8. 
22277 155, C; 
155, €, 2. 


sin 284,1, 1,b. 
Din 289, 44, d. 


nn 257, L, e. 
nr 256, a. 
SAR 87,1, 8, 0. 


non 289, 44, c. 


MIN 289, 44, a. 
nonin 289, 44, a. 
A 289, 1,b,2. 
DIN 155, e, 1 
non 289, 44, a. 
Nyon 289, 44, a. 


min 289, 44, a. 


NUIN 289, 44, a. 

TA 79, 4, 8. 
MAN A 149, 2. 

NA 450, 1. 


TNA 289, 50, d. 


JAN 447, 1. 
bn 272, a. 


dun 188. 
12° 289, 44, a. 
WIN 289, 44, d. 
DIN 126, V.a.b. 
n?3A 262, b. 
Tr 134, 4. 
199 150, 3. 
THÔN 289, 44, e 
DO 199, 1. 
r'in 208. 

RE A 187, b. 
Man 187, b. 
NY2MIN 289, 44, f. 
D'MA 289, 44, f. 

ADTXN 152, 2. 
VON 234. 
non 208. 
D'YADA 289, 88. 
MEN 289, 44, b. 
NINDA 289, 44, à. 
MBA 289, 44, f. 
nan 289, 44, c. 
tonvon 149, 5 
mn 257, I, c. 
PA 289, 44, b. 
JPA 134, 2. 
YA 134, 2. 
FIND 257, I, f. 
SA 140. 
NOT 267. 
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MATIN 2e. 44,0 YOUR Le 8. nn . a. 
DÙN 237. PYDUN 184, 3. MYINN 267. 
nn 245, 2 DYPDN 388, 8. nn 187, b. 
YAUA 289, 44, c. PAIN 134, 8. DNA 126, V, ab. 
AU 101, 2, 8. nn 187, b. 


IL. RÉPERTOIRE DES PASSAGES 


CITÉS DANS LA SYNTAXE. 


Genèse $ Gen. $ Gen. $ 
1 1  463,b; 471,6. 3 3  588,a;603,4,b. 6 17 535. 
2 458, b, 1: 462, b; 5 464. 3: 515, a. 19 528,1. 
560. 11 469, a, 2. 21 552,2. 
3 486. 14 463, a; 510,2; 7 2 536, c; 574; 
9  481,b 575, b; 606,3 586, a. 
11 603,3, c. 16. 17 471. b. 7 548,13, a. 
14 467,1; 479; 22 478. 3,545,rem.; 9 536,c; 574; 
606, 1, a. 601, 6. 589, 1; 607, 9. 
16 572, b. . À 2 512. 11 546,3; 573,3 
21 554,2. 7  457,a,92; 467,1. 19 599, 2. 
22 488. 9 483; 601, b; 21 603,1, a. 
26 481, b; 548,7; 6092, 24 555, IL 
603,1,a;603,2,a 10 583,1 8 3 498, b,rem 
31 ; 12 601,1. 4 ,13,a 
2 3 505,2, 7. 14 527, a,2; 5 548,4; 573,4 
4 504; 505, 1; 555, IL, a 7 98, b. 
509, 2 17 515,2 8 602,c,a 
5 484,1; 600 18 519,1 10 569. 
6 478,4; 484, b 19 552,a 13 573,4 
9 507,2; ‘528, à a. 24 576,2, rem 14 546,3 
10 26 597, c. 2 579,b 
12 529, rem. 5 1 548,17. 3 586, a. 
15 508. 2 504. 9 464,1 
16 481,2. 14 570,2. 20 562. 
17 481, a,2; 498,a. 6 1 489; 505, 2, f; 25 567. 
18 509, 1. 28, 4. 10 9 483. 
23 603,4,a 4 528,2, a 19 597, fin. 
24 478. 7 469, a 4: 481, b,1. 11 3 534,2. 
3 1 548,7; 566; 9 465, a 601,6; 603,1,b 


4 
601, 1; 607, 1. 14 493 : “608, 4, b. 5 505,2, a. 


ES 
She 
bi 
O0 > Go no © O0 G de C9 NI 


11 


555, IL, a; 


469, b, 2; 478,1. 
572 b. 


608, 3, c. 
487, c. 
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8 Gen. $ 
555, III. 54  603,3,a 
527,a,2; 588, a. 55  595,a,2 
595, a. 63 524,1 
498, b. 25 5 462,a 
466 c; 515,c. 26 13 607,4 
502, b. 16 564, rem 
601, 6. 20 512. 
483. 22 478,2.F 
603, 5, a. 27 4 
591. 8 589, b. 
586, d. 12 478,8. 
603, 1, b. 15 1. 
600, b. 20 582, 1; 583, 4. 
591; 603,3, c. 21  602,c,a; 
535. 602,3; 606, 1, b 
586, b. 24  602,a; 6U2, 3 
519,1; 562. 25  469,a,3; 607,6. 
502, a; 510,1; 27 916,1. 
603, 3, 38 517,1. 
552, a. 34 464,3; 501, 2 ; 
586, d. 517, 1: 576, b. 
36 518, 
525. 37 463, a. 
606,1, b 28 9 603,5. b 
573, 5. 16 600. 
478, C 17 582,1 
570, 2 20 482,2 
516,2. . 29 2  597,b 
548, 13, a 457, a. 2 
595, a. 7 504, 
7. 16 552, b; 564, 2 
gi 17 465, b; 550, a. 
19 509, 2. 
535; 548, 12 26 483. 
1. 85 555, IL, a. 
. 3013 474. 
26 473,a 
541,b;606,2.3. à 1 589 b 
479. 15 498, a,1 
591. 26 4928. 
552, à 97 4922 a 
487, C 30 498 a. 
569. 82 589,2 
504. 
36 596. 
561, d 38 582.1 
464, 1 
524, 1 32 9 467,1. 
507. 16 594, 1; 570, a. 
548, À, a 18 583. 
586. 18. 19 469, b, 2. 
586, c 33 5 5183; 583. 
586, d 13  529,rem.; 608, a. 
608, 5, a 34 8 538, b. | 
530. 13  468,a | 


Gen. $ 
34 15 509, a. 
35 11 603,4, a 
14 592. 
19 458,a,2 
26 519,2. 
37 5 501,1. 
8 602, b. 
19 562. 
21  518,3,rem 
23  603,5,a 
28 572,a 
38 10 588, a. 
39 5 458, b, 2. 
11 603,2, b. 
19 603, 2, b. 
20 545, c. 
23 589,1 
40 16 603,5, a 
41 8 600, 
26 458,a 
40 555, Il]; 
564, rem. 
43 500, a. 
42 6 529, rem. 2. 
9 461,2 
15 532. 
18 494,0. 
25 525. 
28 522, al. 2 
30 526,0. 
43 7 482, 1,3; 
498, a; 552, b. 
9 474, 2; 516, 1. 
16 589, 
25 482,3 
44 2 555,1 
4 517,4 
9 589,a 
16 471,a 
18 603,2, a 
22 474,1 
28 498,a,2 
30. 31 505, 1. 
33 487,a. 
34 482,2,4 
45 4 586,2 
9 521,1,3 
17  582,a 
18 494,b 
46 30 485,0 
47 2 569. 
9 542. 
20 595,Db 
21 464,2 
26 581,b 
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EDes © 
Ù 
D 


$ 
597, a. 
461. 
487, c. 
576, 3. 
550, a. 
485, 1. 


550, a 


469, b, 1:606,3. 


> ue put 
562. 
998. 
594. 


483. 2 
458, b,2; 515,4. 
533. 2 
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Ex. $ 
16 1 573. 
6 478, 2, a 
7  555,11,a 
12 517,2 
16 555, IT 
20 467. 
32 518,1 
36 548, 14 
17 1 509,1 
16 555, II, b 
18 20 590,1 
2 501, 1 
20 3 601,2 
520. 
11 578. 
20 505. 
21 481,a; 591 
111 600. 
28 548,3. 
37 524,1. 
2210  466,b; 548,2 
23 9  606,1,b 
30 599,2 
2410 594. 
14  487,b 
18 570, c 
25 2 482,3 
20 603,5, a 
6 3  595,c 
2718 572,a 
817 535. 
2937 567. 
30 7 536,0 
10 603,5, b 
20 517,3 
2 518, 3 
3219 548,17 
34 589,Db 
33 1  588,b 
19 589, a. b 
3410 581. 
35 1  505,2,6 
35 518,2 
36 4  595,b 
37  603,3,b 
38 4 549. 
21 534,4 
25 571,4. 
39 17 529, b, 2. 
Leévitique 
1 2  595,a, 1. 
4 2  595,a,1. 
20 608,5, b. 


22 606.2. 
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1 11 


2 24 


© eo ot 
O0 


607, 5. 
482, 4; 606, 2. 
606, 1. 


586, d. 
595, à, 1. 


Deut. $ 
25 13.14 536, d. 
19 5 


528, 6. 

466, c; 590, 1. 
607, 7. 

458, a, 1. 


Josué 


14 


598, 6. 
462, b; 581, 6. 


Jug. & 

4 19 548,11 
20 467,2 

5 10 545,4 

6 4  597,fin 
15  565,u; 583 
18 505. 
19 548,16 
27 555,11,a 
29 595 c 
36 600, L 

9 51 548,4 

11 23 602, a 
35 609. 

12 5 602, rem 

1118 564. 

15 10 466, a. 
13 498 à. 
16 571, b. 

16 14 529, b. 2 

17 6  484,b; 600 

544, 1. 

18 24 583,3. 

19 4  524,c,1 
22 548/13, a 

20 40 593, 
45  571,b 

1 Samuel 

1 1  527,a,1 
4  527,a,1 
15 461,2 
27 582 b 

2 1  603,1,b 


28 577,1, 
29 564, rem 
91 478,2, 
36 548,15 
3 4  458,b,3 
11  515,c 
12 499. 
17  607,7,rcm 
4 8 609,1 
9  603,3,a 
20 464,3 
5 3 515,0 
d 6 571. 
10 548,15 
12 467. 
13 466,2 
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558 3,8. 
462, b; 484, D. 


492: 505, 3 : 
522; 548, 18. 
564 


505, 2, «. 
530, 2. 


597, a, 1; 553,3. 


550, b: 577, 1, a; 
579, a. 


583;607,7,rem. 
5 
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1 Sam. $ 
23 11. 12 602, rem 
13 589, 
19 602,2 
23 600, a 
. 24 4 548,14 
18 524,c 
20 487,b 
25 3 550,4 
12 603,3, a. 
18 548, 16; 569. 
24 76, 1. 
26 12 548,16 
27 7 548,14 
28 3 606,1, 
11 583,1 
9 1  603,1,b 
3010 571,a 
15 602,2; 
607, 7, rem. 
607, 5. 
31 7 468, Db. 
543, c. 
2 Samuel 
1 4  456,c 
9 539,1 
2 18  582,c 
20 602, rem 
27 518,3,rem 
603, 1,a 
4 4 548, 22: 550, « 
8 526, a. 
3 603, 3, a 
10 498. b, ren. 
6 3 531, 2. 
7 5 479; 602, 1 
8 598. 
28 458, a, 1 
9 1 606,3 
2 602, rem 
10 570, 
10 18 571, a. b 
11 25 553,3. 
12 3 601,1 
5 562. 
7 529, rem. ? 
13 12 481,a,2 
13 607,4. 
17 554,2. 
14 5 492,3. 
18  487,b. 
20 457,a. 
15 4 482, 2; 488, b 
23 466,4; 
25 577,1,8 


516, 1. 
488,rem.; 576,a. 
1, a. 


ot 
ee 
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548, 16. 
458, b,3; 467,1; 
6,3 


9 3 


,€ 
546, 3; 573, 4. 


926, b, 1. 
471, a; 609, 1. 


© OÙ 
E 
© 


516, 2. 
528, 3; 607, 8. 


548, 20. 

541,a; 545,20. 
603, 3, c. 

463, d. 


509, 2. 

522, al. 2. 
,6. 

544, 1. 

307, 7, rem. 

526, d. 

505, 2, d. 

583 


592 al 2 à 


NE ? La e e e 
©, 


BRSÉSSERE 
s 
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16 606, 2. 
Jérémie 


1 6 501,2. 


2 8 590,2 


ë 


505, 2, y. 
15  458,6,3; 515,c. 


- “ 
LD 


SE 
voon 
BR RS 


vw 
©9 
ee + (A 


35 
52 28 


d 


395 


396 
Joël $ 
1 26 505,2, y 
2 3 73. a. 
9 528, 8. 
20 505,2, y 
24 517,2 
26 505,2, 7 
3 4  608,3,a 
4 1.2 478,2,a 
3  603,1,a 
5 2. 
14  536,a 
18 517,2 
19 548, B, b 
Amos. 
1 3  606,1,a 
2 4 58,d. 
3 8  462,b; 474, 1. 
11 606, 1, 
4 7 596. 
9 8  498,a 
Jonas 
1 10 517,1 
2 4  555,1,a 
3 5  565,c 
8 533. 
4 6  603,5,a 
Y 99. 
11 602, a. 
Michée 
4 6.7 524,4. 
4 1 609,1. 
4 564,1; 565, c. 
17 522, al. 2. 
Sophonie 
2 2 601,7. 
12 458, a, 1. 
3 7 521,1,0. 
Aggee 
1 1 546,5. 
4 576,2, a.4 
6 500,2 
2 5 553,3 
8 528,2,8 
17 553,3 
Zacharie 
1 2 517,1. 
13 534. 
14 517,1; 531, a. 
2 2 588. 


— JI. RÉPERTOIRE — 


Zach. $ Ps. 
2 8 531,b; 534,1. 6 1 
3 1  457,a; 603,5, a. 5 
2 528, 12 
3 520. 16 
4 500, a 17 
9 538, b,1 8 5 
& G 603, 1,a, 6 
12 572, 9 7 
14 562. 10 11 
5 1 521. 14 
10 580. 11 4 
6 10 479. 6 
7 1 573,2. 7 
5 500,a,576,2,8; 12 3 
577, 2. 13 6 
11 603, 4, b. 14 4 
2 517,1. 5 
5 465, c; 467,1; 15 5 
556, 4. 16 3 
20 476. 9 
21 476. 17 5 
23 608, c. 10 
10 1 595, b. 18 4 
603, 2, a. , 7 
11 7 545, rem. 11 
13 3 510,1. 12 
Malachie Ê 
1 6 469, b, 1. 29 
2 2 603,5, b. 31 
7 597,0. 33 
14 583; 606,1,b 35 
Psaumes 1 e 
1 1 473, b; 528, 1; 12 
609, 2. 20 3.4 
83 528,3,exc.; 22 16 
603, 5, a. 18 
4 586, b; 606, 3; 22 
307, 3. 29 
6 606,3 31 
2 6  575,a. 23 1 
9 548, 10. 
12  545,a; 603,1,b. 2.38 
3 2? , 5, b. 4 
5 491,a; 517,3. 5 
7 4,0 6 
8 518, 3,rem 25 1 
4 2 493; 508,2; 2 
554, 1. 4 
4 606,1,b 26 5 
5 5 516,2 27 3 
10 524, e. 4 
12  603,5,b 28 6 
13  575,a 29 3 


$ 


— 608,5, b. 
493. 
_ 530, 1. 


484 2; 491, a. 
5A9 


469, à, 3. 
518, 2. 
576, a. 
601, 5. 
464, b. 


464, 1, 
486,3; 548, À. 0. 
525. 


459, a; 514, a; 
546, 1. 
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ven 
19 
= 
DINONBENIR 


132 1 


[us 
AU) 
] 
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Ps. 


17 
19 
143 10 
144 3 
145 19 
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$ 
088, 3. 
488, a. 
532, al. 2. 


Proverbes 


494 D. 
468, b; 524, 4. 
482,1; 564,rem. 
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S Ruth $ Daniel $ 
554, 2. 1 13 482,2; 601,3. 9 24 579,a. 
598, 6. 17 589, 1. 26 531,1. 
522, al 2 2 D 485, 1. : 10 17 582,1. 
602, 3. 9 6001, 4; 602,2; 
590, 2. 608,a. Esdres 
488, rem. 10 606,1, b. 3 12 582, b. 
602, 2. 17 525; 603,2,a. 5 11 458, a, 1. 
565. IN 2. 8 25 527 a,2 
: , à, 2. 
603, 4, b. Lamentations 10 16 573, 2” 
555, IL. 1 3 524,8. | 
488, rem. 2 16 586,1. Néhémie 
521, 1, $. 3 27 606,3. 2 12 699,1, 7. 
488, rem. 4 12 47. 7 5 603, 2, a. 
8 525. 
514, 0. Ecclésiaste 9 6.7 458, a. 
591,2 1 2 667. 19 553,3 
603, 3, a 9 15 576,3 
602, 23 459, b,1 1 Chroniques 
596, b,1 4 8  603,3,c 1 27 458,a,92 
464, Y 606, 2. 5 9  548,13,8 
592. 7 1 461,1. 21 571,b 
501, 1 21 606,2. 12 39 569 
601, 5 : % 58, 2. 13 10 469, a, 3 
,2. 12 590, 
Cantique 10 16 586,2. 98 14 530. 
567. 17 586, 2. 29 9 517,1. 
552, a; 565, a; 20 562. 17  527,a, 2 
1 21 571,b 
521, 1,6 Esther 
607,7,rem. 1 22 536,0. 3 Chroniques 
9 12 570,c 1 4 590, fin. 
602, c, b 3 2  484,b. 3 16 571,2 
rem 4 606, 2. 12 7  458,b, 1 
8 595, b. 17 7 554,3 
15 534,1. 2117 565,0 
467, 2. 4 11 561. 26 5 505,2, d. 
2 b, 5 2 505,1 29 32 570,4; 571, a. 











IL. RÉPERTOIRE 


DES MATIÈRES. 





À. Introduction. 
(Les chiffres romains se rapportent aux pages de l'Introduction.) 


ABENEZRA LV. 
ABRAHAM BEN MÉIR LV. 
ABoU’L WALID Lw. 
amharique xx. L 
arabe xix; — classique, vulgaire xx. 
araméen XVII. 
BEN ASHER XLVII. 
BENx NAPHTALI XLVII. 
Bible hébraïque (éditions) Lx; 
— rabbinique Lx. 
BUxTORF, JEAN LVuI. 
chaldéen xvIL. 
chapitres LI. 
Dhibän, stèle de xxvI; xxxuI. 
dictionnaires modernes LxXvI. 
-DouNASEH I8N LABRAT Lui. 
écriture XVI; XXXII. 
ELzræ LEviITA Lil. 
EPHREM xvVII. 
éthiopien xx. 
ghez xx. 
ammairiens modernes LV. : 
uemara XVIII; XXI; XL. 
haphtarah L. 
hébreu xxI. 
Hébreux xxIv. 
himyarite xx. 
JACOB BEN ‘HAYIM LI; LxII. 
JACOB BEN MÉIR LIN. 
JARCHI LIll. 
JONA BEN GANNA‘“H Lw. 
JONATAN XXXIX. 
JupA ‘HAYOUG LIv. 
JUDA IBN KOREISH LIV. 
JUDA le saint XXXIX. 
KIM‘HI LI. 
langues sémitiques xv. 
lexiques LxIv. 


literæe inversæ, suspense, XLIx; 

— majusculæ, minusculæ XLIX. 
Mandéens xu1. 
massore xXLVIL. 

— finale LL. 

— grande, petite LI. 
massorètes xLVII. 

MENAHEM BEN SAROUK Llil. 
Mésha xxvu. 

Mishna xx1; xxxix. 
Nazoréens xviu. 
nouvel-hébreu xL. 
ONKELOS xXxxIx. 
paradigme LvI. 

arashah xLix. 

eshito xvil. 
phénicien xx1. 
pisqa L. 

onctuation xLV1. 

ROFIAT DURAN Lvu. 
rabbinique, hébreu xL. 
rabbinisme, époque du xxxvul. 
RaAsSHI Li. 

SAADIA LIV. 
SALOMON BEN ABRAHAM BEN PAR- 

‘HON LY. 

SALOMON BEN ISAAC Lili, 
samaritain xvll. 

Septante, version des xxxvil. 
Siloé, inscription de xxvii; xxxinl. 
Synagogue, Grande xxxvi. 

synagogues xXXVIL. 
syriaque xvil. 

almud xL. 
talmudique, dialecte xx1; xxxviti. 
Targums xvi; xxxix. 
versets LL. 


B. Grammaire. 


(Les chiffres se rapportent aux paragraphes.) 


Ablatif 537, b. 

abréviations; formule "141463,b, note. 
— guillemets (") 181; 397. 

accents conjonctifs 40. 

— distinctifs 40, 


accents inférieurs 36, a. 


— poétiques 41. 
— postposés 37. 
— préposés 37. 
— supérieurs 96, a. 
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accusatif 553-555. daguesh forte sr 63,5, 8. 
— absolu 464; 558,8; 555, 2, — — conjunctivum 63, 1 
— adverbial 555, III et 1. — — dirimens 68, 2. 
— exprimé par : 504, 8. — — firmativum &, 3, &. 

— indiquant È temps ‘555, IL. — léger 25; 26; 
=  Jocaf 555 — — ortophonique 67, note. 
accusativus RO 517, 8. datif 551; 
adjectif; comparaison 563-567. dativus commodi 552, a; 554, 8. 
— construction 556-559. — ethicus 552, a. 


— manière de le remplacer 560- déclinaison 978. 
adverbe 430-434; 599-602. [562. déclinaisons 327-379. 


— démonstratif 582, 1. _ dérivation des noms 279-289, 

— de négation 601. devoir 482, 

se d'interrogation 602. discours direct 606, 3, P. 

— relatif 591-592. — indirect 606, 3; 608, c 
afformantes 124; 411; 412, II. duel 303-306 ; 465, b ; 557. 
aoriste 110; 132-144; 480-484. Etat absolu 308. 

— apocopé 21. — construit 277 ; 308-309; 539-550. 

— consécutif 489-492. être voy. verbe. 

RAR Cu Féminin 292-298, 

— qu verne formation des noms 279-289. 

article 413-419; 527-533. formation des noms féminins 360- 
— indéfini 597, 1. 372. 

sssimilation 60. formes anomales du nom 379. 

atna ” — augmentées 
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Errata. 


page 44 $ 80,c pour: (abrév. de ni?) lisez: (forme brève du nom 


MT), 

47 82,1. sheva quiescent sheva simple. 

89 141. (ôte) (ouvre) 

89 141. 119, 22 119, 18. 

91  144,b,2. 13155 etc. nat miat(ettubâtiras 

| | _ un autel) Juges 6, 26. 

162 289, 51. DY19N #9229. 
238 464,3. $ 539 $ 538. 
213  D18,rem. ($ 555, c) ($ 555, IT). 
301 555, 1. Gen. 50, 21 Gen. 50, 20. 


Notes à ajouter. 


À page XL de l’Introduction: 


Il vient de paraitre: Lehrbuch der neuhebrüischen Sprache und Lat- 
teratur von HER. L. STRACK und CARL SIEGFRIED, Karlsruhe und 
Leipzig, 1884. — La première partie de ce petit volume (de Siegfried) 
contient une esquisse de la grammaire du nouvel-hébreu, surtout de 
celui de la Mishna, en tant que ce dialecte diffère de l’hébreu biblique; 
la seconde partie (de Strack) présente un aperçu bibliographique de 
la littérature de cet idiome et des ouvrages qui servent à son étude. 
Une troisième partie, qui doit paraitre plus tard, donnera une chres- 
tomathie, avec glossaire, et une liste des principales abréviations. 


A page LIT: 


L'édition du texte de la Massore par GINSBURG vient d’être com- 
plétée par le second volume (3-n; Lond. 1884). Un ou deux volumes 
suivants seront consacrés à des notes. 


À page LXII (grammaires hébr. en langue française): 


Principes généraux de grammaire hébraïque par GusT. BICKELL, tra- 
duits par Evre PaiLiPpe, Paris 1883. — La grammaire de Bickell, qui 
a paru en allemand et en anglais, présente en résumé le système 
d’Olshausen. 
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